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A    PARIS, 

Chez  Charles  de  Sercy  ,  au  Palais ,  au 

Sixième  Pilier  de  la  Grand'  Salle ,  vis  à 

vis  la  Montée  delà  Cour  des  Aydes, 

à  la  Bonne-Foy  couronnée. 
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ONSEIGNEFR 


Ce  Ihrc  ne  comicnt  prefque  qu^un 
ramas  confus  des  premières  capri- 
ces p  ou  pour  mieux  dire  des  prc* 
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EPISTRE. 
tnieres  folies  de  ma  jeunejje  s  /V 
youë  mefme  que  fay  quelque  hon- 
te de  FaVoucr  dans  un  âge  flus  a^' 
\dncé  :  Et  cependant  ^MONS  Bl^ 
CNEVKs  je  ne  hiffe  pas  de  Vous 
le  dédier  ay^ec  tot^  fes  défauts  y  & 
de   Vous  fupplier  de  trouver  bon- 
qu^il  Vojie  le  monde  fom  VoJIreglo- 
neufe  proteSlion.  ^ue  direZ''^ouSy 
MONSEIGNEUR,  d'un  pro^ 
cedéfi  étrange?  Vous  croirez  peut- 
ejlre  que  c^efl  manquer  de  ref^eïl 
four  Vous  ^  que  de  Vous  offrir  une 
<hofe  que  je  méprife  moy-mefme  , 
C  de  mettre  Vojhe  Nom  illuflre  à 
la  tefle  d^un  Ouvrage ,  où  fay  bien 
de  la  répugnance  de  Voir  le  mien. 
Vefpere  neantmoins  y  MON  S  El- 
CNEFK^  que  mon  refpe^  &^ 
mon  z^le  Vous  feront  trop  connus 


EPIStRE. 
pourattrihuer  la  liberté  que  jeprens 
d  une  caufe  qui  me  jeroit  fi  déjà- 
Vantdgeujfe.  Il  y  après  d'un  an ,  que 
je  me  donnay  à  Fous  s  O*  depuis 
cet  heureux  mcment  >  tenant  pour 
perdu  tout  le  temps  de  ma  Vie  y 
que  fay  pufje  ailleurs  quà  vofire 
JerVtce  ^  O'  ne  me  contentant  pas 
de  yous  avoir  dévoué  tout  ce  qui 
m'en  rejîe  ^  fay  taché  de  réparer 
cette  perte  ^  en  Vous  en  confacrant 
encore  les  commencemens  \  Et  par- 
ce que  le  pajj^é  ne  fe  peut  rappeler 
pour  Vous  tjire  offert  ^  vous  pref en- 
ter au  moins  tout  ce  qui  m'en  de- 
meure ,   Zff  faire  en  forte  par  ce 
moyen  ^  que  n^ ayant  pas  eu  ï^hon- 
veur  d^eflre  a  Vous  toute  ma  vie  , 
toute  ma  vie  ne  latjjepas  en  quelque 

façon  d^aVoire fié  pour  Vous.  D^aiU 

â  iiij 

171552 


EPISTRE. 
l€urs,MONSEIGNEFR,\>ouî 
ffavez  5^^  toutes  les  offrandes  qui 
fè prefentoient  ciDieu  dans T ancien- 
ne Loy  y  il  nen  a^oit  point  de  ji 
agréables  que  celles  qui  fe  faifoient 
des  premiers  fruits  ^  quoy  quils  ne 
foient point  ordinairement  lesmeiU 
leurs  :  Et  s^il  efl  permis  d^a jouter 
une  chofe  prophane  ,  ensuite  d'une 
fi  fainte  ^  Vous  n  ignorez  pas  non 
plus  que  les  athéniens  ne  pen foient 
pas  pouvoir  faire  de  prefent  plus 
agréable  à  Apollon  :,qu  en  envoyant 
leur  première  chevelure  a  fon  Tem^ 
pie  de  Delphes  ^  G'  luy  prefentant 
ces  premières  productions  de  leur 
cerveau.  C*efl  ce  qui  me  fait  ejpc' 
reryMONSEIGNEFR,  que 
Vous  ne  refuferez  pas  l'offrande  que 
je  Vous  fais  de  cet  ouvrage  ^  ^ 


E  P  I  s  T  R  E. 
Me  \>ous  ne  trou'\>erez  pas  mdU);>dk 
que  je  me  dife  aujjî  bien  au  com'» 
menccment  de  ces  Lettres  ,  quM 
commencement  de  l^grippine , 


MONSBIGNEFR, 


Voftfe  tres-humble ,  tres- 
obeïfTaiit  8c  tres-obligé 
Serviteur , 
De  Cyrano  Bergerac. 
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MON  S  1  EVR    LE   BRETy 
ADf'OCAT  jil)  CONSEIL. 

CONTRE    L'HYVER. 

LETTRE   t. 

ONSlEUR, 

Ce/là  ce  coup  que  l'Hyvec 
a  noiié  l'éguillette  à  la  Terre  ;  il  a  rendu  la 
matière  impuiilàntc  ;  &  l'efprit  mefme  poiir 
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X         CONTRE   L'H  Y  VER. 
t  (lie  incorporel ,  n'eft  pas  en  fcurcté  contre 
ù  tyrannie  ;  mon  amea  tellement  reculé  fur 
ellc-mcfme,  qu'en  quelque  endroit  aujour- 
d'huy  que  je  me  touche  ,  il  s'en  faut  plus  de 
quatre  doigts  que  je  n'atteigne  où  je  fuis; 
]e  me  tafte  lans  me  lentir ,  &   le  fer  auroit 
ouvert  cent  portes  à  ma  vie,  auparavant  que 
de  frapper  a  celle  de  la  douleur  :  Enfin  nous 
voila  prcfquc  paralytiques  -,  <Sc  cependant 
pour  crculcr  mr  nous  une  playe  dans  une 
hleifurc  ,   Dieu  n'a  créé    qu'un  Baume  à 
no  lire  mal ,  encore  le  Médecin  qui  le  porte 
ne   fçauroit  arriver  chez  nous  ,  qu'après 
avoir  délogé  de  fix  maifons.  Ce  parelFeux 
eft  le  Soleil,  vous  voyez  comme  il  marche  à 
petites  journées ,  il  le  met  en  chemin  à  huit 
heures,  de  prend  gifte  à  quatre.  Je  croy  qu'à 
mon  exemple  il  trouve  qu'il  fait  trop  froii 
pour  fe  lever  (i  matin  ;  mais  Dieu  veuille 
que  ce  foit  feulement  la  parelle  qui  le  re- 
tienne, Ôc  non  pas  le  dépit  ;  car  il  me  femble 
que  depuis  plulieurs  mois  il  nous  regarde  de 
travers.  Pour  moy ,  je  n'en  puis  deviner  la 
caufe  ,  il  ce  n'ell  qu'ayant  veu  la  terre  en- 
durcie par  la  gelée,  il  n'ofe  plus  monter  fî 
hwiut  de  peur  de  blellL  r  fes  rayons  en  les  pré- 
cipitant. Ainfi  nous  ne  fommes  pas  prcfts 
de  nous  vanger  des  outrages  que  la  Saifon 
nous  fiut }  il  ne  fcrt  qwaii  rien  au  feu  des'é^ 


CONTRE  UHYVER.  5 
chauffer  contie'elle,  fa  rage  n'aboutit  (après 
avoir  bien  pétillé  ;  qu'à  le  contraindre  à  fe 
dévorer  foy-mcfme  plus  vide.  Nous  avons 
bc.m  prendre  le  Bouclier ,  l'Hyver  eft  unf 
mort  de  fîx  mois  répandue  fur  tout  un  cofté 
àc  cette  boule,  que  nous  ne  fçaurions  évi- 
ter ;  c'eft  une  courte  vieilîeire  de  chofesani-. 
mécs ,  c'eft  un  eftre  qui  n'a  point  d'aébion, 
ôc  qui  cependant  (  tous  braves  que  nous 
loyons  )  ne  nous  approche  jamais  fans  nous 
faire  trembler.  Noftre  corps  poreux  ,  deli~ 
cat ,  étendu,  fe  ramalFe,  s'endurcit,  &  s'em- 
prelîè  à  fermer  fes  avenues,  à  barricader  u» 
milhon  d'invifibles  portes ,  &  à  les  couvric 
de  petites  montagnes  -,  Il  fe  meut ,  s'ai^ice, 
fe  dcbat  ,  &  dit  pour  excufc  en  rougiifant, 
que  ces  fremilfcmens  font  des  forties  qu'il 
foit  à  dciïéin  de  repoulfer  l'enneniy  qui 
gagne  fes  delwrs.  Enfin  ce  n'ell;  pas  mer- 
veille que  nous  fubiffions  le  dcftin  de  tous 
les  vivans  -,  mais  le  barbare  ne  s'efl  pas  con- 
tenté d'avoir  ofté  la  langue  à  nos  Oyfeaux^ 
d'avoir  déshabillé  nos  Arbres ,  d'avoir  cou- 
pé les  cheveux  à  Cerés,6c  d'avoir  mis  noftre 
Grand'  Mère  toute  nue  j  afin  que  nous  ne 
pûdîons  nous  fauvcr  par  eau  dans  un  climat 
plus  doux, il  les  a  toutes  renfermées  fous  des 
murailles  de  diamant  -,  3c  de  peur  mefmc 
que  ks  rivkres  u'excitallèut  parleur  mou- 

Ai, 


4  CONTRE  L'HYVER. 
vement  quelque  chaleur  qui  nous  pût  fou- 
Ingcr,  il  lésa  cloiiées  contre  leur  lit.  Mais 
il  fait  encore  bien  pis  ;  car  pour  nous  ef- 
frayer par  l'image  mefme  des  prodiges  qu'il 
invente  à  noftre  defl:ru(ftion  ,  il  nous  fait 
prendre  la  glace  pour  une  lumière  endurcie, 
un  jour  pétrifié,  un  folide  neant^  ou  quelque 
Monftre  épouvantable  ,  dont  le  corps  n'eft 
qu'un  œil.  La  Seine  au  commencement 
effrayée  des  larmes  du  Ciel,  s'en  troubla, 
d<:  aprehendant  une  fuite  plus  funefte  à  la 
fortune  de  fcs  habitans,elle  s'eft  roidie  con- 
tre le  poids  qui  Tentraifne,  s'efl:  furpenduè", 
&  s'ert  liée  elle- mefme  pour  s'arrefter  ,  afin 
d'eftre  toujours  prefènte  aux  bcfoins  que 
nous  pourrions  avoir  d'elle.  Les  Hommes 
épouvantez  à  leur  tour  des  prodiges  de  cette 
effroyable  Saifon  ,  en  tirent  des  préfages 
proportionnez  à  leur  crainte  -,  S'il  neige,  ils 
s'imaginent  que  c'eft  peut-eftre  au  Firma-f 
ment  le  chemin  de  lait  qui  fe  dilïbut ,  que 
cette  perte  fait  de  rage  écumer  le  Ciel ,  ôc 
que  la  Terre  tremblant  pour  fes  enfans ,  en 
blanchit  de  frayeur.  Ils  fe  figurent  que  l'U- 
nivers eft  une  tarte  que  l'Hyver  ce  grand 
Monftre  fucre  pour  l'avaler  ;  Que  peut- 
cftrc  la  neige  eft  l'écume  des  Plantes  qui 
meurent  enragées,  &c  que  les  vents  qui  fouf- 
fient  tant  de  frojd,  font  les  derniers  foûpirs 


CONTRE  L'HYVER.  5 
de  la  Nature  agonifante.  Moy-mefme  qui 
n'explique  gueres  les  chofes  qu'en  ma  fa^ 
veur,  ëc  qui  dans  une  autre  faifon  me  ferois 
perfuadé  que  la  neige  cft  le  laie  végétatif 
que  les  Allres  font  teter  aux  Plantes,  ou  les 
miettes  qui  tombent  après  Grâces  de  la 
Table  des  Dieux  ,  me  laillànt  emporter  au 
torrent  de  l'exemple  :  S'il  grefle ,  je  m'écrie, 
quels  maux  nous  font  refervez  !  puis  que  le 
Ciel  innocent  eft  réduit  à  piller  la  gravelle. 
Si  je  veux  définir  ces  vents  glacez,  tellement 
folides ,  qu'ils  renverfent  des  tours ,  &  telle- 
ment déliez  qu'on  ne  les  void  point ,  je  ne 
fçaurois  foupçonner  ce  que  c'eft  ,  finon  une 
broliine  de  Diables  échappez ,  qui  s'eftans 
morfondus  fous  terre ,  courent  icy  pour  s'é- 
chaufîèr.  Tout  ce  qui  me  reprefente  l'Hy- 
ver  me  fait  peur^  je  ne  fçaurois  fupparcer  un 
miroir  à  caufe  de  fa  glace  ;  je  fuis  les  Méde- 
cins ,  parce  qu'on  les  nomme  des  Médecins 
de  neige  ;  &  je  puis  convaincre  le  froid  de 
quantité  de  meurtres,  fur  ce  que  dans  toutes 
les  Maifons  de  Paris  on  rencontre  fort  peu 
de  gelée,qu'on  n'y  trouve  un  malade  auprès. 
En  vérité,  Monfîeur  ,  je  ne  penfe  pas  que  la 
S.Jean  me  guarillè  entièrement  des  maux  de 
Noël,  quand  je  fonge'qu'il  me  faudra  voir 
encore  aux  feneftrcs  de  grandes  vitres  qui 
fte  feront  autre  cliofe  que  des  tapifferies  de 

A  iij 


^         CONTRE  L'HYVER. 

î^Iaçoiis  endurcis  au  feu  :  Guy  cet  impi- 
toyable m'a  mis  en  (i  mauvaife  humeur,que 
le  haie  du  mois  d' Aouft  ne  me  purgera  peut- 
t'ihe  pas  du  flegme  de  Janvier  -y  la  moindre 
clialeur  me  fera  dire  que  l'Hyvcr  efl  le  friil 
Ton  de  la  Nature  ,  &c  que  l'Efté  en  eft  la 
fièvre  ;  car  jugez  fi  je  me  plains  à  tort ,  ôc  fî 
les  morfondus  malgré  Phumeur  libérale  de 
cette  Saifon  qui  leur  donne  autant  de  perles 
que  de  roupies ,  ne  me  prendront  pas  pour 
un  Hercule  qui  pourfuit  ce  Monftrc  leur 
ennemy  ?  Quelles  rigueurs  n'exerce- t'il 
point  en  tous  lieux  ?  Là  fous  le  Robinet 
d'une  Fontaine ,  le  gelé  Porteur  d'Eau  con- 
traint Ton  coeur  en  foufïlant  de  rendre  à  fes 
mains  la  vie  qu'il  leur  a  dérobée  ?  Là  contre 
le  pavé  le  foulier  du  marcheur  fait  plus  de 
b:i:i:  qii'rt  l' ordinaire,  rurcz  au  il  a  de?  clo- 
ches aux  pieds  ?  Là  TEfcolier  fripon  ^  une 
pelote  de  neige  entre  les  doigts ,  attend  au 
palîage  fon  compagnon  pour  luy  noyer  le 
-vifage  dans  un  morceau  de  rivière ^  enfin  de 
quelque  codé  que  je  me  tourne  ,  la  gelée  eft 
ii  grande  que  tout  fe  prend ,  jufiques  aux 
manteaux  ;  A  dix  heures  du  foir  le  Filou 
morfondu,  fous  un  auvant  grclote,&  fe  con- 
Ible  lors  qu'il  regarde  le  premier  palïànt, 
tomme  un  Tailleur  qui  luy  apporte  fou 
habit.  Lors  qu'il  prendra  fantaific  à  l'Hy- 


C  ONTRE  L'HYVER.  7 
ver  ,  ce  vieil  endiuxy  ,  d'aller  à  confeire , 
voila>  Moiifieur,  rcxamen  de  fa  confcience, 
à  un  péché  preft^c^  c'eft  un  cas  refervé  dont 
il  n'aura  jamais  rabfolution  :  vous  mefme 
jugez  s'il  eft  pardonnable,  il  me  vient  d'en- 
gourdir les  doigts  5  afin  de  vous  perfuader 
que  je  fuis  un  froid  Amy  ^puis  que  je  trem- 
ble quand  il  eft  queilion  de  me  dire, 
MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur. 


ui'V  M  ES  ME, 

POUR  LE  PRINTEMPS. 

LETTRE   ÎJ. 


M' 


ONSIEUR, 
^  Ne  pleurez  plus,  le  beau  temps  elt 

revenu,  le  Soleil  s'eft  reconcilié  avec  les 
Hommes ,  &  fa  chaleur  a  fait  trouver  des 
jambes  à  THyver  ,  quelque  engourdy  qu'il 
fût;  il  ne  luy  a  prefté  de  mouvement  que  ce 
qu'il  en  falloir  pour  fuir,  &  cependant  ces 
longues  nuits  qui  fembloient  ne  faire  qu'ua 
pas  en  une  heure  (  à  caufe  que  pour  eftre 
dans  l'obfcurité  elles  n*ofoient  courir  à  tâ- 
tons )  font  au{îi  loin  de  nous  que  la  pre- 

A  iiij 


s     POUR  LE  PRINTEMPS. 

miere  qui  fit  dormir  Adam  ;  l'air  n'aguerci 
(i  condcnfé  par  la  gelée,  aue  les  O  y  féaux  ny 
trouvoient  point  de  pla^  ,  femble  n'edra 
aujourd'huy  qu'un  grand  efpace  imaginaire, 
ou  les  Muiïcicns,  a  peine  foûtenus  de  no- 
tre penfée  ,  paroifFent  au  Ciel  de  petits 
Mondes  balancez  par  leur  propre  centre  : 
Le  ferain  n'enrheumoit  pas  au  Pais  d'oii  ils 
viennent ,  car  ils  font  icy  beau  bruit  ;  O 
Dieux  quel  tintamarre  !  fans  doute  ils  font 
en  procez  pour  le  partage  des  Terres  dont 
l'Hyver  par  fa  mort  les  a  fait  héritiers  ;  ce 
rieux  jaloux  non  content  d'avoir  bouclé 
prefque  tous  les  animaux,  avoit  gelé  jufques 
aux  rivières  ,  afin  qu'elles  ne  produifilfent 
pas  mcfme  des  images  ;  Il  avoit  malicieufe- 
jiicnt  tourné  vers  eux  la  glace  de  fes  miroirs 
4pi  coulent  du  codé  du  vif  argent,  de  ils  y 
feroient  encore,  fi  le  Printemps  à  fon  retour 
ne  les  eût  renverfez  ;  Aujourd'huy  le  Beftail 
s'y  regarde  nager  en  courant  -,  la  Linote  & 
le  Pinfon  s'y  reproduifent  fans  perdre  leur 
unité ,  s'y  rellutcitent  fins  mourir  ,  ik  s'é- 
tonnent qu'un  nid  fi  froid  leur  fallè  éclorre 
en  un  moment  des  petits  aufli  grands  qu'eux 
mefmes:  enfin  nous  tenons  la  Terre  en  bon- 
ne humeur,  nous  n'avons  d'orefnavant  qu'à 
bien  choyer  fes  bonnes  grâces  :  A  la  vérité 
dépitée  de  s'eflre  veuc  au  pillage  de  TAii- 
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tomne,  elle  s'eftoit  tellement  endurcie  con- 
tre nous  avec  les  forces  que  luy  prefla  l'Hy- 
vcr,que  C\  le  Ciel  n'euft  pleuré  deux  mois  fur 
Ton  fein,  elle  ne  fe  fut  jamais  attendrie;  mais 
Dieu  mercy  ,  elle  ne  (c  fouvient  plus  de  nos 
larcins  ;  Toute  fon  attention  n'ell:  aujour- 
d'imy  qu'à  méditer  quelque  fruit  nouveau; 
elle  fe  couvre  d'herbe  molle,afin  d'eftre  plus 
douce  à  nos  pieds  -,  elle  n'envoyé  rien  lur 
nos  tables  qui  ne  regorge  de  fon  lait  ;  fi  elle 
nous  ofFre  des  Chenilles  ,  c'eft  en  guife  de 
Vers  à  foye  fauvages  ;  &  les  Hannetons 
font  de  petits  Oy féaux  qu'elle  a  eu  foin  d'in^ 
venter  pour  fervir  de  joiiets  à  nos  enfans  ; 
elle  s'étonne  elle-mefme  de  fa  richelîè  ,  elle 
s'imagine  à  peine  eftre  la  Mère  de  tout  ce 
qu'elle  produit  ;  Se  grofle  de  quinze  jours, 
elle  avorte  de  mille  fortes  d'infeétcs ,  parce 
que  ne  pouvant  toute  feule  goûter  tant  de 
plai(îr  5  elle  ébauche  des  enfans  à  la  hafte 
pour  avoir  à  qui  faire  du  bien.  Ne  femble- 
t'il  pas  en  attachant  aux  branches  de  nos 
Forefts  des  feuilles  11  toufuës,que  poumons 
faire  rire ,  elle  fe  foit  égayée  à  porter  un  pré 
fur  un  arbre  ?  mais  parce  qu'elle  fçait  que 
les  contentemens  excefîifs  font  préjudicia- 
bles, elle  force  en  cette  Saifon  les  Febves  de 
fleurir  pour  modérer  noilre  joye ,  par  la 
crainte  de  devenir  foux;c'eft  le  feul  mauvais 
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préfage  qu'elle  n'a  point  chalFé  de  dellii* 
rHcmirphcrc.  Par  tout  on  voit  la  Nature 
accouchcr^iSc  fes  enfans  à  mcfure  qu'ils  naif^ 
icnc,  joiicr  dans  leur  berceau.  Confiderez  le 
zephyrc  qui  n'ofe  quafi  refpirer  qu'en  trem- 
blant, comme  il  agite  les  bleds  &z  les  caref- 
fe:  Ne  diricz-vouspas  que  l'herbe  efl:  le  poil 
de  la  terre,  cs:  que  ce  vent  eft  le  peigne  qui 
a  foin  de  le  danéler  ?  Je  pente  melme  que  le 
Soleil  fait  l'amourà  cette  Saifon  ,  car  j'ay 
remarqué  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  Ce  re- 
tire, il  s'en  approche  toujours.  Cesinfolens 
Aquilons  qui  nous  bravoient  en  rabfence 
de  ce  Dieu  de  tranquillité  (  furpris  de  fa  ve- 
nue )  s'unilîentà  fes  rayons  pour  obtenir  la 
paix  parleurs  carellès,&  les  plus  coupables 
fe  cachent  dans  les  Atomes  de  fe  tiennent 
coys  fans  bouger ,  de  peur  d'eftre  reconnus: 
Tout  ce  qui  ne  peut  nuire  par  fà  vie  eft  en 
pleine  liberté. Il  n'eft  pas  jufqu'à  noftre  ame 
qui  ne  fe  répande  plus  loin  que  fa  prifon, 
afin  de  montrer  qu'elle  n'en  eft  pas  conte- 
nue. Je  penfe  que  la  Nature  eft  aux  Nop- 
ces ,  on  ne  voit  que  dan(ès ,  que  concerts, 
que  feftins  ;  de  qui  voudroit  chercher  dif- 
piite  5  n'auroit  pas  le  contentement  d'en 
trouver,  (Inonde  celles  qui  pour  la  beauté 
furviennent  entre  les  fleurs.  Là  polîîble  au 
fortir  du  combat  un  Oeillet  tout  fanglant 
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tombe  de  Liflltude  :  là  un  bouton  de  Rofe , 
enfle  du  mauvais  fuccez  de fon  Antagoniftc, 
s'épanoiiit  de  joycj  là  le  Lys ,  ce  Colollê  en- 
tre les  fleurSjCe  géant  de  lait  caille,  glorieux 
de  voir  Tes  images  triompher  au  Louvre,  s'é- 
lève fur  Tes  compagnes ,  les  regarde  de  haut 
en  bas,  &  fait  devant  foy  proilerner  la  Vio- 
lette, qui  jaloufe  &  fâchée  de  ne  pas  monter 
aulîi  haut ,  redouble  fcs  odeurs,  afin  d'obte- 
nir de  noftre  nez  la  préférence  que  nos  yeux 
luy  refufentrlà  le  gafon  de  Thin  s'agenouille 
humblement  devant  la  Tulipe,  à  caute  qu'el- 
le porte  un  Calice  -,  là  d'un  autre  cofté  la 
Terre  dépitée  que  les  Arbres  portent  fi  haut 
&:  Il  loin  d'elle  les  bouquets  dont  elle  les  a 
couronnez, refufe  de  leur  envoyer  des  fruits, 
qu'ils  ne  luy  ayent  redonné  fes  fleurs.  Ce- 
pendant je  ne  trouve  pas  pour  ces  difputes 
que  le  Printemps  en  foit  moins  agréable  y 
Mathieu  Gareau  faute  de  tout  fon  cœur  au 
brouet  de  fa  Tante  ;  le  plus  mauvais  garçon 
du  Village  jure  par  fa  foy  qu'il  fera  cettean« 
née  grand'  peur  au  Papegay  ;  le  Vigneron 
appuyé  fur  un  échalas ,  rit  dans  fa  barbe  à 
mefure  qu'il  voit  pleurer  fa  Vigne  :  Enfin 
l'exemple  de  la  Nature  me  perfuade  (i  bien 
le  plaifir,  que  toute  fujetion  eftant  doulou- 
reufe  ,  je  fuis  prefque  à  regret, 

MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur.. 


Il 


AIJ    MES  ME. 

P  O  U  K    L'E  S  T  r. 

LETTRE    II L 

MONSIEUR, 
Que  ne  diriez-vous  point  du  Soleil, 
s'il  vous  avoit  rofty  vous-nuTnic ,  puis  que 
vous  vous  plaignez  de  luy ,  lors  qu'il  hâte 
rairàifonnemenc  de  vos  viandes  ?  De  toute 
Ja  terre  il  n'a  foit  qu'une  grande  marmite;  il 
a  dcfîbus  attife  TEnfer  pour  la  faire  boiiillir, 
il  a  difpoic  les  vents  tout  autour  comme  des 
foufflcts ,  afin  de  l'empêcher  de  s'éteindre, 
&  lors  qu'il  r'allume  le  ftu  de  voftre  cui- 
fîne  ,  vous  vous  en  formalifcz  -,  il  échauffe 
les  eaux,  il  les  diftile,  il  les  rectifie  ,  de  peur 
que  leur  crudité  ne  vous  nuife ,  &  vous  luy 
chantez  poiiille  ,  pendant  mefme  qu'il  boit 
à  voftre  ianté.  Pour  moy  je  ne  fçay  pas  en 
quelle  pofture  d'orefnavant  fe  pourra  met- 
tre ce  pauvre  Dieu ,  pour  eftreà  noftre  gré. 
Il  envoyé  à  noftre  lever  les  Oyfeaux  nous 
donner  la  Mufique  ;  il  échauffe  nos  bains, 
&c  ne  nous  y  invite  point  qu'il  n'en  ait  elïayé 
le  péril  en  s'y  plongeant  le  premier.  Qu® 
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pouvoit-il  adjoûterà  tant  d'honneur ,  fînon 
de  manger  à  noftre  table  ?  mais  jugez  ce 
qu'il  demande  quand  il  n'eft  jamais  plus 
proche  de  nos  Maifons  qu'^j  Midy  :  Plai- 
gnez-vous j  Mon  (leur,  après  cela,  qu'il  dcf- 
feiche  l'humeur  des  rivières  ;  helas  !  fans 
cette  attraction  ,  que  ferions  nous  devenus? 
les  fleuves ,  les  lacs,  les  fontaines ,  ont  fuccc 
toute  l'eau  qui  rcndoit  la  terre  féconde  ,  &c 
l'on  fe  fâche  qu'au  hazard  d'en  fiire  guigner 
l'hydropifîeà  la  moyenne  région ,  il  prenne 
la  charge  de  la  repuifer.  Se  de  promener  par 
le  Ciel  les  nues ,  ces  grands  arroufoirs  dont 
il  éteint  la  foif  de  nos  Campagnes  altérées, 
encore  dans  une  faifon  où  il  eft  fî  fort  épris 
de  noftre  beauté  qu'il  nous  veut  voir  tous 
nuds  :  J'ay  bien  de  la  peine  à  m'imagincr 
s'il  n'attiroit  à  foy  beaucoup  d'eau  pour  y 
mouiller  Se  rafraîchir  fes  rayons ,  comment 
il  nous  baiferoit  fans  nous  brûler  ;  mais 
quoy  qu'on  dife ,  nous  en  avons  toujours  de 
rcfte  ;  car  au  temps  mefme  que  la  Canicule 
par  fon  ardeur ,  ne  nous  en  laifïe  précife- 
ment  que  pour  lanecefîîté ,  n'a-t'il  pas  foin 
de  fiire  enrager  les  Chiens  de  peur  qu'ils 
n'en  boivent  ?  vous  fulminez  encore  contre 
luy ,  fur  ce  qu'il  dérobe  (dites-vous)  jufqu'à 
nos  ombres  :  il  nous  les  ofte  (  je  l'avoue  ) 
Se  il  n'a  garde  de  les  lailTer  auprès  de  nous. 
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voyant  qu'à  toute  heure  elles  fe  divertillenc 
a  nous  cfFinycr  ;  voyez  comme  il  monte 
au  plus  haut  de  noflre  horifon  pour  les  met-, 
tre  à  nos  pieds^  de  pour  les  recogner  fous 
terre  ,  d'où  elles  font  parties.  Qiiclque 
haine  cependant  qu'il  leur  porte  ,  quelque 
proche  de  leur  fin  qu'elles  fe  trouvent, il  leur 
donne  la  vie  quand  nous  nous  mettons  en- 
tre deux  ;  c'eft  pourquoy  ces  Filles  de  la 
nuit  courent  tout  à  l'entour  de  nous  pour  fe 
tenir  à  couvert  des  armes  du  Soleil  :  ica- 
chant  bien  qu'il  aimera  mieux  s'aL  ftvfnir  de 
la  victoire ,  que  de  le  rcfoudrc  à  les  tuer  au 
travers  de  nos  corps.  Ce  n'eft  pas  que  du- 
rant toute  T'année  il  ne  foit  pour  nous  tout 
en  feu  -,  &  il  le  montre  allez ,  n'en  repofant 
ny  nuit  ny  jour  :  Mais  en  Efté  toutefois  Ca, 
pafîion  devient  bien  autre-,  il  brûle,  il  court, 
il  femble  defcendre  de  Ton  cercle ,  Ôc  fe 
voulant  jetter  à  noftre  col,  il  en  tombe  fi 
prés,  que  pour  légère  quefoit  l'Elïence  d'un 
Dieu  ,  la  moitié  des  hommes  dégoûte  de 
Tueur  en  le  portant. Nous  ne  laiflbns  pas  tou- 
tefois de  nous  affliger  quand  il  nous  quitte, 
les  nuits  mefmes  lympatifant  à  (li  comple- 
xion,  deviennent  claires  Ôc  chaudes ,  à  caufe 
qu'il  Ton  départ  il  a  laiilé  fur  l'Horilon  une 
partie  de  fon  équipage ,  comme  ayant  à  y 
rcveiiirbien-toft.Lemois  de  May  véritable- 
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ment  fait  germer  les  fruits ,  les  noue  &  les 
j^rofîitjmais  il  leur  laillè  une  âpreté  mortelle 
qui  nous  étrangleroit ,  fî  celny  de  Juin  n'y 
palFoit  du  fucre,  Pofïible  m'objcdlera-t'oii 
que  par  fes  chaleurs  excefîives  ,  il  met  les 
herbes  en  cendre  ,  &  qu'en  fuite  il  fciit  cou- 
ler delFus  des  orages  de  pluye  ;  mais  penfez- 
vous  qu'il  ait  grand  tort  (  nous  voyant  tout 
falis  du  hâle  )  de  nous  mettre  à  la  lefllvc  ?  ôc 
je  veux  qu'il  fût  brûlant  jufqu'à  nous  con- 
fommer ,  ce  feroit  au  moins  une  marque  de 
noftre  paix  avec  Dieu,    puis  qu'autrefois 
chez  fon  peuple  il  ne  foifoit  defcendrc  le  feu 
du  Ciel  que  fur  les  Victimes  purifiées  ;  En- 
core s'il  nous  vouloit  brûler  ,  il  n'envoye- 
roit  pas  la  rofée  pour  nous  rafraîchir ,  cette 
belle  rofée  qui  nous  fait  croire  par  fes  infi* 
nies  goûtes  de  lumière  ,  que  le  flambeau  du 
monde  eftenpoudre  dans  nos prez,  qu'un 
milion  de  petits  Cieux  font  tombez  lur  la 
terre,ou  quec'efl:  l'ame  de  l'Univers,  qui  ne 
fçachant  quel  honneur  rendre  à  fgn  Pere,forc 
au  devant  de  luy  ,  &  le  va  recevoir  jufques 
fur  la  pointe  des  herbes.  Les  Villageois  s'i- 
maginent, tantoll  que  ce  font  des  poux  d'ar- 
gent tombez  au  matin  de  la  telle  du  Soleil 
qui  fe  peigne5tantoft  la  fueur  de  l'air  corrom- 
pue par  le  chaud,  où  des  Vers  luifans  fc  font 
misitantoil  k  CUive  des  Ailres  qui  leur  tom- 
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be  de  la  bouche  en  dormant  ;mais  enfin  quoy 
que  ce  puille  clhe,  il  n*inipoite,  fuffent  les 
larmes  de  l'Aurore  ,  elle  s'afflige  de  trop 
bonne  grâce  pour  ne  nous  en  pas  réjoUir;  éc 
puis  c'cfl:  le  temps  où  la  Nature  nous  met 
à  melmefes  trelors  :  Le  Soleil  en  perfonne 
afiîfteaux  Couches  deCerés,  &  chaque  épy 
de  bled  paroift  une  boulangerie  de  petits 
pains  de  lait ,  qu'il  a  pris  la  peine  de  cuire. 
Que  il  quelques-uns  fe  plaignent  que  fa 
trop  longue  demeure  avec  nous  jaunit  les 
feliilles  après  les  fruits ,  qu'ils  fçachent  que 
ce  Monarque  des  Eftoilles  en  ufe  ainfi  pour 
compofer  de  noftre  climat  lejardindes  Hef- 
perides ,  en  attachant  aux  arbres  des  feuilles 
d'or  aufîî  bien  que  des  fruits  :  toutefois  il 
a  beau  dans  Ton  Zodiaque  s'échaufïèr  avec 
le  Lion  ,  il  n'aura  pas  demeuré  vingt-quatre 
heures  chez  la  Vierge,  qu'il  luy  fera  les  doux 
yeux  ,  il  deviendra  tous  les  jours  plus  froid; 
&  enfin  quelque  nom  de  Pucelle  qu'il  lailfe 
à  la  pauvre  fille^il  fortira  de  Ton  lit  tellement 
énerve ,  que  fix  mois  à  peine  le  guériront  de 
cette  impuilîhnce.  O  que  j'ay  cependant 
peur  de  voir  croiftre  l'Efté  ,  parce  que  j'ay 
peur  de  le  voir  diminuer  !  c'eft:  luy  qui  dé- 
tarrallè  l'eau  ,  le  bois ,  le  métal ,  l'herbe ,  la 
pierre,  &  tous  les  corps  diferens  que  la  ge- 
lée avoit  fait  venir  aux  prifes  j  il  appaife 

leurs 


POUR    UESTF.  17 

leurs  froideurs  ,  il  démêle  leurs  antipaties, 
il  moyenne  cntr'eux  un  échange  de  prifon- 
niers,  il  reconduit  paifiblement  chacun  chez 
foy  ,•  &  pour  vous  montrer  qu'il  fepare  les 
natures  les  plus  jointes,  c'eft  que  n'eftant 
vous  &  moy  qu'une  mefme  chofe,  je  ne 
laillb  pas  aujourd'huy  de  me  coniîderer  fe- 
parémcnt  de  vous,  pour  éviter  l'imperti- 
nence qu'il  y  auroit  de  me  mander  à  moy- 
mefme  ;  Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Voftrc  Serviteur. 


AI)   MES  ME, 

CONTRE   L'AUTOMNE; 

LETTRE    ir. 

MONSIEUR, 
Il  me  femble  que  j'aurois  mainte- 
nant bien  du  plaifir  à  pefter  contre  l'Au- 
tomne, fi  je  ne  craignois  de  fâcher  le  Ton- 
nerre ,  luy  qui  non  content  de  nous  tuer, 
n'eft  pas  latisfait  s'il  n'alTemble  trois  Bour- 
reaux differens  dans  une  mort ,  &  s'il  ne 
nous  maflàcrc  tout  à  la  fois  par  les  yeux,  par 
les  oreilles ,  &  par  le  toucher  j  c^eft  à  dire 

B 
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par  Tcclair,  le  tonnerre ,  3c  le  carreau  j  l'é- 
cîair  s'allume  pour  éteindre  noftre  veuc  à 
force  de  lumière  ,  de  précipitant  nos  pau- 
pières fur  nos  prunelles_,  il  nous  fait  palFcr  de 
deux  petites  nuits  delà  largeur  d'un  double, 
clans  une  autre  aulîi  grande  que  l'Univers. 
L'air  en  s'agitant  enflâme  fcs  apollliumes  ; 
en  quelque  part  que  nous  tournions  la  veuc ^ 
un  nuage  fanglant  femble  avoir  déplié  entre 
nous  &  le  jour ,  une  tenture  de  gris  brun , 
doublé  de  tafetas  craraoify  t,  le  Foudre  en- 
gendré dans  La  nue  ,  crève  le  ventre  de  fa 
Mère  ,  de  la  nue  grolîe  en  travail  s'en  de- 
livre  avec  tant  de  bruit ,  que  les  roches  les 
plus  fauvages  s'ouvrent  aux  cris  de  cet  ac- 
couchement. Il  ne  fera  pourtant  pas  dit  que 
cette  orgueilleufe  Saifon  me  parle  fi  haut, 
êc  que  je  n'ofe  luy  répondre  ;  cette  info- 
iente^aux  crimes  de  laquelle  il  ne  manquoit 
plus  que  de  faire  imputer  à  fon  Créateur  les 
vices  de  la  Nature.  Mais  quand  Tinjurtice 
de  cent  mille  coups  de  Tonnerre  feroit  une 
production  de  la  Sagelle  infcrutable  deDieu, 
il  ne  s'enfuie  pas  pour  cela  que  la  Snifon  du 
Tonnerre  ,  c'ed  à  dire  la  Saiion  deftinée  à 
ciiaftier  les  coupables ,  foit  plus  agréable 
que  les  autres  ,  ou  bien  il  faut  conclure  que 
le  temps  le  pLis  doux  de  la  vie  d'un  Cri- 
minel, eft  ccluy  de  fou  exécution.  Je  aof 
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qu'en  fuite  de  ce  funefte  Mctheore  nous 
pouvons  palier  au  vin  ,  puis  que  c  eft  un 
Tonnerre  liquide  ,  un  courroux  potable,  & 
un  trépas  qui  foit  mourir  les  Yvrognes  de 
lanté.  Il  eft  caufe,  le  furieux,  que  la  défini- 
tion qu'Ariftote  a  donnée  pour  Thomme, 
d'animal  raifonnable  ,  eft  fliuiïè,  au  moins 
pour  ceux  qui  en  boivent  trop  ;  mais  ne  vous 
femble-t'il  pas  qu'on  peut  dire  du  Cabaret, 
que  c'eft  un  lieu  où  Ton  vend  la  folie  par 
bouteilles,  &je  doute mefine s'il n  eft  point 
allé  iufques  dans  les  Cieux  faire  fentir  fes 
fumées  au  Soleil ,  voyant  comme  il  fe  cou- 
che tous  les  jours  de  (i  bonne  heure»  Quel- 
ques IJhilofoplies  de  ce  Siècle  en  ont  tant 
avalé  3  qu'ils  en  ont  fait  pirouetter  la  terre 
deftbus  eux  ^  Se  il  véritablement  elle  fe 
meut,  je  penfe  que  ce  font  des  SS.  que  l'y- 
vrogncrie  luy  fait  faire.  Pour  moy  je  porte 
tant  de  haine  à  ce  poifon  ,  qu'encore  que 
Teau  de  vie  foit  un  venin  beaucoup  plus  fu- 
rieux ,  je  ne  laiftè  pas  de  luy  pardonner  ,  à 
caufe  que  ce  m'eft  un  témoignage  qu'elle 
luy  a  fait  rendre  l'efprit.  Nous  voila  donc 
en  ce  tenips  condamnez  à  mourir  de  foif, 
puis  que  noftre  breuvage  eft  empoifonnc 
voyons  fi  noftre  manger  que  l'Automne 
nous  étend  fur  la  terre,  comme  fur  une  table, 
eft  moins  dangereux  quefèi  boiftbn,  Helasi 


lo  CONTRE  L'AUTOMNE. 
pour  un  feul  fruit  qu'Adam  mangea  ,  ecnc 
millions  de  pciTonnes  moururent  qui  n'el- 
roient  pas  encore  ;  l'arbre  mefme  eft  forcé 
par  la  Nature  de  commencer  le  fupplice  de 
ies  enfans  criminels  -,  il  les  jette  contre  terre, 
la  tefte  en  bas  -,  le  vent  les  fecouc  ,  ôc  le  So- 
leil les  précipite.  Apres  cela ,  Monfîeur,  ne 
trouvez  pas  mauvais  que  je  defaproiive 
qu'on  dife,  voila  du  fruit  en  bon  eftat.  Com- 
ment pourroit-il  eftre ,  luy  qui  s'eft  pendu 
foy-mefme  }  Audi  à  condderer  comme  les 
cailloux  y  vont  à  l'ofRafidc ,  n'eft-ce  pas 
une  occafion  de  d  outer  de  leur  innocence, 
puis  qu'ils  font  lapidez  à  chaque  bout  de 
champ  -,  Ne  voyez-vous  pas  mefme  que  les 
;irbres  en  produifant  les  fruits ,  ont  foin  de 
les  enveloper  de  feuilles  pour  les  cacher, 
comme  s'ils  n'avoient  pas  allez  d'effronte- 
rie pour  montrer  à  nud  leurs  parties  hon- 
tcuies  ?  Mais  admirez  encore  comment 
cette  horrible  Saifon  traitte  les  arbres  en 
leur  difant  Adieu  :  Elle  les  charge  de  Vers, 
d'Araignées,  &  de  Chenilles  ,  &c  tous  chau- 
ves qu'elle  les  a  rendus  ,  elle  ne  lailïe  pas 
de  leur  mettre  de  la  vermine  à  la  teftc: 
Nommez  -  vous  cela  des  prefens  d'une 
bonne  merc  à  fes  cnfcins  ?  &:  merite-t'elle 
que  nous  la  remercions  après  nous  avoir 
oilé  prefque  tous  les  alimens  utiles  ?  Mais 
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fon  dépit  palfe  encore  plus  outre ,  car  elle 
tâche  d'empoifonner  ceux  qui  ne  font  pas 
morts  de  faim,  ôc  je  n'avance  rien  que  je  ne 
prouve. N'eft-il  pas  vray  que  ne  nous  reftant 
plus  rien  de  pur  entre  tant  de  chofes  donc 
Tufage  nous  eft  necellàire  ,  finon  Tair  ,  la 
Maraftre  Ta  fufïbqué  de  Contagion  ?  Ne 
voyez-vous  pas  comme  elle  traîne  la  pefte, 
cette  maladie  fans  queue  ,  qui  tient  la  mort 
pendue  à  la  fienne  en  toutes  les  Villes  de  ce 
Royaume  ?  cowime  elle  renverfe  toute  Tœ- 
conomie  de  l'Univers  Ôc  de  la  focieté  des 
hommes  ,  juiqu'à  couvrir  de  pourpre  des 
miferables  fur  un  fumier  ;  ôc  jugez  (î  le  feu 
dont  elle  s'allume  contre  nous  eft  ardent, 
quand  il  fufEt  d'un  charbon  fur  un  homme 
pour  le  confumer. 

Voik,  Monfieur,  les  trefors  ôc  l'utilité  de 
cette  adorable  Saifon ,  par  qui  vous  pendez 
avoir  trouve  le  fecret  de  la  Corne  d'abon- 
dance. En  vérité  ne  merite-t'elle  pas  bien 
mieux  des  Satyres  que  des  ElogeSj(Sc  ne  de- 
vrions-nous pas  mefme  detcfter  les  autres, 
à  caufe  qu'elles  font  en  fa  compagnie  ,  ôc 
qu'elles  la  fuivent  toujours  ôc  la  précèdent? 
Pourmoy,  je  ne  doute  point  qu'un  jour 
cette  enragée  ne  pervertilfe  toutes  fes  com- 
pagnes 'y  ÔC  en  cfîct,nous  obfervons  qu'elles 
ont  déjà  toutes ,  à  fon  exemple ,  leur  façon 

B  lij 
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particulière  d'cihopicr  ,  &:  que  pour  les 
maux  dont  elle  nous  accablent  ,  l'Hyver 
nous  contraint  de  réclamer  SJean,  le  Prin- 
temps S.  Mathunn  ,  YEilé  S.  Hubert,  ôc 
l'Automne  S.  Roch  ,  puifquel'un  caufe  le 
mal  caduc  ,  l'autre  la  folie ,  l'autre  la  rage, 
l'autre  la  pcftc.  Pour  moy  je  ne  fçay  qui 
me  tient  que  jc  ne  me  procure  la  mort,  de 
dépit  que  j'ay  de  ne  pouvoir  vivre  que  def- 
fous  leur  re^ne  ;  mais  principalement  de  ce 
que  la  maudite  Automne  me  palle  tous  les 
ans  lur  la  tefte  pour  me  faire  enrager  :  il 
femble  qu'elle  tâche  d'embaralîer  fes  Sœurs 
clans  fecy  crimes  j  car  enfin,  Monficur,  grolïè 
lie  foudre  comme  nous  la  voyons ,  n'induit- 
cUe  pas  à  croire  que  toutes  enfemble  elles 
compofent  un  Monftre  qui  aboyé  par  les 
pieds  ;  que  pour  elle  ,  elle  cft  une  Harpie 
afïàmée ,  qui  mord  de  la  glace  pendant  que 
ia  queue  eft  au  feu  ;  qui  fe  fauve  d'un  em- 
brafement  par  un  déluge  ,  ôc  qui  vieille  à 
quatre-vingt  jours ,  eft  fi  pafTîonnée  d'a- 
mour pour  l'Hyver ,  à  caufe  qu'il  nous  tue, 
qu'elle  expire  en  le  baifant  :  mais  ce  qui  me 
fenible  encore  plus  étrange  eft  ,  que  je  me 
fois  abftenu  deluy  reprocher  fon  plus  grand 
crime ,  je  veux  dire  le  fang ,  dont  elle  foUille 
depuis  tant  d'années  la  fice  de  toute  l'Eu- 
iope  j  car  je  le  de  vois  faire  pour  la  punir  de 
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ce  qu'ayant  prodigué  des  fruits  à  tout  le 
monde,  elle  ne  m'en  a  pas  encore  donné  un 
qui  puilîc  vous  dire  après  ma  mort ,  |e  fuis, 
MONSIEUR, 

Voflre  Serviteur. 


DESCRIPTION    II. 

D  E      L'A  QJJ  E  D  U  C 

ou    LA 
FONTAINE   D'ARCUEIL. 

LETTRE    V. 

A  MES  AMIS  LES  BEUVEURS  D'EAU. 

€efte  Lettre  d" y^rcuetl ajHnt  ejît  ferdu'é  ,  ^'yiutheur 
long-temfs  après  en  jit  une  autre  '•>  mtiiï  comme  il 
ne  je  joHnjenoit  frejc^ue  plus  de  la  première  ,  il  ne 
rencontra  pa^  les  rttefmes  penfées  :  Débuts  tl  re- 
trowva  la  perdue  h  (^  comme  tl  ejl  ajfe/^ennemj  du 
tra'uail  j  //  ne  crut  poi  e^ue  le  Ju]et  fujl  dignt  d'é- 
purer chaque  Lettre  en  o fiant  de  chacune  les  tr?ta^ 
ginatiOKS  qui  Je  pêurretent  rencontrer  dans  tautre. 


M 


R  S  S  I  E  U  R  S, 


Pied-la ,  pied-là  :  ma  tefte  fert  de 

Pont  a  une  Rivière,  ie  fuis  dclfous  tout  au 
fonds  uns  nager  j  6c  toutefois  j'y  refpire 
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à  mon  aifcVoiis  jugez  bien  que  c'eft  d'Ar- 
CLîcil  que  je  vous  écris.  Icy  Teau  conduite 
en  triomphe  ,  marche  en  haye  d'un  Régi- 
ment de  pierres  :  on  luy  a  drellé  cent  Porti- 
ques pour  la  recevoir  ^  ôc  le  Roy  h\  jugeant 
fatiguée  d'eftre  venue  à  pied  de  iî  loin,  en- 
voya l'appuyer  de  peur  qu'elle  ne  tombât. 
Ces  excès  d'honneur  l'ont  rendue  fi  glo- 
ricufe  ,  qu'elle  n'noit  pas  à  Paris,  fi  l'on  ne 
l'y  portoit  :  s'eiLant  morfondue  d'avoir  fi 
long-temps  couché  contre  terre  ,  elle  s'eft 
fait  drellcr  un  lit  plus  haut  ;  &  l'on  tient  par 
tradition  que  cet  Aqueduc  luy  fembla  fi 
pompeux  S<,  fi  beau  ,  qu'elle  vint  d'elle- 
mefme  s'y  promener  pour  fen  plailir  :  Ce- 
pendant elle  efl   renfermée  entre  quatre 
murailles;  feroit-ce  qu'on  l'euft  convaincue 
de  s'eftre  jadis  trouvée  en  la  compagnie  de 
celle  de  la  mer  pendant  quelque  naufrage? 
Il  le  faut  bien  :  car  la  Juftice  eft  icy  telle- 
ment fevere  ,  qu'on  y  contraint  julqu'aux 
Fontaines  de  marcher  droit  ;  &  l'air  de  la 
Ville  eft  fi  contagieux  ,  qu'elles  n'en  fçau- 
roient  approcher  lans  gagner  la  pierre  :  Ces 
obftacles  toutefois  n'ont  point    empêché 
qu'il  n'ait  pris  à  celle-cy  une  telle  déman- 
geaifon  de  la  voir,  qu'elle  s'en  gratte  demie 
lieue  durant  contre  les  roches  ,  il  luy  tarde 
qu'elle  ne  contrcf«\iîe  l'Hypocrene  entre 

les 
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les  Mufes  de  l'Univcriité  :  elle  n'en  peut 
tenir  fon  eau.  Voyez  comme  des  Mon- 
tagnes de  Rungis ,  elle  pille  en  l'air  jufqu'au 
FauxbourgS.  Germain  :  elle  va  recevoir  de 
S,  A,  R.  Tordre  des  vifitcs  qu'elle  à  faire; 
Ôc  quelques  fourdes  menaces  qu'elle  mur- 
mure en  chemin  ,  quelque  formidable 
qu'elle  paroillè  ,  Luxembourg  ne  l'a  pas 
plûtofl:  apperceue,  que  d'un  feul  Regard  il 
la  difperfè  de  tous  codez.  En  vérité  l'a- 
mour pouvoit-il  joindre  Arcueil  ôc  Paris 
par  un  lien  plus  fort  que  celuy  de  la  vie?  Ce 
reptile  eft  un  morceau  pour  la  bouche  du 
Roy  :  c*eft  une  grande  épée  qui  va  fiirc 
mettre  par  les  Porteurs  d'eau  des  bouts  de 
bois  à  fon  fourreau  ;  c'eft:  une  Couleuvre 
iaimortelle ,  qui  s'enfonce  dans  fon  écaille, 
à  mefure  qu'elle  en  fort  j  c'eft  un  apofteme 
artificiel  qu'on  ne  fçauroit  crever  fans 
mettre  Paris  en  danger  de  mort  ;  c'eft  un 
pafté  dont  la  fauce  eft  vive  ;  c'eft  un  os,, 
dont  la  moiielle  chemine  ;  c'eft  un  Serpenc, 
liquide ,  dont  la  queue  va  devant  la  tefte> 
Enfin  je  penfe  qu'elle  a  refolu  de  ne  rien 
faire  icy  que  des  chofes  impofîibles  à 
croire  ;  elle  ne  va  droit  qu'à  caufe  qu^ello 
cft  voûtée  -,  elle  ne  fe  corrompt  point ,  en^ 
core  qu'elle  foit  au  tombeau  -,  elle  eft  vive 
depuis  qu'elle  eft  en  terre  ;  elle  pafle  par 
Tome  L  C 
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dclllis  des  murs  dont  les  portes  font  ouver- 
tes j  elle  marche  droit  a  talions,  &  court 
de  toute  fa  force  fins  tomber.  Hé  bien, 
Mefîîeurs ,  après  tant  de  miracles  ne  meri- 
teroit-elle  pas  bien  d'eftre  canonifée 
à  Paris  fous  le  nom  de  Saint  Cofme , 
S.  Benoift ,  S.  Michel ,  ôc  S.  Severin  ?  Qui 
diroit  cependant  que  la  largeur  de  deux 
pieds  mçfure  le  deftin  de  tout  un  peuple: 
Connoilïèz  par  là  quel  honneur  ce  vous 
cft  5  que  moy  ,  qui  puis  ,  quand  bon  me 
femble  ,  arrefter  la  liqueur  qui  defiltere 
tant  d'honneftes  gens  a  Paris,  6<:  qui  tous 
les  jours  me  fait  fervir  devant  le  Roy  ,  je 
m'abaiflè  jufqu*à  me  dire, 
MESSIEURS, 

Voftre  Serviteur. 


SUR    LE   MESME    SUJET. 
LETTRE   ri. 

MESSIEURS, 
Miracle ,  miracle ,  je  fuis  au  fond» 
de  Tcau  :  &  je  n'ay  pas  dequoy  boire  ^  j'ay 
un  Fleuve  fur  la  tefle,  &  je  n*ay  point  per- 
du pied  )  &:  enfin  je  me  trouve  en  un  Païs 
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©û  les  Fontaines  volent ,  Se  où  les  Rivières 
font  Cl  délicates  qu'elles  palîcnt  par  dellùs 
des  Ponts  de  peur  de  fe  mouiller  :  Ce  n'eft 
point  hyperbole,  car  à  confiderer  les  grands 
Portiques  fur  Icfquels  cclle-cy  va  comme 
en  triomple  ,  il  femble  qu'elle  fe  foit  mon- 
tée fur  des  échalïes  pour  voir  de  plus  loin^ 
&  pour  remarquer  dans  Paris  les  lieux  oit 
elle  cft  necefîaire  ;  ce  font  comme  des 
arcs  avec  lefquels  elle  décoche  un  millioa. 
de  flèches  d'argent  liquide  contre  la  foif  : 
Tout  à  l'heure  elle  eftoit  aiïîfe  à  cul  nud 
contre  terre  ;  mais  la  voila  maintenant  qui 
fe  promené  dans  des  galeries  :  elle  porte  fa 
tefte  à  l'égal  des  Montagnes  ;  ôc  croyez 
toutefois  qu'elle  n'eft  pas  de  moins  belle 
taille  pour  eftre  voûtée  :  Je  ne  fçay  pas  fî 
nos  Bourgeois  prennent  cette  Arche  pour 
TArche  d'Alliance  ,  je  fçay  feulement  que 
fans  elle  ils  feroient  du  vieux  Teftament  ; 
elle  enchérit  en  leur  faveur  au  deiïlis  des 
forces  de  la  Nature  :  Elle  fait  pour  eux: 
l'impoflîble  ,  jufqu'à  courir  deux  lieuës- 
durant  avec  des  jambes  mortes  qu'elle  ne 
peut  remuer.  On  diroit  à  la  voir  jallir  en 
haut  comme  elle  fiit ,  qu'après  avoir  long- 
tem  ps  pouilé  contre  le  Globe  de  la  terre 
qui  pefoit  fur  elle,  s'en  trouvant  tout  à 
coup  déchargée  ,  elle  ne  fe  peut  plus  retc- 
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nir,  ôc  continue  en  l'air  malgré  foy  la  fe-i 
coulFe  qu'elle  s'eftoit  donnée  :  Mais  d'où 
vient  qu'a  Rungis  pour  un  peu  de  lable 
qu'elle  a  dans  les  reins  ,  elle  n'urine  que 
goutte  à  goutte,  &  que  dans  Arcueil  où 
elle  eft  atteinte  de  la  pierre  ,  elle  pille  par 
dclFus  des  Montagnes  ?  encore  ce  ne  font 
là  que  des  coups  d'ellày  ,  elle  fait  bien 
d'autres  miracles  :  elle  fe  glillè  éternelle- 
ment hors  de  Ta  peau ,  lans  jamais  achever 
d'en  fortir  -,  &  plus  fçavante  que  les  Doc- 
teurs de  la  Faculté  d'Hipocrate  ,  tous  les 
jours  à  Paris  elle  guérit  d'un  Regard  plus 
de  quatre  cens  mille  altérez  :  elle  fe  mor- 
fond à  force  de  courir  :  elle  s'enterre  toute 
vive  dans  un  tombeau  pour  vivre  plus  long- 
temps ;  n'eft-ce  point  que  fa  beauté  l'o- 
blige à  fe  cacher  du  Soleil,  de  peur  d'en 
cftre  enlevée  ?  ou  que  pour  s'eftre  entendue 
cajoler  au  Village ,  elle  devienne  fî  glo- 
rieufe  c]u'elle  ne  veuille  plus  marcher  fi  on 
ne  la  porte  ?  je  fçay  bien  que  dans  ce  long 
bocal  de  pierre  (  où  ne  fçauroit  mefme  en- 
trer un  filet  de  lumière  )  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  foie  éventée  j  &  je  fçay  bien  pour- 
tant qu'elle  n'eft  pas  fage  de  palier  par  deC- 
fus  des  portes  ouvertes  :  cependant  peut- 
cftre  que  je  la  blâme  à  tort  ;  car  je  parle  de 
ee  mole  d'Architedlurc  ,  fans  fcavoir  cn- 
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core  au  vray  ce  que  c'eft  -,  c'efl:  pofîible  une 
nue  pétrifiée ,  un  grand  os  dont  la  moiielle 
chemine,  un  Arc-en-Ciel  iolide ,  qui  puife 
de  l'eau  dans   Arcucil  pour  la  verfer  en 
cette  Ville  ,  un  paftc  de  poillbn  qui  a  trop 
de  fauce  ,  une  Nayade  au  lit  qui  a  le  cours 
de  ventre ,  un  Apoticairc  de  l'Univerfité 
qui  luy  donne  des  clifteres  -,  Enfin  la  Merc 
nourrice  de  toute  une  Ville  ^  dont  les  robi- 
nets font  les  mammelles  qu^'elle  luy  pre- 
fente  à  teter.  Puis  donc  qu'une  fi  longue 
priion  la  rend  méconnoiiîàble  ,  allons  un 
peu   plus   loin  la  voir  au  fortir  du  ven- 
tre de  la  Mère.     O   Dieux  !   qu'elle  eft 
gentille  ,  qu'elle  a  l'air  frais  ,  de  la  face 
unie  :  je  l'entends  qui  gazouille  avec  le 
gravier  ,    &  qui  femble  par  fes  bégaye- 
mens  ,  vouloir  étudier  la  langue  du  Païs  ; 
confiderez-la  de  prés ,  ne  la  voyez-vous 
pas  qui  fe  couche  tout  de  fon  long  dans 
cette  couppe  de  marbre  ?  Elle  repofe  &  ne 
laiffe  pas  de  s'enfler  fous   l'égouft   de  ùi 
fource  ,  comme  Ci  elle  tàchoit  de  fuccer  en 
dormant  le  tetin  de  fa  Nourrice  ;  au  refl:e 
vous  ne   trouveriez   pas  auprès  d'elle  le 
moindre  poiifon ,  car  la  pauvre  petite  eft 
encore  trop  jeune  pour  avoir  des  enfans  : 
ce  n'eft  pas   toutefois  manque  de  connoif- 
ûncc  :  elle  a  reccu  avec  le  jour  une  lumière 

C  i.j 
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naturelle  &  du  bien  de  du  mal  ;  Se  pour 
vous  le  montrer ,  c'eft  qu'on  ne  Tapprochc 
jamais  qu'elle  ne  fafîè  voir  à  l'œil  la  laideur 
ou  la  beauté  de  celuy  qui  la  confuite.   A 
fon  âge  pourtant,  à  caufe  que  Tes  traits  font 
«ncore  informes  ,   on  a  de  la  peine  à  dif- 
ccrner  (i  ce  n'eft  point  un  jour  de  quatre 
pieds  en  quarré ,  ou  bien  un  œil  de  la  terre 
qui  pleure  :  mais  non  ,  je  me  trompe  ,  elle 
eil  trop  vive  pour  reirembler  à  des  chofes 
mortes ,  c'eft  fans  doute  la  Reyne  des  Fon- 
taines de  ce  Païs ,  Ôc  fon  humeur  royale  fe 
remarque  en  ce  que  par  une  libéralité  toute 
extraordinaire  ;,  elle  ne  reçoit  vifite  de  per- 
fonne  qu'elle  ne  luy  donne  fon  portrait  ,•  en 
recompenfe  elle  a  receu  du  Ciel  le  don  de 
faire  des  miracles  ;  ce  n'eft  pas  une  chofe 
que  j'avance  pour  aidera  fon  panégyrique; 
approchez- vous  du  bord ,  de  vous  verrez 
qu'à  l'exemple  de  cette  Fontaine  facrée  qui 
deifioit  ceux  qui  fe  baignoient  ,  elle  fait 
des  corps  fans  matière  ,  les  plonge  dans 
l'eau  fans  les  mouiller  ,   &  nous  montre 
chez  foy  des  hommes  qui  vivent  fins  au- 
cun ufàge  de  refpiration  :  Encore  ne  font- 
ce-là  que  des   coups  qu'elle  fait  en  dor- 
mant;   à  peine  a-t'elle  repofé  autant  de 
temps  qu'il  en  fout  pour  mefurer  quatre 
âjambées,  qu'elle  part  de  fon  Hoftellerie;^ 
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5c  ne  s'aircfte  point  qu'elle  n'ait  receu  de 
Paiis  un  favorable  Regard.  Sa  première 
vifite  c'eft  à  Luxembourg:  fi-toil  qu'elle 
cft arrivée,  elle  fe  jette  en  terre,  6c  va  tom- 
ber aux  pieds  de  S.  A.R.  à  qui  par  Ton  mur- 
mure elle  femble  demander  en  langage  de 
Ruilïeau  les  Maifons  où  il  luy  plaift  qu'elle 
s'aille  loger.  Elle  ed  venue  avec  tant  da 
hâte ,  qu'elle  en  eft  encore  toute  en  eau  -,  ôc 
pour  n'avoir  pas  eu  le  loifîrfur  les  chemins 
de  mettre  pied  à  terre  ,  elle  eft  contrainte 
jufques  dans  le  Palais  d'Orléans  d'aller  au 
baffin  en  prefence  de  tout  le  monde.  Ce- 
pendant elle  a  beau  gronder  à  nos  Robi- 
nets 5  ôc  verfer  des  torrens  de  larmes  pour 
nous  exciter  à  compafîlon  de  fa  peine ,  l'in- 
gratitude en  ce  temps  eft  (i  prodigieufe, 
que  les  altérez  luy  font  la  m.ouc  ;  quantité 
de  Coquins  luy  donnent  les  Seaux  ,  de  tout 
le  monde  eft  ravy  de  la  voirpiilèr  fous  elle; 
l'un  dit  qu'elle  eft   bien  mal  apprife  de 
venir  avec  tant  de  hâte  fe  loger  parmy  des 
Bourgeois-pour  leur  piiTer  dans  la  bouche  ; 
l'autre  que  c'eft  en  vain  qu'elle  marche^ 
avec  tant  de  pompe  pour  ne  faire  à  Paris 
que  de  l'eau  toute  claire  ;  ceux-cy  difent,. 
que  Ton  impudence  eft  bien  grande ,  d'al- 
longer le  col  de  fî  loin  à  dellein  de  nous 
jcracher  au  nez  j  ceux-là ,  qu'elle  eft  biç^ 

Ciii/ 
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malade  de  ne  pouvoir  tenir  fon  eau  :  Enfin 
il  n'eft  pas  jufqu^à  ceux  qui  font  femblant 
de  la  bairer,quine  luy  montrent  les  dents.- 
Pour  moy  je  m'en  lave  les  mains ,  car  j'ay 
devant  les  yeux  trop  d'exemples  de  la  pu- 
nition des  Yvrognes  qui  la  méprifcnt  :  La 
Nature  mefine  ,  qui  eft  la  mère  de  cette 
belle  fille  ,  a  ce  femble  eu  fi  peur  que  quel- 
que chofe  ne  manquaft  aux  pompes  de  fa 
réception ,  qu'elle  a  donné  à  tous  les  hom- 
mes un  Palais  pour  la  recevoir  y  mais  cette 
belle  n  abufe  point  des  honneurs  qu'on  luy 
fait  j  au  contraire  à  peine  eft-elle  arrivée  a 
Paris  j  que  pour  les  fatigues  d'une  trop  lon- 
gue courfe  ,  fe  Tentant  à  l'extrémité,  ôc  pré- 
voyant fa  fin ,  elle  court  à  S.  Cofme ,  S.  Be- 
noift ,  de  S.  Severin  pour  obtenir  leur  bc- 
nediâ;ion.  Voila  tout  ce  que  je  puis  dire 
à  la  loUange  de  ce  bel  Aqueduc  de  de  fon 
Hoftelïe  ma  bonne  amie  :  ça  donc  qui 
veut  de  l'eau  ,  en  voulez  vous ,  Meilleurs, 
je  vous  lagarentis  de  fontaine  fur  la  vie  ;  Ôc 
puis  vous  fçavcz  que  je  fuis 

Voftre  Serviteur. 
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A  UT  RE, 

U    R      L'O    M    B    R 

QUE  FAISOIENT  DES 
ARBRES  DANS  L'EAU. 

LETTRE    FIL 


M 


ONSIEUR, 
Le  ventre  couché  fur  le  ^afon  d'u-* 
ne  Rivière  &  le  dos  étendu  fous  les  bran- 
ches d'un  Saule  qui  fe  mire  dedans  ,  je  voy 
renouveller  aux  Arbres  l'Hiftoire  de  Nar- 
cilFe  ;  cent  Peupliers  précipitent  dans  l'on- 
de cent  autres  Peupliers ,  èc  ces  aquatiques 
ont  efté  tellement  épouvantez  de  leur 
cheute  ,  qu'ils  tremblent  encore  tous  les 
jours  du  vent  qui  ne  les  touche  pas  ;  je  m'i- 
magine que  la  nuit  ayant  noircy  toutes 
chofes  ,  le  Soleil  les  plonge  dans  l'eau  pour 
les  laver  :  mais  que  diray-je  de  ce  miroir 
fluide  ,  de  ce  petit  mo  ide  rcnverfé  ,  qui 
place  les  Chênes  au  deifous  de  la  mouiïè, 
&  le  Ciel  plus  bas  que  les  Chênes  ?  Ne 
font-ce  point  de  ces  Vierges  de  jadis  mcra- 
morphofées  en  arbres  ,  qui  dcicfperées  de 
femir  violer  leur  pudeur  par  les  baiiers 
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d'Apollon ,  fe  précipitent  dans  ce  Fleuve  la 
telle  en  bas  ?  Ou  n'eft-ce  point  qu'Apol- 
lon luy-merme  ofFcnfé  qu'elles  ayent  ofé 
protéger  contre  luy  la  fraîcheur ,  les  ait 
ainfî  pendues  par  les  pieds  ?  Aujourd'huy 
le  poiifon  fe  promené  dans  les  bois  ^  de  des 
forefts  entières  font  au  milieu  des  eaux: 
fans  fe  mouiller;  un  vieil  Orme  entr'autres 
vous  feroit  rire,  qui  s'eft  quafî  couché  juf- 
qucs  defms  l'autre  bord,  afin  que  fon  image 
prenant  la  mefme  poflure  il  fit  de  fon  corps 
Se  de  fon  portrait  mi  hameçon  pour  la  pê- 
che :  Fonde  n'eft  pas  ingrate  de  la  vilîte 
que  ces  Saules  luy  rendent  ^  elle  a  percé 
l'Univers  à  jour ,  de  peur  que  le  vafe  de  fon 
lit  nç  fouillât  leurs  rameaux  ,  &  non  con- 
tente d'avoir  formé  du  criflal  avec  de  la 
bourbe,  elle  a  voûté  des  Cieux<3<:  des  A  lires 
par  delîbus  ,  afin  qu'on  ne  pufl:  dire  que 
ceux  qui  l'eftoient  venus  voir  ,  euiîènt 
perdu  le  jour  qu'ils  avoient  quitté  pour 
elle.  Maintenant  nous  pouvons  baiiîèr  les 
yeux  au  Ciel,  Se  par  elle  le  Jour  fe  peut  van- 
ter que  tout  foible  qu'il  eit  à  quatre  heures 
du  matin ,  il  a  pourtant  la  force  de  précipi- 
ter le  Ciel  dans  des  abyfmes  :  mais  admirez 
l'empire  que  la  bafïe  région  de  l'ame  exer^ 
ce  fur  la  haute  ;  après  avoir  découvert  que 
tout  ce  miracle  n'ell  qu'une  impofture  des 
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feus ,  je  ne  puis  encore  empêcher  ma  veu'i 
de  prendre  au  moins  ce  Firmament  imagi- 
naire pour  un  grand  lac  fur  qui  la  terre 
flote  ;  le  Roiîignol  qui  du  huit  d'une  bran- 
che fe  regarde  dedans  ,  croit  cftre  tombé 
dans  la  Rivière  :  Il  eft  au  fommet  d'un 
Chêne  ,  de  toutefois  il  a  peur  de  fe  noyer; 
mais  lors  qu'après  s'eftre  afïèrmy  de  l  oeil 
&  des  pieds ,  il  a  dilîipé  fa  frayeur,  fon  por- 
trait ne  luy  paroifïant  plus  qu'un  rival  a. 
combattre  ,  il  gazouille  ^  il  éclate ,  il  s'é- 
gofille-,  «Se  cet  autre  Roîîignol ,  fans  rompre 
le  (llence  ,  s'égofille  en  apparence  comme 
luy  ,  &  trompe  lame  avec  tant  de  charmes, 
qu'on  fe  figure  qu'il  ne  chante  que  pour  fe 
faire  oiiir  de  nos  yeux  ;  je  penfe  mefme 
quilgizouilledugeile,  &  ne  poulie  aucun 
fon  dans  l'oreille,  afin  de  répondre  en  mef- 
me temps  à  fon  ennemy  j  Se  pour  n'enfrain- 
dre  pas  les  loix  du  Pais ,  dont  le  peuple  eft 
muet,  la  Perche^  la  Dorade,  de  la  Truite 
qui  levoyent,  nefçavent  (i  c'efb  un  Poillbn 
vtftu  de  plumes  ,  ou  fi  c'effc  un  Oyfeau 
dépouillé  de  fon  corps  ;  elles  s'amalfent 
autour  de  luy  ,  le  confiderent  comme  un 
Monftre  ;  6c  le  Brochet  (  ce  Tyran  des 
Rivières  )  jaloux  de  rencontrer  un  Etran- 
ger fur  fon  Trône ,  le  cherche  en  le  trou- 
vant ,  le  touche  ôc  ne  le  peut  fentir ,  coure 
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après  luy  au  milieu  de  luy-mefme  ,  &  s'é- 
tonne de  l'avoir  tant  de  fois  traverfé  fans 
le  bleiler.  Moy-mefme  j'en  demeure  telle- 
ment confterné  ,  que  je  fuis  contraint  de 
quitter  ce  tableau.  Je  vous  prie  de  fufpen- 
dre  fa  condamnation  ,  puis  qu'il  eft  malaifé 
de  juger  d'une  Ombre  :  car  quand  mes  an- 
touiiafines  auroient  la  réputation  d'eflre 
fort  éclairez  ,  il  n'efl  pas  impoiîible  que  la 
lumière  de  celuy-cy  foit  petite  ,  ayant  efté 
prife  à  l'ombre  j  èc  puis  quelle  autre  chofe 
pourrois-je  adjoûter  à  la  dcfcription  de 
cette  Image  enluminée ,  linon  que  c'eft  un 
rien  vifible,  un  caméléon  ipiricuel  ,  une 
nuit  que  la  nuit  fait  mourir  ^  un  procez  des 
yeux  &  de  la  raifon  ,  une  privation  de 
clarté  que  la  clarté  met  au  jour  ;  enfin  que 
c'eft  un  efclave  qui  ne  manque  non  plus  à 
la  matière,  qu'à  la  fin  de  mes  Lettres, 

Voftre  Serviteur ,  ^c. 
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D'U  N        C  Y   P    R    E   Z. 


M 


LETTRE  VllL 

O  N  S  I E  U  R, 
J'avois  envie  de  vous  envoyer  la 
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defcription  d'un  Cyprès ,  mais  je  ne  Tay 
qu'ébauchée  ,  à  caufe  qu'il  efl;  fi  pointu  , 
que  refpnt  mefme  ne  fçauroic  s'y  alTèoir; 
fa  couleur  ôc  fa  figure  me  font  fouvenir 
d'un  Lézard  rcnverfé  qui  pique  le  Ciel  en 
mordant  la  terre.  Si  entre  les  Arbres  il  y  n 
comme  entre  les  Hommes ,  différence  de , 
métiers  ,  à  voir  celuy-cy  chargé  d'alaînes 
au  lieu  de  feiiilles  ,  je  croy  qu'il  eft  le  Cor- 
donnier des  Arbres.  Je  n'ofe  quafî  pas  mê- 
me approcher  mon  imagination  de  fes  é- 
guillcs ,  de  peur  de  me  piquer  de  trop  écri- 
re ',  de  vingt  mille  lances  il  n'en  fait  qu'une 
fans  les  unir  ;  On  diroit  d'une  flèche  que 
l'Univers  révolté  darde  contre  le  Ciel ,  ou 
d'un  grand  clou  dont  la  Nature  attache 
l'empire  des  vivans  à  celuy  des  morts  -,  cet 
Obelifque  ,  cet  Arbre  dragon  ,  dont  la 
queue  efl  à  la  tefle  ,  me  femble  une  Pyra- 
mide bien  plus  commode  que  celle  de 
Maufolée  ;  car  au  lieu  qu'on  portoit  les 
TrépafTez  dans  celle-là  ,  on  porte  celle-cy 
à  l'enterrement  des  TrépalPez  ;  mais  je 
prophane  l'avanture  du  jeune  Cypariflè, 
les  amours  d'Apollon ,  de  luy  faire  jolier 
des  perfonnages  indignes  de  luy  dans  le 
monument  :  ce  pauvre  metamorphofé  fc 
fouvient  encore  du  Soleil  j  il  crève  fa  fe- 
pulture  de  s'éguife  en  montant  afin  de  per- 
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cer  le  Ciel  pour  fe  joindre  plutod  à  Ton 
amy  :  il  y  fcioit  déjà  fans  la  Terre  fa  Merc 
qui  le  retient  par  le  pied.  Phœbus  en  fait 
en  récompenfe  un  de  Tes  végétaux  ,  à  qui 
toutes  les  Saifons  portent  refpedt.  Les 
chaleurs  de  l'Efté  n^ofent  Tincommoder , 
comme  eftant  le  mignon  de  leur  Maiftre  : 
les  gelées  del'Hyver  Tapprehendent,  com- 
me la  chofe  du  monde  la  plus  funefte  ;  de 
forte  que  fans  couronner  le  front  des  A- 
mans  ny  des  Vainqueurs ,  il  n'eft  non  plus 
obligé  que  le  Laurier  ou  le  Myrthc  de  fe  dé* 
coiffer  quand  Tannée luy  dit  Adieu:Les  An- 
ciens mefme  qui  connoilTbient  cet  Arbre 
.pour  le  fîege  de  la  Parque,  le  traînoient 
aux  funérailles  ,  afin  d'intimider  la  mort 
par  la  crainte  de  perdre  fes  meubles.  Voila' 
ce  que  je  vous  puis  mander  du  tronc  ôc  des 
bras  de  cet  Arbre  :  je  voudrois  bien  ache- 
yer  par  le  fommet  afin  de  finir  par  une 
pointe  i  mais  je  fuisfi  mal-heureux  que  je 
ne  trouverois  pas  de  l'eau  dans  la  mer.  Je 
fuis  delfusune  pointe,  Ôc  je  ne  la  puis  voiu 
à  caufe  pofTible  qu'elle  m'a  crevé  les  yeux  : 
Confiderez  je  vous  prie  comme  pour  écha- 
perà  ma  penfée,  elle  s'anéantit  en  fe  for- 
mant,  elle  diminue  à  force  de  croître,  &  je 
dirois  que  c'efl  une  Rivière  fixe  qui  coule 
dans  Tair  ,  fi  elle,  ne  s'étreciffoit  à  mefure 
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qu'elle  chemine  ,  ôc  s'il  n  eftoit  plus  pro- 
bable de  penfer  que  c'eft  une  pique  allu- 
mée dont  la  flâme  clt  verte  :  ainfi  je  force 
le  Cyprès  ,  cet  Arbre  fatal  qui  ne  fe  plaifl 
qu'à  Tombre  des  Tombeaux  ,  de  reprcfen- 
ter  du  feu  ,  car  c'eft  bien  la  raifon  qu  il  foit 
au  moins  une  fois  de  bon  préfage  ,  Se  que 
par  luy,  je  me  fouvienhe  tous  les  jours, 
quand  je  le  verray ,  qu'il  a  eflé  caufe  en  me 
fournilîànt  matière  d'une  Lettre,  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  me  dire ,  pour  finir, 
MONSIEUR, 

Voftrc  Serviteur. 
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D>UNE    TE  MP  E  S  T  E. 

LETTRE   IX. 

MONSIEUR, 
Quoy  que  je  fois  icy  couché  fore 
mollement ,  je  n'y  fuis  pas  fort  à  mon  aife^ 
plus  on  me  berce,  moins  je  dors  :  Tout  au 
tour  de  nous  les  Coftes  gemilFent  du  choc 
de  la  tourmente  \  la  Mer  blanchit  de  cour- 
roux -,  le  vent  fi  fie  contre  nos  cables  ;  l'eau 
feringue  du  Sel  fur  noftre  Tillac,  5c  ccpen- 
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dant  l'ancre  &  les  voiles  font  levées  :  Déjà 
les  Litanies  des  pailàgers  ,  fe  mêlent  aux 
blalphemes  des  Matelots  ;  nos  vœux  font 
entrecoupez  de  hoquets, Ambailadeur s  très- 
certains  d'un  degobillis  tres-penible.  Bon 
Dieu  !  nous  fommes  attaquez  de  toute  la 
Nature:  Il  n'eft  pas  jufqu'à  noftre  cœur  qui 
ne  fe  foûleve  contre  nous  ;  la  Mer  vomit  fur 
nous ,  &  nous  vomifFons  fur  elle.  Une  feule 
vague  quelquefois  nous  cnvelope  fi  'géné- 
ralement 5  que  qui  nous  contempleroit  du 
rivage  prendroit  noftre  Vailîèau  pour  une 
Maiion  de  verre  où  nous  fommes  enchaf. 
fez  ;  l'eau  femblc  exprés  fe  bolTiier  pour 
nous  faire  un  Tableau  du  Cimetière  :  ôc 
quand  je  prefte  un  peu  d'attention,  je  m'i- 
magine difcerner  (  comme  s'ils  partoienc 
de  deilbus  l'Océan)  parmy  les  efîioyables 
mugiilcmens  de  l'Onde  ,  quelques  vcrfets 
de  l'Office  des  Morts  :  Encore  l'eau  n'efl 
pas  noftre  feule  partie;  le  Ciel  a  fi  peur 
que  nous  cchapions ,  qu'il  alfemble  contre 
nous  un  bataillon  de  Metheores  ;  Il  ne 
laillc  pas  un  Atome  de  l'air  qui  ne  foie 
occupé  d'un  boulet  de  grêle  ;  les  Comètes 
fervent  de  torches  à  célébrer  nos  funérail- 
les j  tout  l'Horifon  n'eft  plus  qu'un  grand 
morceau  de  fer  rouge  ;  les  Tonnerres  te- 
naillent   l'oiiye     par    l'aigre  imagination 

d'une 
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d'une  pièce  de  Camelot  qu'on  déchire,  ôc 
l'on  diroic  à  voir  la  nue  fanglante  Ôc  grolle 
comme  elle  eft  ,  qu'elle  va    ébouler  fur 
nous ,  non  la  foudre  _,  mais  le  Mont  ^tna 
tout  entier.    O   Dieu  !  Tommes  nous  tant 
de   chofe  pour  avoir  excité  de  la  jaloufic 
entre  les  Elemens   à  qui   nous  perdra  le 
premier  :  C'eft  donc  à  dellein  que  l'eau  va 
jufqucs  aux  mains  de  Jupiter  ,    éteindre 
la  ilâme  des  éclairs  ,  pour  arracher  viufeii 
rhonncur  de  nous  avoir  brûlé  ;   mais  non 
contente  de  cela  nous  faidint  engloutir  aux 
abîmes  qu'elle  creufe  dans  fon  fein  ,  com- 
me elle  void  noftre  VaiiTèau  tout  proche 
de  ie  caller  contre  un  écueil,  elle  fe  jette 
vitcmcnt  dcilbas  ,  ôc  nous  relevé  de  peur 
que  cet   autre  Elément  ne  participe  à  la 
gloire  qu'elle  prétend  toute  feule.    Ainfî 
nous  avons  le  crcve-cccur  de  voir  difputer 
à  nos  ennemis  5  Thonneur  d'une  défaite  où 
nos  vies  feront  les  dépouilles  ;  elle  prend 
bien  quelquefois  la  hardielfe,  Tnifolente, 
de  fouiller  avec  fon  écume  l'azur  du  Firma- 
ment ,  ôc   de  nous   porter  fi  haut  entre  les 
Aftres,  que  Jafon  peut  pcnfer  quec'eftle 
Navire  Argo   qui    commence   un  fécond 
Voyage   :   puis   dardez  que  nous  fomncs 
jufqu'au  fibloîide  fon  lit^  nous  rejallillbns 
a  la  lu  ••liere  d'un   tour  de  main  f\  prompt, 
TorncI,  D 
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qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  nous  qui  ne  croye 
quand  noftre  Nef  efl:  remontée  ,  qu'elle  a 
pafîë  à  travers  la  malFe  du  monde,  fur  la 
mer  de  l'autre  codé  :  Helas  où  fommcs 
nous ,  l'impudence  de  l'orage  ne  pardonne 
pasmefme  au  nid  des  Alcions  :  les  Balaincs 
lont  étouffées  dans  leur  propre  Elément  ; 
la  mer  eiïàye  à  nous  faire  un  couvre-chef, 
de  noftre  Chaloupe  -,  Il  n'y  a  que  le  Soleil 
qui  ne  fe  mêle  point  de  cet  allàiïînat  ,  la 
Nature  Ta  bandé  d'un  torchon  de  grolPes 
nuées ,  de  peur  qu'il  ne  le  vift  ;  ou  bien 
c'eft  que  ne  voulant  pas  participer  à  cette 
lâcheté,  &nela  pouvant  empêcher  ,  il  eft 
au  bord  de  ces  Rivières  volantes ,  qui  s'en 
lave  les  mains  :  ô  vous  !  toutefois  à  qui 
j'écris ,  fçachez  qu'en  me  noyant  je  bois  ma 
faute  :  cat  je  ferois  encore  à  Paris  plein  de 
fanté ,  fi  quand  vous  me  commandâtes  de 
luivre  toujours  le  plancher  des  Vaches, 
j*eullè  efté, 

MONSIEUR, 

Voftre  obeïrtànt  Serviteur. 
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UNE    DAME    ROUSSE. 

LETTRE  X. 

MADAME, 
Je  fçay  bien  que  nous  vivons 
dans  un  pais  où  les  fentimens  du  vulgaire 
font  (î  déraifonnables,quela  couleur  rouilè, 
donc  les  plus  belles  chevelures  font  hono- 
rées, ne  reçoit  que  beaucoup  de  mépris^maisr 
je  fçay  bien  aufli  que  ces  ftupides  qui  ne  font 
animez,  que  de  l'écume  d'^s  âmes  raifonna* 
blés ,  ne  fçauroient  juger  comme  il  faut  des 
chofes  excellentes  ,  à  caufe  de  la  diftance 
qui  fe  trouve  entre  la  baireife  de  leur  ef- 
prit ,  &  la  fublimicé  des  ouvrages  dont  ils 
portent  jugement  fans  les  connoiftre  ;  mais^ 
quelle  que  foit  l'opinion  mal  faine  de  ce 
monftre  à  cent  teftes ,  permettez  que  je 
parle  de  vos  divins  cheveux  comme  un 
homme  d'efprir.  Lumineux  dégorgemenî. 
de  reflcncedu plus  beau  des  edres  vifibles^ 
intelligente  réflexion  du  feu  radical  de  la 
Nature  ;  Image  du  Soleil  la  mieux  travaiU 
lée ,  je  ne  fuis  point  fi  brutal  de  méconnoiii 

-Pu 
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ne  pour  ma  Rcyne ,  la  fille  de  ccluy  que 
mes  pères  ont  connu  pour  leur  Dieu. 
'Athènes  pleura  ù  Couronne  tombée  fous 
les  Temples  abatus  d'Apollon  ;  Rome  cel- 
fa  de  commander  à  la  Terre  ,  quand  elle 
refufci  de  l'encens  à  la  lumière  ;  ôc  Bifance 
cil  encrée  en  poireiïîon  de  mètre  aux  fers 
le  Genre  humain  ,  aufîî-toft  qu'elle  a  pris 
pour  fes  armes  cjlles  de  la  Sœur  du  Soleil 
Tant  qu'à  cet  cfprit  univerfel  le  Perfe  fit 
Iiommage  du  rayon  qu'il  tenoit  de  luy,- 
quatre  mille  ans  n'ont  pu  vieillir  la  jcunefîc 
de  [a.  Monarchie  ;  mais  fur  le  point  de 
voir  brifer  fes  Simulacres ,  il  fe  fiuva  dans 
Pequin  des  outrages  de  Babylone.  Il  fcm- 
ble  maintenant  échaufîèr  à  regret  d'autres 
terres  que  celles  des  Chinois.  Et  j'appré- 
hende qu'il  ne  fe  fixe  dclfus  leur  Hemif- 
phere  ,  s'il  peut  un  jour  fans  venir  à  nous 
leur  donner  les  quatre  Saifons.  La  France 
toutefois ,  Madame  ,  a  des  mains  en  voftre 
vifagc  qui  ne  font  pas  moins  fortes  que  les 
mains  de  Jofué  pour  l'enchaîner  -,  Vos 
triomphes  ainli  que  les  Viéloires  de  ce 
Héros, font  trop  illuftrespour  eftre  cachez 
de  la  nuit ,  il  manquera  plûtoft  de  pro- 
melfe  à  l'homme ,  qu'il  ne  fe  tienne  tou- 
jours en  lieu,  d'où  il  puille  contemplera 
fon  aife  l'ouvrage  de  fes  ouvrages  le  plus 
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parfait  :  Voyez  comme  par  fou  amour 
TEllé  dernier  il  échaufKi  les  Signes  d'une 
ardeur  il  longue  ôc  fi  véhémence  ,  qu'il  en 
penfa  brûler  la  moitié  de  fcs  maifons  ;  & 
fans  confulter  l'Almanach  ,  nous  n'avons 
pu  jamais  diftinguer  l'Hyver  de  l'Autom- 
ne pour  fa  bénignité  ,  à  canfe  qu'impatient 
de  vous  revoir  ,  il  n'a  pu  fe  reioudre  à  con- 
tinuer ion  voyage  julqu  au  Tropique  ;  ne 
penfez  point  que  ce  difcours  foit  une  hy- 
perbole. Si  jadis  la  beauté  de  Climenera 
fait  defcendre  du  Ciel ,  la  b:\iute  de  M. . . . 
eft  allez  confiderablepour  le  faire  un  peu 
détourner  de  Ton  chemin  :  Tégalité  de  vos 
âges  ,  la  conformité  de  vos  corps,  la  relîem- 
blance  peut-eftre  de  vos  humeurs ,  peuvcnc 
bien  ralumer  en  luyce  beau  feu.  Mais  fi 
vous  efles  fille  du  Soleil ,  adorable  Alexie, 
j'ay  tort  de  dire  que  vollre  Père  foit  amou- 
reux de  vous  :  Il  vous  aime  véritablement, 
ôc  lapafîion  dont  il  s'inquiète  pour  vous, 
cfl  celle  qui  luy  fît  foûpirer  le  malheur  de 
fon  Phacton  &  de  les  Sœurs ,  non  pas  celle 
qui  luy  fit  répandre  des  larmes  à  la  mort 
de  fa  Daphné.  Cette  ardeur  dont  il  brûle 
pour  vous,  efl  l'ardeur  dont  il  brûla  jadis 
tout  le  Monde  ;  non  pas  celle  dont  il  fur 
luy-mcTme  brûlé.  Il  vous  regarde  tous 
les  jours  avec  les  filions  Se  les  tendrçllès 
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que  liiy  donne  la  mémoire  du  defaftrede 
fon  Fils  aîné  :  il  ne  void  fur  la  terre  que 
vous  où  il  Te  reconoilïe  :  S*il  vous  confî- 
dere  marcher  -,  voila ,  dit-il ,  la  genereufe 
infolence  dont  je  marchois  contre  le  Ser- 
pent Python  j  s'il  vous  entend  diicourir 
fur  des  matières  délicates  ,  c'eft  ainficjue  je 
parle,  dit-il,  fur  le  Parnaflè  avec  mes  Sœurs; 
enfin  ce  pauvre  Père  ne  fcait  en  quelle  fa- 
çon exprimer  la  joye  que  luy  caufe  Tima- 
gination  de  vous  avoir  engendrée.  Il  eft 
jeune  comme  vous ,  vous  eftes  belle  com- 
me luy  ,  fon  tempérament  Se  le  voftre  font 
tout  de  feu  :  il  donne  la  vie  Se  la  mort  aux 
hommes ,  &  vos  yeux  comme  les  fiens  font 
la  mefme  chofe  ,  comme  luy  vous  avez  les 
cheveux  roux  :  J'en  eftois  là  de  ma  Lettre, 
adorable  M.. ..  lors  qu'un  Cenfeurà  con- 
tre-fens  m'arracha  la  plume ,  de  me  dit  que 
c'eftoit  mal  fe  prendre  au  Panégyrique  de 
lolier  un  jeune  perfonne  de  beauté ,  parce 
qu'elle  eftoit  rouH'e.  Moy  ne  pouvant  pu- 
nir cet  orgueilleux  plus  fenliblement  que 
par  le  filcnce  :  Je  pris  une  autre  plume,  ôC 
continuay  ainfî .  Une  belle  tefle  fous  une 
perruque  rouilb  ,  n'efl:  autre  chofe  que  le 
Soleil  au  milieu  de  Tes  rayons,  ou  le  Soleil 
luy-mefme  n'eft  autre  chofe  qu'un  grand 
ceil  fous  h  perruque  d'une  roulle  3  cepen- 
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dant  tout  le  monde  en  médit ,  à  caufe  que 
peu  de  monde  a  la  gloire  de  Teftre  ;  ôc  cenc 
femmes  à  peine  en  fourniilènt  une ,  parce 
qu'eftant  envoyez  du  Ciel  pour  comman- 
der ,  il  eft  bcfoin  qu'il  y  ait  plus  de  fujets 
que  de  Seigneurs.  Ne  voyons-nous  pas 
que  toutes  choies  en  la  Nature  ,  font  ou 
plus  ou  moins  nobles ,  félon  qu'elles  font 
ou  plus  ou  moins  roulFes  ?  Entre  les  Ele- 
mens  celuy  qui  contient  le  plus  d'elïèncc 
Ôc  le  moins  de  matière  ,  c'eft  le  feu,  à  caufe 
de  fa  roulïe  couleur  :  l'or  a  receu  de  la 
beauté  de  fa  teinture ,  la  gloire  de  régner 
fur  les  métaux  ;  Se  de  tous  les  A  (Ires,  le  So- 
leil n'clt  le  plus  confidcrable  ^  que  parce 
qu'il  eft  le  plus  roux.  Les  Comètes  che- 
velus qu'on  void  voltiger  au  Ciel  à  la  more 
des  grands  Hommes  ,  font-ce  pas  les  rouf- 
fes  mouftaches  des  Dieux  ,  qu'ils  s'arra- 
chent de  regret  ?  Caftor  de  Pollux  ces 
petits  feux  qui  font  prédire  aux  Matelots 
la  fin  de  la  Tempefte ,  peuvent-ils  eftre  au- 
tre chofe  que  les  cheveux  roux  de  Junon 
qu'elle  envoyé  à  Neptune  en  fîg^ie  d'a- 
mour ?  Enfin  fans  le  defir  qu'eurent  les 
hommes  de  polledcr  la  Toifon  d'une  Bre- 
bis roulïc ,  la  gloire  de  trente  Demy-Dieux 
feroit  au  berceau  des  chofes  qui  ne  font  pas 
nées  j  6c  (  un  Navire  n'eilanc  encore  qu'un 
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cftie  de  raiioii  )  Americ  ne  nous  auroitpas 
conté  que  la  Terre  a  quatre  Parties.  Apol- 
lon ,  Venus ,  de  l'Amour ,  les  plus  belles 
Divinitez   du   Panthéon   lont  rouilès   eu 
cramoify  j  &  Jupiter  n*eil  brun  que   par 
accident,  à  cauiè  de  la  fumée  de  Ton  foudre 
qui  Ta  noircy.    Mais  Ci  les  exemples  de  la 
Mithologie  ne  fatisfont  pas  les  nhcurtez  , 
qu'ils  confrontent  l'Hiiloire.    Samfon  qui 
ttnoit  toute  fa  force  pendue  a  fes  cheveux, 
n'avoit-il  pas  rcctu  l'énergie  de  Ion  mira- 
culeux eftre  dans  le  roux  coloris  de  f^i  per- 
ruque ?  Les  Deftins  n'avoient-ils    pas  at- 
taché la  confervation  de  l'Empire  d' Athè- 
nes à  un  fcul  cheveu  rouge   de  Nifus  î  Et 
Dieu  n'eût-il   pas  envoyé  aux  Ethiopiens 
la  lumière  de  la  Foy  ,  s'il  eut  trouvé  parmy 
eux  feulement  un  Roulîcau  ?    On  ne  dou- 
teroit  point  de  l'éminente  dignité   de  ces 
perfonnes-là  ,  îi  l'on  conlideroit  que  tous 
les    hommes    qui   n'ont   point   efté    faits 
d'hommes,  &  pour  l'ouvrage  de  qui  Dieu 
luy-mefme  a  choifi  ôc  pêtry  la  matière,  ont 
toujours  efté  RoulEeaux.    Adam  qui  créé 
par  la  main  de  Dieu-mefme ,  devoir  eftre  le 
plus  acomply   des  hommes  ,  fut  Roulïeauj 
ôc   toute    Philofophie   bien  corrcéle  doit 
aprendre  que  la  Nature  qui  tend  au  plus 
pariait  ,  elîàye   toujours   en  formant  un 

homme 
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homme  de  former  un  Rouilèaii ,  de  mefiiTC 
qu'elle  afpire  à  faire  de  Tor  en  faifant  du 
mercure  :  car  quoy  qu'elle  rencontre ,  un 
Archer  n'eft  pas  eftimé  mal  adroit ,  qui  lâ- 
chant trente  flèches ,  en  adrelïe  cinq  ou  fix 
au  but  :  comme  le  tempérament  le  mieux 
balancé  eft;  celuy  qui  fait  le  milieu  du 
flegme  Ôc  de  la  mélancolie  ,  il  faut  eftrc 
bien-heureux  pour  frapper  juftemcnt  un 
point  indivifïble  :  Au  deçà  font  les  blonds, 
au  delà  font  les  noirs ,  c'eft  la  raifon  qui  fait 
que  les  Roullèaux  blanchiffent  plus  tard 
que  les  noirs  ,  comme  fi  la  Nature  fc  fa- 
•  choit  de  détruire  ce  qu'elle  a  pris  plaifir  à 
faire  ;  En  vérité  je  ne  vois  jamais  de  che- 
velure blonde  ,  que  je  ne  me  fouvienne 
d'une  toufFe  de  hlaiFe  mal  habillée  ;  mais 
je  veux  que  les  femmes  blondes  quand  elles 
font  jeunes  foient  agréables,  ne  femble-t'il 
pas  fi-toft  que  leurs  joues  commencent  à 
cotoner  que  leur  chair  fe  divife  par  fîla- 
mens  pour  leur  faire  une  barbe.  Je  ne  parle 
point  des  barbes  noires  :  car  on  fçait  bien 
que  fi  le  Diable  en  porte  ^elle  ne  peut  eftrc 
que  fort  brune.  Puis  donc  que  nous  avons 
tous  à  devenir  efclaves  de  la  beauté  ,  ne 
vaut-il  pas  bien  mieux  que  nous  perdions 
noftre  franchife  delFous  des  chaînes  d'or, 
que  fous  des  cordes  de  chanvre  ,  ou  des  an- 
Tome  I.  E 
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traves  de  fer  ?  Pour  moy  tout  ce  que  je 
fbuliaite  ,  o  ma  belle  M. . . ,  eft  qu'à  force 
de  promener  ma  liberté  dedans  ces  petits 
labyrinthes  d'or  ,  qui  vous  fervent  de  che- 
veux ,  je  l'y  perde  bien-tofl:  ;  ôc  tout  ce  que 
je  fouhaite,  c'eft  de  ne  la  jamais  recouvrer 
quand  je  l'auray  perdue.  Voudriez- vous 
bien  me  promette  que  ma  vie  ne  fera 
point  plus  longue  que  ma  fervitude  ;  Et 
que  vous  ne  ferez  point  fâchée  que  je  mC 
dife  jufqa*à  la  mort , 
M  AD  A  ME, 

Voftre  je  ne  fçay  quoy. 


AVTRE 

LE     CAMPAGNARD. 

LETTRE  XI. 

MONSIEUR, 
J'ay  trouvé  le  Paradis  d'Edem  j'ay 
trouvé  Tage  d'or ,  j'ay  trouvé  la  jeunclîb 
perpétuelle,  enfin  j'ay  trouvé  la  Nature  an 
maillot  -y  on  rit  icy  de  tout  fon  cœur ,  nous 
fommes  grands  Coufins  le  Porcher  du  Vil- 
lage  ô<:  moy,  &  toute  la  Parroille  m'aiu 
fiire  que  j'ay  la  mine  avec  un  peu  de  cra»- 
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y^il  de  bien  chanter  un  jour  au    Lutrin. 
O  Dieux  !    un  Philofophe  comme  vous , 
peut- il  préférer  au  repos  d'une  fi  agréable 
retraite  ,  la  vanité  ,  les  chagrins ,  de  les  em- 
barras de  la  Cour.  Ah  !  Monfîeur,  iîvous 
fçaviez  qu'un    Gentilhomme    champeftre 
eft  un  Prince  inconnu,  qui  n'entend  parlet 
du  Roy  qu'une  fois  l'année ,  &  tie  le  con- 
noift  que  par  quelque  vieux  coufinage  ;  Et 
fi  de  la  Cour  où  vous  cftes  ,  vous  aviez  des 
yeux  allez  bons  pour  apercevoir  jufques 
icy  ce  gros  Garçon  qui  garde  vos  Codin- 
des  ,  le  ventre  couché  fur  l'herbe  ,  ronfler 
paiiiblement  un  fomme  de  dix  heures  tout 
d'une  pièce  ,  fe  guérir  d'une  fièvre  ardante 
en  dévorant  un  quartier  de  lard  jaune,  vous 
confelîeriez    que  la  douceur    d'un  repos 
tranquille  ,  ne  fe  goûte  point  fous  les  lam- 
bris dorez.  Revenez  donc  ,  je  vous  prie,  à 
voftre  folitude  ,  pour  moy  je  penfe  que 
vous  en  avez  perdu  la  mémoire  :  Oiîy  fins 
doute  vous  l'avez  perdue  ;  Mais  en  vérité 
refte-t'il  encore  quelque  fombre  idée  dans 
voftre  fouvenir  de  ce  Palais  enchanté  dont 
vous  vous  eftes  banny  ?  Ah  je  vois  bien 
que  non ,  il  faut  que  je  vous  en  envoyé  le 
Tableau  dans  ma  Lettre.  Ecoutez-le  donc 
le  voicy  :  car  c'eft  un  Tableau  qui  parle. 
On  rencontre  à  la  porte  de  la  Maifon  une 
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allée  de  cinq  avenues  ,  tous  les   Chênes 
qui  la  compofent  font  admirer  avec  extafe 
rénoime  hauteur  de  leurs  cimes  en  élevant 
les  yeux  depuis  la  racine  jufqu'au  faille , 
puis  les  précipitant  duTommet  jufquesaux 
pieds  5  on  doute  iî  la  terre  les  porte ,  ou  Ci 
eux-mefmes  ne  portent  point  la  terre  pen- 
due à  leurs  racines  j  Vous  diriez  que  leur 
front  orgueilleux  plie  comme  par    force 
fous  la  pefanteur  des  globes  celeftes ,  donc 
ils  ne  foûciennent  la  charge  qu'en  gemif- . 
faut.   Leurs  bras  étendus  vers  le  Ciel,  fem- 
blent  en  Tembrallànt  demander   aux   E- 
toilles  la  bénignité  toute  pure  de  leurs  in- 
fluences 5  &  les  recevoir  auparavant  qu'el- 
les ayent  rien  perdu  de  leur  innocence  au 
lit  des  Elcmens.  Là  de  tous  coftezles  fleurs 
(ans  avoir  eu  d'autre  Jardinier  que  la  Na- 
ture 5  refpirent  une  haleine  douce  qui  ré- 
veille ,  Ôc  fàtisfciic  Todorat  j  la  (implicite 
d'une  Rofe  fur  l'églantier  ,  Ôc  l'azur  écla- 
tant d'une  violette  fous  des  ronces ,  ne  laif^ 
fant  point  de  liberté  pour  le  choix ,  font 
juger  qu'elles  font  toutes  deux  plus  belles 
l'une  que  l'autre.    Là  le  Printemps  com- 
pofe  toutes  les  Saifbns  5  là  ne  germe  point 
de  plante  venimeufe  que  fa  nailïcince  aufîî- 
toft  ne  trahillè  fa  confervation  ;  là  les  ruif- 
feaux  racontent  leurs  voyages  aux  cailloux) 
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là  mille  petites  voix  emplumées  font  re- 
tentir la  Foreft  au  bruit  de  leurs  Chanfons, 
Ôc  la  tremoulîante  alïèmblée  de  ces  gorges 
nielôdieufes  eft  fi  générale  ,  qu  il  iemble 
que  chaque  feuille  dans  les  bois  ait  pris  la 
figure  5c  la  langue  d'un  Rolîignol  ;  tantoft 
vous  leur  oyez  gazouiller  un  Concert  , 
tantoft  traîner  &  faire  languir  leur  mu- 
fique  ,  tantoft  pafïïonner  une  Elégie  par 
des  fbûpirs  entrecoupez  ,  Se  puis  amolir 
l'éclat  de  leurs  fons  pour  exciter  plus  ten- 
drement la  pitié  ;  tantoft  aufli  rellufci- 
ter  leur  harmonie  ,  &  parmy  les  roula- 
des 5  les  fugues ,  les  crochets  Se  les  éclats 
rendent  l*ame  &  la  voix  tout  enfemble. 
Echo  mefme  y  prend  tant  de  plailir ,  qu'elle 
femble  ne  repeter  leurs  airs  que  pour  les 
apprendre,  &  les  ruiireaux  jaloux  grondent 
en  fuyant,  irritez  de  ne  les  pouvoir  égaler. 
A  cofté  du  Château  fe  découvre  deux  pro- 
menoirs, dont  le  gafon  vert  6c  continu, 
forme  une  émeraude  à  perte  de  veue  ;  le 
mélange  confus  des  couleurs  que  le  Prin- 
temps attache  à  cent  petites  fleurs,  égare 
les  muances  l'une  de  l'autre ,  Se  leur  teint 
eft  fi  pur  qu'on  juge  bien  qu  elles  ne  cou- 
rent ainfi  après  elles-mefmes  que  pour 
échapper  aux  amoureux  baifers  des  vents, 
qui  les  carelFent.   On  prendroit  mainte- 
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nant  cette  Prairie  pour  une  mer  fort  calme, 
mais  aux  moindres  zéphyrs  qui  fe  prefen- 
Eent  pour  y  folaftrer ,  ce  n'eft:  plus  qu'un 
fuperbe  Océan ,  coupé  de  vagues  ôc  de 
flots  5  dont  le  vilage  orgueilleufement  ren-^ 
frogné  5  menace  d'engloutir  ces  petits  té- 
méraires ;  mais  parce  que  cette  mer  n'of- 
fre point  de  rivage  ,  Tœil  comme  épou- 
vanté d'avoir  couru  Ci  loin  fans  découvrir 
le  bord  ,  y  envoyé  vîteraent  la  penfée ,  ÔC 
la  penfée  doutant  encore  que  ce  terme  qui 
finit  Tes  regards  ne  ioit  celuy  du  monde , 
veut  quafî  nous  perfuader  que  des  lieux 
fi  charmans  auront  forcé  le  Ciel  de  fe  join-» 
dre  à  la  Terre.  Au  milieu  d'un  tapis  & 
vafte  &  Cl  parfait ,  court  à  bouillons  d'ar- 
gent ,  une  fontaine  ruftique  ,  qui  voit  les 
bords  de  fon  lit  émaillez  de  Jafmins ,  d'O- 
rangers ôc  de  Mirthes  ;  3c  ces  petites  fleurs 
qui  fe  preifent  tout  à  l'entour  ^  font  craice 
qu'elles  difputcnt  à  qui  fe  mirera  la  pre- 
mière. A  confidcrcr  fa  face  jeune  Ôc  polie 
comme  elle  cft  ,  qui  ne  montre  pas  la 
moindre  ride  ,  il  eft  bien  aifé  de  juger 
qii'elle  eft  encore  dans  le  fein  de  fa  mere;&: 
les  grands  cercles  dont  elle  fe  lie ,  ôc  s'en- 
tortille foy-mefme ,  témoignent  que  c'eft 
à  regret  qu'elle  fe  fent  obligée  de  fortir  do 
(a  m.iifon  natale  j  mais  j'admire  fur  toutes 
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çhofes  fa  pudeur  ,  quand  je  vois  que  comme 
fi  elle  eftoit  honceufe  de  le  voir  carciler  û 
proche  de  Ca  mère  ,  elle  repouile  avec  mur- 
mure les  mains  audacieufes  qui  la  touchant. 
Le  Voyageur  qui  s'y  vient  rafraîchir  ,  cour- 
bant ù\  tefte  deiïbus  Tonde  ,  s'cftonne 
qu'il  foit  grand  jour  fur  Ton  Florifon ,  pen- 
dant qu'il  voit  le  Soleil  aux  Antipodes  ,  ôc 
ne  fe  panche  jamais  fur  le  bord ,  qu'il  n'ait 
peur  de  tomber  au  Firmament.  Je  me  hiC- 
ferois  choir  avec  cette  Fontaine  au  ventre 
de  l'Eltang  qui  la  dévore ,  mais  il  efl:  fi  vaftc 
ôc  (i  profond  ,  que  je  doute  Ci  mon  imagina- 
tion s'en  pourroit  fauver  à  nage  :  J'obmet- 
tray  les  autres  particularitez  de  vollre  petit 
Fontainebleau  ,  puis  qu'autrefois  elles  vous 
ont  charmé  comme  moy ,  Ôc  que  vous  les 
connoilïez  encore  mieux  -,  mais  fçachez 
<:epeiidant  que  je  vous  y  montreray  quel- 
que chofe  qui  fera  nouveau  ,  mefme  aux 
inventions  de  voftre  Peintre  j  Refolvez- 
vous  donc  une  bonne  fois  à  vous  dépêtrer 
des  embarras  de  Paris  ^  voftre  Concierge 
vous  aime  tant  qu'il  jure  de  ne  point  tuer 
fon  grand  Cochon  que  vous  ne  foyez  de 
retour ,  il  fe  promet  bien  de  vous  faire  dé- 
pouiller cette  gravité  donc  vous  morguez 
les  gens  avec  vos  illuftres  emplois  :  Hier 
au  foir  il  nous  difoità  table,  après  avoir  uft 
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peu  trinqué,  que  (i  vous  luy  parliez  par  tu , 
il  vous  répondroit  par  toy  ;  &  n'en  doucea 
point  ,  puis  qu'il  eut  la  hardieiFe  de  me 
loûtcnir  que  j'eflois  un  fot ,  de  ce  que  moy 
qui  ne  fuis  pointa  vos  gages ,  je  me  difois^ 
M  ON  SI  EUR, 

Voftre  obeïlïànt  Serviteur, 


A'VTRE 

POUR  LES  sorciers: 

LETTRE  XIL 

ONSIEITR, 
Il  m'eft  arrivé  une  iî  étrange  avan- 
ture  depuis  que  je  n'ay  eu  l'honneur  de 
vous  voir  5  que  pour  y  adjoûter  foy  ,  il  en 
faut  avoir  beaucoup  plus  ,  que  ce  per- 
fonnage  ,  qui  par  la  force  de  la  fienne, 
tranfporta  des  Montagnes.  Afin  donc  de 
commencer  mon  Hiftoire  ,  vous  fcaurex 
qu'hier  lalfé  fur  mon  lit  de  l'attention  que 
j'avais  prêtée  à  ce  fot  Livre  que  vous  m'a- 
viez autrefois  tant  vanté ,  je  fortis  à  la  pro- 
menade pour  difîîper  les  fombres  5c  ridi- 
cules imaginatians  dont  le  noir  galima- 
ihias  de  fa  fcience  m'avoit  remply  j   & 
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comme  je  m'effbrçois  à  déprendre  ma 
penfée  de  la  mémoire  de  fes  contes  ob- 
Icurs,  m'eftanc  enfoncé  dans  voftre  petit 
bois  après  un  quart  d'heure,  ce  me  femble, 
de  chemin  ,  j  apperceus  un  manche  de  balet 
qui  fe  vint  mettre  entre  mes  jambes  &c  à 
califourchon  ,  bon^gré  mal-gré  que  j*en 
euire,  ôc  je  me  fentis  envoler  par  le  vague 
de  l'air.  Or  fans  me  fouvenir  de  la  route 
de  mon  enlèvement ,  je  me  trouvay  fur  mes 
pieds  au  milieu  d'un  defert  où  ne  fe  ren- 
controit  aucun  fentier  ;  je  repalîay  cent 
fois  fur  mes  brifces  :  mais  cette  folitude 
m'eftoit  un  nouveau  Monde,  je  refolus  de 
pénétrer  plus  loin  ;  mais  fans  appercevoir 
aucun  obftacle ,  j'avois  beau  pouller  contre 
l'air ,  mes  efforts  ne  me  faifoient  rencon- 
trer par  tout  que  l'impodibilité  de  pafTer 
outre.  A  la  fin  fort  haraflë ,  je  tombay  fur 
mes  genoux  -,  ôc  ce  qui  m'étonna  davan- 
tage ,  ce  fut  d'avoir  palFé  en  un  moment  de 
midy  à  minuit.  Je  voyois  les  Eftoilles  luire 
au  Ciel  avec  un  feu  bluetant ,  la  Lune  eftoit 
en  fon  plein,  mais  beaucoup  plus  pâle 
qu*à  l'ordinaire  :  Elle  éclipfa  trois  fois ,  ôc 
trois  fois  dévala  de  fbn  cercle  ;  les  vents  é- 
toicnt  paralytiques,  les  fontaines  eftoient 
muettes ,  les  Oyfeaux  avoient  oublié  leur 
ramage ,  les  Poiflbns  fe  croyoient  enchallèz 
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dans  du  verre,  tous  les  Animaux  n'avoienc 
de  mouvement  que  ce  qui  leur  en  falloir 
pour  trembler  ,  l'horreur  d'un  filence  ef- 
froyable 5  regnoit  par  tout  ,  ôc  par  tout 
la  Nature  fembloit  cftre  en  fufpend  de  quel- 
que grande  avanture.  Je  mêlois  ma  frayeur 
à  celle  dont  la  face  de  THorifon  paroilloic 
agitée  ,  quand  au  clair  de  la  Lune,  je  vis 
fortir  du  fond  d'une  Caverne  ,  im  grand  ôc 
vénérable  Vieillard  vêtu  de  blanc  ,  le  vi- 
fage  ba(ané ,  les  fourcils  toufFus  ôc  relevez, 
l'oeil  cffîavant  ,  la  barbe  renvcrfée  par 
dellus  les  épaules  ;  Il  avoit  fur  la  tefte  un 
chapeau  de  Verveine  ,  Ôc  fur  le  dos  une 
ceinture  tlifuè  de  fougère  de  May  ^  faite  en 
treifes  :  A  l'endroit  du  cœur,  eftoit  atta- 
chée fur  fa  robe  une  Chauve-Souris  à  de- 
my  morte  ,  ôc  autour  du  col  un  carcan 
chargé  de  fept  différentes  pierres  precieit» 
fes  ,  dont  chacune  portoit  le  cara6tere 
du  Planète  qui  le  dominoit.  Ainfî  myi- 
terieufement  habillé  ,  pourtant  à  la  main 
gauche  un  Vafe  fait  en  triangle,  plein  de 
rofée ,  ôc  de  la  droite  une  houiïîne  de  Su- 
reau en  fève  ,  dont  l'un  des  bouts  eftanc 
ferré  d'un  mélange  de  tous  les  métaux, 
l'autre  fervoit  de  manche  à  un  petit  enccn- 
foir.  Il  baifa  le  pied  de  fa  grote ,  puis  après 
$'eftrc  déchaulfé,  ôc  arraché  en  gromme^ 
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lant  certains  mots  du  creux  de  ù.  poitrine, 
il  aborda  le  couvert  d'un  vieux  Chêne  à 
reculons  ,  à  quatre  pas  duquel  il  creufa 
trois  cernes  l'un  dans  l'autre ,  &c  la  terre 
obeifîànte  aux  ordres  du  Nc^romantien , 
prenoit  elle-mcfme  en  fremiilant  les  figu-r 
res  qu'il  vouloit  y  tracer.  Il  y  gra^^a  les 
noins  des  Intelligences  ,  tant  du  Siècle  que 
de  l'Année  ,  de  la  Saifon  ,  du  Mois  ,  de  la 
Scmaijie  ,  du  Jour  ôc  de  l'Heure  ;  de  mef- 
me  ceux  de  leurs  Roys  avec  leurs  Chiffires 
diferens  chacun  en  la  place  propre  ^  &  les 
cncenHi  tous  chacun  avec  leurs  cérémo- 
nies particulières.  Cecy  achevé  il  pofa  Ton 
Vafe  au  milieu  des  cercles  ,  le  découvrit, 
mit  le  bout  pointu  de  fa  baguette  entre  Tes 
dents ,  fe  coucha  la  face  tournée  vers  l'O- 
rient ,  ôc  puis  il  s'endormit.  Environ  au 
milieu  defonfommeil ,  j'apperceus  tomber 
dans  le  Vafe  cinq  graines  de  fougère.  Il 
les  prit  toutes  quand  il  fut  éveillé  ,  en  mit 
deux  dans  fes  oreilles  ,  une  dans  di  bouche, 
l'autre  qu'il  replongea  dans  l'eau  ,  de  la  cin*- 
quiéme  il  la  jetta  hors  des  cercles:  Mais  à 
peine  celle-là  fut-elle  partie  de  ù.  main, 
que  je  le  vis  environné  de  plus  d'un  mil- 
lion d'animaux  ,  de  mauvais  augure  ,  tant 
d'infedcs  que  de  parfaits.  Il  toucha  de  fa 
baguette  un  Chat-Huant  ,  un  Renard  Ôc 
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une  Taupe  ,  qui  aufïï-toft  entrèrent  dans 
les  cernes  en  jcttant  un  formidable  cry. 
Avec  un  couteau  d'airain  ,  il  leur  fendit 
l'eftomach,  puis  leur  ayant  arraché  le  coeur, 
5c  envelopé  chacun  dans  trois  fciiilles  de 
Laurier ,  il  les  avala.  Il  fepara  le  foye  ,  qu'il 
épreignit  dans  un  vailleau  de  figure  exa- 
gone  :  Cela  finy  il  recommença  ks  fufîumi- 

fations  j  11  mêla  la  rofée,  &  le  fang  dans  un 
laflin ,  y  trempa  un  Gand  de  Parchemin 
Vierge ,  qu'il  mit  à  fa  main  droite  ,  &  après 
quatre  ou  cinq  hurlemens  horribles ,  il  fer- 
ma les  yeux  &  commença  les  invocations^ 
Il  ne  remuoit  prefque  point  les  lèvres  ; 
j*entendois  néanmoins  dans  fa  gorge ,  un 
broUilIement  comme  de  pluiieurs  voix  en- 
tremêlées. Il  fut  élevé  de  terre  à  la  hauteur 
d'une  palme ,  &  de  fois  à  d'autre  il  atta- 
choit  fort  attentivement  la  veuë  fur  l'ongle 
indice  de  fa  main  gauche.  Il  avoit  le  vifage 
enflâmé  ,  &  fe  tourmentoit  fort.  En  fuite 
de  pluficurs  contorfions  épouvantables ,  il 
cheut  en  gcmillànt  fur  fes  genoux  ;  mais 
aufli-toft  qu'il  eut  articulé  trois  paroles 
d'une  certaine  Oraifon  ,  devenu  plus  fort 
qu'un  homme  ,  il  foiatint  fans  vaciller  les 
monftrueufcs  fecoullès  d'un  vent  épouvan- 
table qui  foufïloit  contre  luy  ,  tantofl:  par 
bouffées ,  tantofl  par  tourbillons  y  ce  vent 
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fènibloit  tâcher  à  le  faire  fortir  des  cernes. 
Après  ce  fîgne  les  trois  ronds  tournèrent 
fous  lu  y.  Cet  autre  fut  fuivy  d'une  grêle 
rouge  comme  du  ikng  ,  &  celuy-cy  fît  en- 
core place  à  un  quatrième  beaucoup  plus 
cfR'oyable  -,  C'eftoit  un  torrent  de  feu ,  qui 
brouiiroit  en  tournant,  &c  fe  divifoit  par 
globes ,  dont  chacun  fe  fendoit  en  éclats , 
avec  un  grand  coup  de  tonnerre.  Il  fut  le 
dernier ,  car  une  belle  lumière  blanche  &c 
claire,   diiïipa  ces  triftes  Météores.  Tout 
au  milieu  parut  un  jeune  homme ,  la  jambe 
droite  fur  un  Aigle ,  Tautre  fur  un  Linx,qui 
donna  au  Magicien  trois  phioles  pleines 
de  je  ne  fçay  quelle  liqueur.  Le  M  igicien 
luy  prefenta  trois  cheveux ,  l'un  pris  au  de- 
vant de  fa  tefte,  les  deux  autres  aux  tempes, 
il  fut  frappé  fur  Tépaule  d'un  petit  bâton 
que  tenoit  le  Fantôme  ,  &  puis  tout  dif- 
parut.  Ce  fut  alors  que  les  Eftoilles  blê- 
mies  à  la  venue  du  Soleil  ,  s'unirent  à  la 
couleur  des  Cieux.  Je  m'alîois  remettre 
en  chemin  pour  trouver  mon  Village  ;  mais 
fur  ces  entrefaites  ,  le  Sorcier  m'ayant  en- 
vifagc  ,  s'approcha  du  lieu  où  j'eftois.  En- 
core qu'il  cheminât  à  pas  lents  ,  il  fut  plu- 
toft  à  moy  que  je  ne  l'apperceus  bouger. 
Il  étendit  fous  ma  main  une  main  li  froide, 
que  la  mienne  en  demeura  fort  long-temps 
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engourdie.  Il  n'ouvrit  ny  la  bouche  ny 
ks  yeux  ,  &  dans  ce  profond  filence  ,  il 
me  conduific  à  travers  des  mazures ,  fous 
ks  effioyables  ruines  d'un  vieux  Château 
def-habité,  où  les  fiecles  depuis  mille  ans 
travailloiencà  mettre  les  chambres  dans  les 
caves. 

Aufïï  -  tort:   que   nous   fûmes  entrez": 
Vante-toy  ,  me  dit- il  ,  (  en  Ce  tournant 
vers  moy  )  d'avoir  contemplé  face  à  fice  le 
Sorcier  Agrippa  ,  «Se  dont  Tame  (  par  me- 
tempiicoic  )    eft  celle  qui  jadis  animoit  le 
fcavant  Zoroaftre  ,  Prince  des  Bacftriens, 
Depuis   prés  d'un   (îecle  que  je  difparus 
d'entre  les  hommes,  je'me  conferve  icy  par 
le  moyen  de  l'or  potable,  dans  une  Hmté, 
qu'aucune  maladie  n'a  jamais    interrom- 
pue.  De  vingt  ans ,  en  vingt  ans  ,  j'avale 
une  prife  de  cette  Médecine  univerfelle, 
qui  me  rajeunit  ,  reftituant  à  mon  corps, 
ce  qu'il  a  perdu  de  fes  forces.  Si  tu  as  con- 
fiderc  trois  phioles  ,  que  m'a  prcfenté  le 
Roy  des  Démons  ignées  ,  la  première  eil 
eft  pleine ,  la  féconde  de  poudre  de  pro- 
jedion ,   ôc  la  troifiémc  d'huille  de  Talc, 
Au  reftetum'és  bien  obligé,  puis  qu'entre 
tous  les  mortels  je  t'ay  choifi  pour  afîifter 
à  des  Myfteres  ,  que  je  ne  célèbre  qu'une 
fois  en  vingt  ans.  C'eû;  par  mes  charmes  , 
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que  font  envoyez  quand  il  me  plaift  ,  les 
fterilitcz  ou  les  abondances.  Je  fufcite  les 
Gucrœs  en  les  allumant  entre  les  Génies 
qui  gouvernent  les  Roys.  J'enfeigne  aux 
Bergers  la  Patenoftre  du  Loup.  J'apprens 
aux  Devins  la  façon  de  tourner  le  Sas.  Je 
fais  courir  les  Ardans  fur  les  Marefts ,  <S<: 
fur  les  Fleuves  ,  pour  noyer  les  Voyageurs, 
J'excite  les  Fées  à  danfer  au  clair  de  la 
Lune.  Je  poulie  les  Joueurs  à  chercher  le 
Trèfle  à  quatre  feuilles  fous  les  Gibets, 
J'envoyeà  minuit  les  Efprits  hors  du  Ci- 
metière ,  entortillez  d*un  drap  ,  demander 
à   leurs    héritiers    Taccomphirement    des 
voeux  qu'ils  ont  faits  à  la  mort.  Je  com- 
mande aux   Démons   d'habiter   les    Chà^ 
teaux  abandonnez  ,  d'écror^er  les  Paiïàns 
qui  y  viendront  loger  ,  jafqu'à   ce  que 
quelque  refolu  les  contraigne  de  luy  mon- 
trer le  trefor.  Je  fais  trouver  des  Mains  de 
Gloire  aux  miferables  que  je  veux  enri- 
chir. Je  fais  brûler  aux  Voleurs  des  Chan- 
delles de  grailFe  de  Pendu  ,  pour  endormir 
les  Hoftcs  ,  pendant  qu'ils  exécutent  leur 
vol.  Je  donne  la  Piftolle  volante ,  qui  vient 
relPautcr  dans  la  pochette  quand  on  l'a  em- 
ployée. Je  donne  aux  Laquais  ces  Bagues, 
qui  les  font  aller  3c   revenir  de  Paris  à 
Orléans  en  un  jour.  Je  fais  tout  renverfer 
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dans  une  Maifon  par  des  Efprks  folcts ,  qui 
font  culbuter  les  bouteilles  ,  les  verres 
les  plats ,  quoy  que  rien  ne  Ce  calFe  ,  rien 
ne  le  répande,  &  qu'on  ne  voye  perfonne. 
Je  montre  aux  Vieilles  à  guérir  la  fièvre* 
avec  des  paroles.  Je  réveille  les  Villageois 
la  veille  de  Saint  Jean  pour  cueillir  Cou 
herbe  à  jeun  &  fans  parler.  J'enfeigne  aux 
Sorciers  à  devenir  Loups-garoux.  Je  les 
force  à  manger  les  enfans  fur  le  chemin ,  & 
puis  les  abandonne  quand  quelque  Cava- 
lier ,  leur  coupant  une  pâte  (  qui  Ce  trouve 
la  main  d'un  homme  )  ils  font  reconnus  & 
mis  au  pouvoir  de  la  Juftice.  J'envoye  aux 
perfonnes  affligées  un  grand  homme  noir 
qui  leur  promet  de  les  faire  riches  s'ils  fe 
veulent  donner  à  luy.  J'aveugle  ceux  qui 
prennent  des  cedules,  en  forte  que  quand 
ils  demandent  30.  ans  de  terme,  je  leur  fais 
voir  le  5.  devant  l'o ,  que  j'ay  mis  après.  Je 
tors  le  col  à  ceux  qui  îifànt  dans  un  Grimoire 
fans  le  fçavoir  me  font  venir ,  Se  ne  me 
donnent  rien  Je  m'en  retourne  paifiblement 
d'avec  ceux  qui  m'ayant  appelle  me  don- 
nent feulement  une  favate ,  un  cheveu,  ou 
une  paille.  J'emporte  des  Eglifes  qu'on  dé- 
die, les  prières  qui  n'ont  pas  efté  payées. 
Je  ne  fais  paroiftre  aux  perfonnes  ennuitées 
qui  rencontrent  les  Sorciers  allans  au  Sabat 

qu'une 


POUR  LES  SORCIERS.    6s 

qu'une  trouppe  de  Chats ,  dont  le  Prince 
eft  Marcou.  J 'envoyé  tous  les  Confederez 
à  l'offrande  ,  ôc  leur  prefente  à  baifer  le 
cul  du  Bouc  ,  aiïis  deifus  une  efcabelle.  Je 
le  traitte  fplendidement  ,  mais  avec  des 
viandes  flms  Tel.  Je  fais  tout  évanouir  ,  lî 
quelque  Eftranger  ignorant  des  coutumes, 
fait  la  benedidion  j  ôc  je  le  laiiïe  dans  un 
defert ,  au  milieu  des  épines  ,  à  trois  cens 
lieues  de  Ton  Pais.  Je  fais  trouver  dans  k 
lit  des  ribauts ,  aux  Femmes  des  Incubes, 
aux  Hommes  des  Succubes.  J'envoye  dor- 
mir le  Cochemard  y  en  forme  d'une  longue 
pièce  de  marbre  ,  avec  ceux  qui  ne  fe  fonc 
pas  fîgnez  en  fe  couchant.  J'enfeigne  aux 
Negromantiens  à  i'e  défFaire  de  leurs  enne- 
mis y  faifant  une  image  de  cire  ,  ôc  la  pi- 
quant ou  la  jettant  au  feu  pour  faire  fentir 
à  l'original  ,  ce  qu'ils  font  fouffrir  à  la 
copie.  J'ôte  fur  les  Sorciers  le  fentiment 
aux  endroits ,  où  le  Bélier  les  a  marquez  de 
fon  Sceau.  J'imprime  une  vertu  fecrete  à 
Nolite  fiertr ,  quind  il  eft  recité  à  rebours, 
qui  empêche  que  le  beurre  ne  fe  faife. 
J'inftruis  les  Païfansà  mettre  fous  le  feuïl 
de  la  Bergerie  qu'ils  veulent  ruiner ,  une 
touppe  de  cheveux  ,  ou  un  Crapaut ,  avec 
trois  maudiirons  ,  pour  faire  mourir  éti- 
qiies  les  Moutons  qui  pallènt  deifus.  Je 
Tome  I.  F 
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montre  aux  Bergers  à  noiier  réguillette  le 
jour  des  Nopces ,  lors  que  le  Preftre  dk 
Conjun^o  vos.  Je  donne  de  l'argent  qui  fè 
trouve  après  des  feiiilles  de  Chêne.  Je 
prêt?  aux  Magiciens  un  Démon  familier , 
qui  les  accompagne  ,  &  leur  défend  de 
rien  entreprendre  fans  le  congé  de  Maiftrc 
Martinet.  J'enfeigne  pour  rompre  le  fort 
d'une  perionne  charmée,  de  faire  pétrir 
le  gâteau  triangulaire  de  S.  Loup  ,  Se  le 
donner  par  aumône  ,  au  premier  pauvre 
qu'il  trouvera.  Je  guéris  les  malades  du 
Loup-garou  ,  leur  donnant  un  coup  de 
fourche  ,  juftement  entre  les  deux  yeux.  Je 
fais  fentir  les  coups  aux  Sorciers  ,  pourveu 
qu'on  les  batte  avec  un  bâton  de  Sureau, 
Je  délie  le  Moyne-bourru  aux  Ad  vents  de 
Noc'l  ^  luy  commande  de  rouler  comme  un 
tonneau,  ou  traîner  à  minuit  les  chaînes 
dans  les  rués  ,  afin  de  tordre  le  col  à  ceux 
qui  mettront  la  tefte  aux  feneftres.  J*en- 
feigne  la  compofition  des  Brevets  ,  des 
Sorts ,  des  Charmes ,  des  Sigillés ,  des  Ta- 
lifmans,  des  Miroirs  magiques ,  &  des  Fi- 
gures conftellées.  Je  leurs  apprens  à  trou- 
ver le  Guy  de  l'an  neuf,  l'herbe  de  four- 
Voyement ,  les  Gamahez  ,  l'emplâtre  mag- 
nétique. J'envoye  le  Gobelin  ,  la  Mulle 
ferrée ,  le  Filourdy ,  le  Roy  Hugon ,  le  Co» 
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tïêtable,  les  Hommes  noirs,  les  Femmes 
blanches ,  les  Lémures ,  les  Farfadets  ,  les 
Larves  ,  les  Lamies ,  les  Ombres ,  les  Mâ- 
nes ,  les  Spe6bres ,  les  Fantômes  :  Enfin  je 
fuis  le  Diable  Vauver 5  lejuif  errant,  &  le 
grand  Veneur  de  la  Foreft  de  Fontainebleau. 
Avec  ces  paroles  le  Magicien  difparut ,  les 
couleurs  des  objets  s'éloignèrent ,  une  large 
&  noir  fumée  couvrit  la  face  du  climat , 
&  je  me  trouvay  fur  mon  lit ,  le  cœur  en- 
core tout  palpitant,  &  le  corps  tout  froilîé 
du  travail  de  l'ame  j  mais  avec  une  fi  grande 
lalîitude ,  qu'alors  que  je  m'en  fouviens ,  je 
ne  croy  pas  avoir  la  force  d'écrire  au  bas 
de  ma  Lettre ,  je  fuis, 
MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur, 
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LETTRU  XIÎL 

MONSIEUR, 
En  bonne  foy,  ma  dernière  Lettre 
ne  vous  a-t'elle  point  épouvanté  ?  Quay 
que  vous  en  difiez ,  je  penfe  que  le  gan^ 
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homme  noir  aura  pu  faire  quelque  émo-^ 
tioii  5  finon  dans  voftre  ame  ,  au  moins  | 
dans  quelqu'un  de  vos  fens.  Voila  ce  que  | 
c'cft  de  m'avoir  autrefois  voulu  faire  peur 
des  Efprits  ;  ils  ont  eu  leur  revanche ,  ÔC 
je  me  fuis  vangé  malicieufement  de  Tim- 
portunité ,  donc  tant  de  fois  j'ay  efté  per- 
fecuté  de  reconnoiftre  les  veritez  de  la 
Magie.  Je  fuis  pourtant  fôché  de  la  fièvre 
qu'on  m'a  écrit ,  que  cet  horrible  tableau 
vous  a  caufée  •  mais  pour  ejfEicer  ma  faute, 
je  le  veux  efïàcer  à  fon  tour,  ôc  vous  faire 
voir  fur  la  mefme  toile ,  la  tromperie  de 
fes  couleurs ,  de  fes  traits ,  &  de  fes  om- 
bres. Imaginez- vous  donc  qu'encore  que 
par  tout  le  monde  on  ait  tant  brûlé  de 
Sorciers  ,  convaincus  d'avoir  fait  paâ: 
avec  le  Diable  ,  que  tant  de  miferables 
ayent  avoiié  fur  le  Bûcher  d'avoir  efté  au 
Sabat,  ôc  que  mefme  quelques-uns  dans 
l'interrogation  ,  ayent  confelTé  aux  Juges 
qu'ils  avoient  mangé  à  leurs  feftins  des 
enfms  ,  qu'on  a ,  depuis  la  mort  des  Con- 
damnez 5  trouvez  pleins  de  vie  ,  ôc  qui 
ne  f^avoient  ce  qu'on  leur  vouloir  dire, 
quand  on  leur  parloit.  On  ne  doit  pas 
croire  toutes  chofes  d'un  homme  ,  parce 
qu*un  homme  peut  dire  toutes  chofes  ;  car 
cjuand  mefme  par  une  permiffion  particu-^ 
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liere  de  Dieu  ,  une  ame  pourroit  revenir 
fur  la  terre ,  demander  à  quelqu'un  le  fe- 
cours  de  fes  prières ,  eft-ce  à  dire  que  des 
Efprits  ou  des  Intelligences  ,  s'il  y  en  a, 
foientfi  badines  que  de  s'obliger  aux  quin- 
tes écervelées  d'un  Villageois  ignorant, 
s'aparoiftre  à  chaque  bout  de  champ ,  fé- 
lon que  l'humeur  noire  fera  plus  ou  moins 
forte  dans  la  tefte  mal  timbrée  d'un  ridi*- 
cule  Berger  ,  venir  au  leure  comme  un 
Faucon,  fur  le  poing  du  Giboyeur  qui  le 
reclame  ,  &  félon  le  caprice  de  ce  maraut 
danfcr  la  guimbarde  ou  les  mataffins.  Non 
je  ne  croy  point  de  Sorciers ,  encore  que 
plufîeurs  grands  Perfonnages  n'ayent  pas 
efté  de  mon  avis ,  &  je  ne  défère  à  Tau- 
thorité  de  perfonne ,  fi  elle  n'eft  accom- 
pagnée de  raifon ,.  ou  fi  elle  ne  vient  de 
Dieu  5  Dieu  qui  tout  feul  doit  eftre  crû  de 
ee  qu'il  dit ,  à  caufe  qu'il  le  dit.  Ny  le  nom 
d'Ariftote  plus  fçavant  que  moy  ,  ny  celuy 
de  Platon ,  ny  celuy  de  Socrate  y  ne  me  per- 
fuadent  point  £\  mon  jugement  n'efl:  con- 
vaincu par  raifon  de  ce  qu'ils  difent  :  La 
raifon  feule  eft  ma  Reyne ,  à  qui  je  donne 
volontairement  les  mains  ,  &  puis  je  f^ay 
par  expérience  que  les  efprits  les  plus  fu- 
blimes  ont  choppé  le  plus  lourdement, 
comme  ils  tombent  de  plus  haut ,  ils  font 
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de  plus  grandes  cheutes  ;  Enfin  nos  pères  fe 
font  trompez  jadis ,  leurs  neveux  fe  trom- 
pent maintenant  y  les  noftres  fe  tromperont 
quelque  jour.  N'embrallbns  donc  point 
une  opinion ,  à  caufe  que  beaucoup  la  tien- 
nent 5  ou  parce  que  c'eft  la  penfée  d'un 
grand  Philofophe  ;  mais  feulement  à  caufe 
que  nous  voyons  plus  d'apparence  qu'il 
foit  ainfi  que  d'eftre  autrement.  Pour  moy 
je  me  moque  des  Pcdans  qui  n'ont  point 
de  plus  forts  argumens  pour  prouver  ce 
qu'ils  difent ,  finon  d'alléguer  que  c'eft  une 
maxime,  comme  il  leurs  maximes  eftoient 
bien  plus  certaines  que  leurs  autres  propo- 
fitions.  Je  les  en  croiray  pourtant  ,  s'ils 
me  montrent  une  Philofophie  ,  dont  les 
principes  ne  puiiTent  eftre  révoquez  en 
doute  5  defquels  toute  la  Nature  foit  d'ac- 
cord ,  ou  qi-i  nous  ayent  efté  révélez  d'en- 
haut ,  autrement  je  m'en  moque ,  car  il  efl: 
aifé  de  prouver  tout  ce  qu'on  veut ,  quand 
on  ajufte  les  principes  aux  opinions ,  &  non 
pas  les  opmions  aux  principes.  Outre  cela 
quand  il  feroit  ju.fte  de  déférer  à  l'autho- 
rité  de  ces  grands  Hommes  ;  Se  quand  je 
ferois  contraint  d'avouer  que  les  premiers 
Philofophes  ont  étably  ces  principes ,  je  les 
forcerois  bien  d'avoiier  à  leur  tour  que  ces 
Aîîciens-là ,  non  plus  que  nous ,  n'ont  pas 
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toujours  écrit  ce  qu'ils  ont  cru  :  Souvent 
les  Loix  &c  la  Religion  de  leur  Pais  ,  les  a 
contraints  d'accommoder  leurs  préceptes 
à  Tintereft  &  au  befoin  de  la  Politique. 
C'eft  pourquoy  on  ne  doit  croire  d'un 
homme  que  ce  qui  eft  humain ,  c'eft  à  dire 
poffible  ôc  ordinaire  ;  Enfin  je  n'admets 
point  de  Sorciers  à  moins  qu'on  ne  me  le 
prouve.  Si  quelqu'un  par  des  raifonne- 
mens  plus  forts  de  plus  prellans  que  les 
miens  ,  me  le  peut  démontrer  ,  ne  doutez 
point  que  je  ne  luy  dife  ,  foyez ,  Moniîeur, 
le  bien  venu_,  c'ell:  vous  que  j'attendois,  je 
renonce  à  mes  opinions ,  &  j'embrallè  les 
voftres  ,  autrement  qu'auroit  l'habile  par- 
delfus  le  Tôt,  s'il  penfoit  ce  quepenfe  le  fot? 
Il  doit  fuffire  au  peuple  qu'une  grande  ame 
falïe  femblant  d'acquiefcer  aux  fentimens 
<iu  plus  grand  nombre ,  pour  ne  pas  refiiler 
au  torrent  ,  fans  entreprendre  de  donner 
des  menotes  à  fa  raifon  -,  au  contraire  un 
Philoibphe  doit  juger  le  vulgaire ,  &  non 
pas  juger  comme  le  vulgaire.  Je  ne  fuis 
point  pourtant  fi  déraifonnable ,  qu'après 
m'être  fouftrait  à  la  tyrannie  de  l'autho- 
rité  ,  je  veuille  établir  la  mienne  fans  preu- 
ve ;  c'eft  pourquoy  vous  trouverez  bon 
que  je  vous  apprenne  les  motifs  que  j'ay  eu 
àe  douter  de  tant  d'efîecs  étranges  qu'on 
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raconte  des  Eiprits  j  il  me  femble  avoir 
obfervé  beaucoup  de  chofes  bien  canlîde- 
rables  pour  me  débarrallèr  de  cette  chi- 
mère. Premièrement  on  ne  m'a  jamais 
récité  aucune  Hiftoire  de  Sorciers ,  que  je 
n'aye  pris  garde  qu'elle  eftoit  ordinaire- 
ment arrivée  à  3.  ou  4.  cent  lieues  de  là. 
Cet  éloignement  me  fit  foupçonner  qu'on 
avoit  voulu  dérober  aux  curieux  ,  Tenvie 
&  le  pouvoir  de  s'en  informer  5  joignez  à 
cela  5  que  cette  bande  d'Hommes  habillez 
en  Chats ,  trouvée  au  milieu  d'une  Cam- 
pagne ,  fans  témoins ,  la  foy  d'une  perfbnne 
feule  doit  eftre  fufpeâ:e  en  chofe  fi  mira- 
culeufe  -,  Prés  d'un  Village ,  il  en  a  efté  plus 
facile  de  tromper  des  Idiots  :  C'eftoit  une 
pauvre  Vieille  ?  Elle  eftoit  pauvre ,  la  ne^ 
ceffîté  l'a  pu  contraindre  à  mentir  pour  de 
l'argent.  Elle  eftoit  Vieille  ,  l'âge  afïbiblit 
la  raifon ,  Pige  rend  babillard  -,  Elle  a  in- 
venté ce  conte  pour  entretenir  fes  voifines; 
l'âge  affaiblit  la  veuè" ,  elle  a  pris  un  Lièvre 
pour  un  Chat  j  l'âge  rend  timide  ,  elle  en  a 
crû  voir  50.  au  lieu  d'un  :  Car  enfin  il  eft 
plus  facile  qu'une  de  ces  chofes  foit  arri- 
vée 5  qu'on  voit  tous  les  jours  arriver , 
qu'une  avanture  furnaturelle  ,  fans  raifon 
&  jfàns  exemple.  Mais  de  grâce  examinons 
ces  Sorciers  pris  ;  Vous  trouverez  que  c'eft 

un 
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un  Pailan  fort  grofîîcr  ^  qui  n'a  pas  Tel  prie 
de  fe  déiuêler  des    filets  ,  dont  on  renibar- 
rafle,  à  qui  la  grandeur  du  péril  aflbmme 
Tentendement  en  telle  forte  ,  qu'il  n'a  plus 
Tame  afiez  prefente ,  pour  fe  jaftifier  ,  qui 
n'oferoit  mefîiie  répondre  pertinemment, 
de  peur  de  donner  a  conclurre  aux  préoc- 
cupez ,  que  c'efl:  le  Diable  qui  parle  par  fà 
bouche.  Si  cependant  il  ne  dit  mot ,  cha- 
cun crie  qu'il  cfVcon vaincu  de  fa  confcien- 
ce ,  de  auiïï-toft  le  voila  jette  au  feu.  Mais 
le  Diable  eft-il  fi  fou ,  luy  qui  a  bien  pu  au- 
trefois le  changer  en  Chat ,  de  ne  le  pas 
maintenant  changer  en  Mouche,  afin  qu'il 
s'envole  ?  Les  Sorciers  (  difent-ils  )  n'ont 
aucune  puillance  ,  dés  qu'ils  Ton  entre  les 
mains  de  lajuftice.  O  par  ma  foy  ,  cela  eft 
bien  trouvé  ;  Donc  Maiftre  Jean  Caillot^ 
de  qui  le  père  a  volé  les  biens  de  fon  Pu- 
pille ,  s'ell:  acquis  par  le  moyen  de  vingt 
mille  écus  dérobez  ,    que  Kiy  coufta  fou. 
Office  déjuge  ,  le  pouvoir  de  commander 
aux  Diables ,  vraymentles  Diables  portent- 
grand  refpcdt  aux  Larrons.  Mais  ces  Dia- 
bles au  moins  dévoient  éloigner  ce  pauvre 
m.alheurevix    leur    très  -  humble  Terviteur, 
quand  ils  fceurent  qu'on  eitoic  en  cam- 
pagne pour  le  prendre  ;  Car  ce  n'eft  pas 
donner  courage  à  perfonne  de  le  fervir^^ 
Tome  I.  G 
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d'abandonner  ainfi  les  ficns ,  pour  des  na- 
tures qui  ne  font  qu'ciprit ,  elles  font  de 
grand  pas  de  Clerc.  J'ay  aufïî  remarqué, 
que  tous   ces  Magiciens  prétendus  ,   iont 
gueux  comme  des  Diogenes.   O  Ciel  !  eft- 
il    donc   vray-femblable  ,    qu'un   homme 
s'exposât  à  hxûler  éternellement  ,    ious 
refperance  de  demeurer  pauvre  ,  hay  ,  afta- 
mé  ,    ôc  en  crainte  continuelle  de  fe  voir 
griller  en  Place  publique  ;  Satan  luy  don- 
ncroit ,   non  des  feuilles  de  Chêne  ,   mais 
des  piftolles  de   poids  ,  pour  acheter  des 
Charges  qui  le  mettroient  à  couvert  de  la 
Judice.  Mais  vous  verrez  que  les  Démons 
de  ce  temps-cy  font  extrêmement  niais ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  l'efprit  d'imaginer  tant  de 
finelles.    Ce  malautru  Berger  que    vous 
tenez  dans  vos  prifons  ,  à  la  veille  d'eftre 
bollilly  5   fur  quelles  convidions  le  con- 
damnez-vous ?  On  Va  Turpris  recitant  la 
Patenoftre  du  Loup  :  Ha  de  grâce ,  qu'il 
la  répète  ,  vous  n'y  remarquerez  que  de 
grandes  fottifes ,  ôc  moins  de  mal ,  qu'il  n'y 
en  a  dedans  une  mort  diable ,  pour  laquelle 
cependant   on  ne  fait  mourir    perfonne. 
Outre   cela  ,   dit-on ,  il  a  enforcelé  des 
Troupeaux  ?  ou  ce  fut  par  paroles ,  ou  par 
la  vertu  cachée  de  quelques  poifons  na- 
^turels.  Par  paroles,  je  ne  croy  pas  que  les 
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vingt  quatre  Lettres  de  l'Alphabet ,  cou- 
vent dans  la   Grammaire  ,    la  malignité 
oculte  d'un  venin  fi  prefent ,  ny  que  d'ou- 
vrir la  bouche  ^  (errer  les  dents  ,  appuyer  la 
langue  au  pallets ,  de  telle  ou  telle  façon, 
ait  la  force  d'empeflcr  les  Moutons  ,  ou  de 
les  guérir  ;  Car  fi  vous  me  répondez  que 
c'eft  à  caufe  du  paét  ;  Je  n'ay  point  encor 
leu  dans  la  Chronologie  le  temps  auquel 
le  Diable  accorda  avec  le  Genre  humain, 
que  quand  on  articulcroit  de  certains  mots 
qui  doivent  avoir  eflé  fpecifiez  au  Con- 
traét  5  il  tueroit ,  qu'à  d'autres  il  gueriroic, 
3c  qu'à  d'autres  il  viendroit  nous  parler; 
&  je  veux  qu'il  en  eufl:  palIé  le  Concordat 
avec    un    particulier  ,    ce    particulier    là 
n'auroit  pas  le  confentement  de  tous  les 
hommes  pour  nous  obliger  à  cet  accord. 
A  quelques  fillabes  toutefois  ,  qu'un  Lour- 
daut  fans  y  penfer  aura  proférées  ,  ilavo- 
lera  incontinent  pour  l'effrayer ,  &c  ne  ren- 
dra pas  la  moindre  vifite  à  une  perfonne 
puilFante  5  dépravée,  illuftre,  fpirituelle, 
qui  fe  donne  à  luy  de  tout  fon  cœur  ,  &  qui 
par  fon  exemple  feroit  caufe  de  la  perte  de 
cent  milles  âmes.  Vous  ni'avolierez  peut- 
eftre  que  les  paroles  magiques  n'ont  aucun 
pouvoir  5  mais  qu'elles  couvrent  fous  des 
mots  barbares ,  la  maligne  vertu  des  fim- 
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pies ,  dont  tous  les  enchanteurs  empoifon- 
ncnt  le  beilail.  Hé  bien  pourquoy  donc  ne 
les  faitcfi-vous  mouiir  en  qualité  d'em- 
poifonneurs  t<.  non  pas  de  Sorciers  ?  Ils 
confeircnt  (  rep  iqucz-vous  )  d'avoir  efté  au 
Sabat  3  d'avoir  envoyé  des  Diables  dans  les 
corps  de  quelques  per-fonnes ,  qui  fe  font 
trouvées  démoniaques.  Pour  les  voyages 
du  Sabat ,  voicy  ma  créance  -,  c'efl:  qu'avec 
des  huiles  alîbupifrantcs  ,  dont  ils  fe  graif- 
fent ,  comme  alors  qu'ils  veillent ,  ils  fe 
figurent  eflre  bien  toft  emportez  à  cali- 
fourchon fur  un  balet  par  la  cheminée ,  dans 
une  fale  où  l'on  doit  feftiner  ,  danfer,  faire 
l'amour  ,  baifer  le  cul  au  Bouc  ;  l'imagina- 
tion fortement  frappée  de  ces  Fantômes, 
leur  reprefente  dans  le  fommeil  ces  mef- 
mes  chofes ,  comme  un  balet  entre  les 
jambes  ,  une  campagne  qu'ils  palTjnt  en 
volant ,  un  Bouc  ,  un  feftin  ,  des  Dames; 
c'eft  pourquoy  quand  ils  fe  réveillent ,  ils 
croyent  avoir  veu  ce  qu'ils  ont  fongé. 
Quant  à  ce  qui  concerne  la  polie lîion  ,  je 
vous  en  diray  aufli  ma  penfée  ,  avec  la 
mefme  franchife.  Je  trouve  en  premier 
lieu  ,  qu'il  fè  rencontre  dix  mille  femmes 
pour  un  homme.  Le  Diable  feroit-il  un 
ribaud  ,  de  chercher  avec  tant  d'ardeur 
^accouplement  des  femmes  1  Non,  non. 
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mais  j'en  devine  la  caiife  ^  une  femme  a 
Teiprit  plus  léger  qu'un  homme  ,  de  plus 
hardy  par  confequenc  à  refondre  des  Co- 
médies de  cette  nature  :  Elle  efpere  que 
pour  peu  de  latin  qu'elle  écorchcra  ,  pour 
peu  qu'elle  fera  de  grimalîes ,  de  fauts  ,  de 
caprioles ,  Se  de  pofturcs ,  on  les  croira  toû*. 
jours  beaucoup  au  dellus  de  la  pudeur  ,  Se 
de  la  force  d'une  fille  ;  Et  enfin  elle  penfe 
eftre  fi  forte  de  fafoiblelfe ,  que  l'impofture 
eftant  découverte  ,  on  atribucra  fes  extra- 
vagances ,  à  quelques  fufÎDcations  de  ma- 
trice 5  ou  qu'au  pis  aller  on  pardonnera  à 
l'infirmité  de  fon  fexe*  Vous  répondrez 
peut- eftre  que  pour  y  en  avoir  de  fourbes, 
cela  ne  conclud  rien  contre  celles  qui  font 
véritablement  polledées.  Mais  fi  c'cft  là 
voftre  nœud  gordien  ,  j'en  fcray  bien-toft 
l'Alexandre.  Examinons  donc,  fans  qu'il 
nous  importe  de  choquer  les  opinions  du 
vulgaire ,  s'il  y  a  autrefois  eu  des  Démo- 
niaques ,  ôc  s'il  y  en  a  aujourd'huy.  Q^il 
y  en  ait  eu  autrefois  ,  je  n'en  doute  pomt, 
puis  que  les  Livres  facrez  a  (l'eurent  qu'une 
Caldéenne  par  Art  magique  ,  envoya  un 
Démon  dans  le  Cadavre  du  Prophète  Sa- 
muel 5  &:  le  fit  parler  :  Que  David  conju- 
roit  avec  fa  Harpe  ,  celuy  dont  Saill  eftoit 
obfedé  jEt  que  noftre  Sauveur  Jefus-Chrill 
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chailci  les  Diables  des  corps  de  certains 
Hébreux,  &^  les  envoya  dans  des  corps  de 
Pourceaux  -,  Mais  nous  fommes  obligez  de 
croire  que  l'Empire  du  Diable  celîa  quand 
Dieu  vint  au  monde,  que  les  Oracles  fu- 
rent ctouiïèz  fous  le  berceau  du  Melîîe,  de 
que  Sathan  perdit  la  parole  en  Bethléem^ 
Tinfluence  altérée  de  TEftoille  des  trois 
Roys ,  luy  ayant  fans  doute  caufé  la  pupie; 
C'eft  pourquoy  je  me  moque  de  tous  les 
cnergumenes  d'aujourd'huy  ,  Se  m'en  mo- 
queray  jufqu'à  ce  que  TEglife  me  com- 
mande de  les  croire  5  car  de  m'imaginer 
que  cette  Pénitente  de  Goffredy  ,  cette 
Religieufe  de  Loudun  ,  cette  fille  d'Eureux, 
foient  endiablées ,  parce  qu'elles  font  des 
cuUcbutes ,  des  grimaces ,  &  des  gamba- 
des ;  Scaramouche ,  Colle ,  &  Cardelin  les 
mettront  à  cjuia.  Comment ,  elles  ne  fça- 
vent  pas  feulement  parler  Latin  !  Lucifer 
a  bien  peu  de  foin  de  fcs  Diables ,  de  ne  les 
pas  envoyer  au  Collège.  Quelques-unes 
répondent  alfez  pertinemment  quand  l'E- 
xorcifte  déclame  une  Oraifon  de  Bréviaire, 
dont  en  quelque  façon  elles  écorchent  le 
fens ,  à  force  de  le  reciter  ;  à  moins  que  cela 
vous  les  voyez  contrefaire  les  enragées, 
feindre  à  tout  ce  qu'on  leur  prefche  une 
diftradion  d'efprit  perpétuelle  j  ôc  cepen- 
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dam  j'en  ay  furpris  d'attentives  à  guetter 
au  palHige  quelque  Verfet  de  leur  Office  , 
pour  répondre  à  propos  _,  comme  ceux  qui 
veulent  chanter  à  Velpres,  Ôc  ne  les  fçavent 
pas,  attendent  à  l'afïut  le  Gloria  Patri ,  (jrc^ 
pour  s'y  égoiiller.  Ce  que  je  trouve  encore 
de  bien  divcrtillant ,  font  les  nicprifes  ,  oii 
elles  s'embarrailent  quand  il  faut  obéir  ou 
n'obéir  pas.  Le  Conjurateur  comman- 
doit  à  une  de  baifer  la  terre  toutes  les  fois 
qu'il  articuleroit  le  facré  Nom  de  Dieu  : 
Ce  Diable  d'obeïtïànce  le  faifoit  fort  dé- 
votement ;  mais  comme  il  vint  encore  un 
coup  à  luy  ordonner  la  mefme  chofe  en  au- 
tres termes ,  que  ceux  dont  il  ufoit  ordinai- 
rement (  car  il  luy  commanda  par  le  Fils 
Coeternel  du  Souverain  Eftre ,  )  ce  Novice 
Démoniaque  ,  qui  n'eftoit  pas  Théologien 
demeura  plat ,  rougit ,  Se  fe  jetta  aux  in- 
jures ,  Jufqu'à  ce  que  l'Exorcifte  Tayanc 
appaifé  par  des  mots  plus  ordinaires ,  il  (h 
remit  à  raifonner,  J'obfervay  outre  cela  , 
que  félon  que  le  Preftre  haullbit  fa  voix  , 
le  Diable  augmentoit  fa  colère ,  bien  fou- 
vent  à  des  paroles  de  nul  poids ,  à  caufe 
qu'il  les  avoir  prononcées  avec  plus  d'éclat, 
éc  qu'au  contraire  il  avaloit  doux  comme 
lait  ,  des  Exorcifmes  qui  faifoient  trem- 
bler ,  à  caufe  qu'eftant  las  de  crier ,  il  les 
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avoit  prononcez  d'une  voix  balle  :  Mais  ce 
fat  bien  pis  quelque  temps  après  ,  quand 
un  Abbc  les  conjura  ;  elles  n'eftoient  point 
foites  à  fon  ftile  ,  cela  fut  caufe  que  celles 
qui  voulurent  répondre ,  répondirent  fi  fort 
à  contre  fens,  que  ces   pauvres   Diables, 
au  front  de  qui  reftoit  encore  quelque  pu^ 
ïieur,  devinrent  tous  honteux  ,  &  depuis  en 
toute  la  journée,  il  ne  fut  pas  pofTïble  de 
tirer  un  méchant  mot  de  leur  boiiche.  Ils 
t:ricrentà  la  vérité  fort  long-temps  qu'ils 
fentoient  là  des   Incrédules  ,   qu'à  caufe 
<i  eux  ils  ne  vouloient  rien  fiire  de  miracu- 
leux ,    de  peur  de  les  convertir  :  Mais  la 
feinte  me  fembla  bien  grofîiere  ;   car  s'il 
cftoit  vray  ,  pourquoy  les  en  avertir  ?  Ils 
tlevoient  au  contraire  pour  nous  endurcir 
en  noftre  incrédulité  ,  fe  cacher  dans  ces 
corps,  &  ne  pas  faire  des  chofes  qui  pullènt 
nous    defaveugler.     Vous    répondez    que 
Dieu   les  force  à  cela  pour  manifeller  la 
Foy.  Oiiy ,  mais  je  ne  fuis  point  convaincu, 
ny  obligé  de  croire  que  ce  foit  le  Diable 
qui  fidè  toutes  ces  fingeries  ,  puis  qu'un 
homme   les  peut  faire  naturellement.   De 
fe  contourner  le  vifige  vers  les  épaules ,  je 
l'ay   veu  pratiquer  aux    Bohémiens.     De 
ûuter,,  qui  ne  le  fiit  point  hors  les  Parali- 
tiques  J  De  jurer,  il  ne  s'en  rencontre  que 
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tlop  ?  De  marquer  fur  la  peau  certains  ea- 
laAcres  ;  ou  des  eaux ,  ou  des  pierres  ,  co^ 
lorcnt  ainfi  fans  prodige  noftre  chair.  Si 
les  Diables  font  forcez  comme  vous  dites, 
de  faire  des  miracles  afin  de  nous  illuminer, 
<ju'ils  en  falïcnt  de  convaincants  ,  qu'ils 
prennent  les   Tours  de  Noftte-Dame  de 
Paris ,  où  il  y  a  tant  d'incrédules  ,   &c  les 
portent  Cans  fradion  dans  la  C:'impa;:;ne  S. 
Denys  danfer  une  Sarabande  EfpagnoUe, 
Alors  nous  ferons  convaincus.  J'ay  pris 
garde  encore  que  le  Diable  qu'on  dit  eftre 
Il  mcdilant  ,  n'induit  jamais  ces  perfonnes 
Démoniaques  ,  (  au  milieu  de  leurs  grandes 
fougues  )  à  médire  Tune  de  l'autre  :  au  con- 
traire ,  elles  s 'entreportent  un  très-grand 
refpedt ,  &c  n'ont  garde  d'agir  autrement , 
parce  que  la  première  offènfce  découvri- 
roit  le  myftere.  Pourquoy  ,mon  Révérend 
Père ,  n'inftruit-on  voilre  procez ,  en  confe- 
quence  des  crimes  dont  le  Diable  vous  ac- 
cufe  ?  Le  Di.ible  {  dites-vous  )  efl:  pcre  de 
menionge  ;   Pourquoy  donc  l'autre    joul* 
fîftes-vous  brûler  ce  Magicien,,  qui  ne  fut 
accufé  que  par  le  Diable  ?   Car  je  répons 
comme  vous  _,  le  Diable  efl:  père  de  men- 
ionge. Avoliiz  ,  avoiiez  ,  mon  Reveren- 
diiîimc  ,  que  le  Diable  dit  vray  ,  ou  foux, 
fclon  qu'il  efl  utile  à  voflire  malicicufe  pa- 
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icrnitc.  Mais ,  bons  Dieux  !  je  vois  crelïail- 
lir  ce  Diable  quand  on  luy  jette  de  l'Eau 
benifte  ^  Eft-ce  donc  une  chofe  (i  fainte 
qu'il  ne  la  puilîe  foufFrir  fans  horreur? 
Certes  cela  fait  que  je  m'étonne  qu'il  ait 
ofc  s'enfermer  dans  un  Corps  humain  ,  que 
Dieu  a  fnt  a  fon  Image  ,  capable  de  la 
vifion  du  Très- Haut ,  reconnu  fon  Enfmt 
par  la  Régénération  baptifmale  ,  marqué 
des  Saintes  Huiles ,  le  Temple  du  S.Efprit, 
Se  le  Tabernacle  de  la  Sainte  Hoirie. 
Comment  a-t'il  eu  l'impudence  d'entrer 
en  un  lieu  qui  luy  doit  eftre  bien  plus  ve- 
nercablc  que  de  Teau  ,  fur  laquelle  on  a  Cinv* 
plcment  récite  quelques  prières.  Mais 
nous  en  aurons  bonne  ilUic  ,  je  vois  le  Dé- 
moniaque qui  (e  tempête  fort  à  la  veuc 
d'une  Croix  qu'on  luy  prefcnte  :  ô  Mon- 
fîeur  l'Exorcifte ,  que  vous  elles  bon  ,  ne 
fçavez-vous  pas  qu'il  n'y  a  aucun  endroit 
dans  la  Nature ,  où  il  n'y  ait  des  Croix  ,  puis 
que  par  toute  la  matière  ,  il  y  a  longueur 
èc  largeur ,  de  que  la  Croix  n'en  autre  chofe 
qu'une  longueur  confidcrée  avec  une  lar- 
geur. Qifainfî  ne  foit  ,  cette  Croix  que 
vous  tenez  ,  n'efl:  pas  une  Croix  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  d'ébenne ,  cette  autre  n'eft  pas 
une  Croix  ,  à  caufe  qu'elle  eft  d'argent  ; 
mais  l'une  Ôc  l'autre  font  des  Croix ,  à  caufe 


CONTRE  LES  SORCIERS.  ^3 
qne  fiu'  une  longueur ,  9na*mis  une  largeur 
qui  la  traverfè.  Si  donc  cette  energumene  a 
cent  mille  longueurs  &  cent  mille  largeurs, 
qui  font  tout  autant  de  Croix ,  pourquoy 
luy  en  prefcnter  de  nouvelles  ?  Cependant 
vous  voyez  cette  Femme,  qui  pour  en  avoir 
approché  les  lèvres  par  force  ,  contrefait 
l'interdite.  O  quelle  pipcrie  !  Prenez ,  pre- 
nez une  bonne  poignée  de  verges ,  &c  me  la 
fouettez  en  amy  :  Car  je  vous  engage  ma 
parole ,  que  il  on  condamnoit  d'eftrc  jcttez 
à  l'eau  tous  les  energamenes  ,  que  cent 
coups  d'étrivicrcs  par  jour  n'auroient  pu 
giiciir^  il  ne  s'en  noyeroit  point.  Ce  n'eft 
pas  comme  je  vous  ay  dit,  que  je  doute  de 
la  puillànce  du  Créateur  fur  fes  Créatures; 
mais  à  moins  d'eftre  convaincu  par  Tautho- 
rité  de  l'Eglife ,  à  qui  nous  devons  donner 
aveuglement  les  mains  ,  je  nommeray  tous 
ces  grands  efîvts  de  Magie ,  la  Gazette  des 
Sots ,  ou  le  Credo  de  ceux  qui  ont  trop  de 
Foy.  Je  m*apperçoy  bien  que  ma  Lettre 
eft  un  peu  trop  longue,  c'eft  le  fujet  qui  ma 
pouiré  au  delà  de  mon  delïein  ^  mais  vous 
pardonnerez  cette  importunité  à  une  per- 
fbnne  qui  fait  vœu  d'eftre  jufqu'à  la  mort , 
de  vous ,  Se  de  vos  contes  d'Efprit, 

MONSIEUR, 

Le  Serviteur  tres-humble. 


A    MONSIEUR 

G  E  R  Z  A  N> 

SUR   SON    TRIOMPHE 

DES    DAMES, 

LETTRE    XIK 

X/TONSIEUR, 
-L  VX     A  prés  les  Eloges  qne  vous  donnez 
iîux  Dames  :   refolument  je  ne  veux  plus 
€ftre  homme:  Je  m'en  vaytojce  à  l'heure 
tacher  dobtenir  de  Li  dextérité  des  Chi 
nu-giens,  ce  que  l'Emrereur  Helio'Tabale 
impetra  du  Rafoire  de  Tes  Empynques.  Si 
vous  vous  donnez   patience  encore  huit 
jours  ,  vous  allez  voir  en  moy  un  miracle 
tout  contraire  a  celny  qui  fe  pafîe  dans  la 
Fable  dIphiecV  Jante.  Refolument  je  vtiis 
me  faire  tronçonner  d'un  coup  de  ferpè   ee 
qi.i  m'obligea  porter  un  caleçon ,  &:  m'èm- 
pedie  de   me   mafquer    en    autre    temps 
qu  au  Carnaval.    Que  je  porte  envie  du 
bonheur  de  Tirefias  ,  qui  fans  fouffiir  tous 
les  maux  ou  je  me  prépare,  eut  l'avantage 
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de  changer  d'cTpcce  pour  avoir  frappé  fur 
un  Serpent.  La  SagetEe  de  Dieu ,  qui  d'or- 
dinaire agit  par  progrez,  &  monte  par  de- 
gré les  choies  les  moins  nobles  aux  plus 
hautes ,  a  bien  fait  voir  la  prééminence  que 
les  Femmes  ont  au  delEus  des  Hommes  , 
quand  elle  n'a  pas  voulu  faire  Eve  qu'elle 
n'eût  fait  Adam  auparavant.  Au(îî  cft-ce 
une  marque  évidente  de  l'elHme  que  la 
Nature  a  toujours  faite  des  Femmes ,  de 
dire  qu'elle  les  a  choilies  pour  nous  porter, 
nes"'efl:ant  pas  voulu  fier  de  nortrejeuneflè 
à  nous  mefme  ^  mais  la  Nature  aufîî  nous 
fait  connoiftre  au  partage  de  fes  biens , 
qu'elle  a  voulu  avantager  la  cadette  au  pré- 
judice de  l'aînée,  luy  donnant  la  beauté, 
dont  chaque  trait  eft  une  Armée  qui  va 
quand  il  luy  plaid  ,  boulevcrfer  des  Trônes, 
déchirer  des  Diadèmes ,  ôc  traîner  en  fer- 
vitude  les  orgueilleufcs  Puilîànces  de  la 
Terre.  Que  fi  comme  nous  elles  ne  va- 
cuent  pas  a  madacrer  des  hommes ,  fî  elles 
ont  horreur  de  porter  au  codé  ce  qui  nous 
fait  dcteder  un  Bourreau  ;  c'ed  à  cjufe  qu'il 
feroit  honteux  que  celles  qui  nous  donnent 
à  la  lumière  ,  portadent  dequoy  nous  la 
ravir  -,  ôc  parce  aufTi  qu'il  ed  beaucoup 
plus  honnede  de  fuer  à  la  condruélion, 
qu'à  la  dedrudlion  de  fon  efpece  :  Donc  en 
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matière  de  vifage ,  nous  fommcs  de  grands 
gueux  \  ôc  fur  ma  foy  de  tous  les  biens  de  la 
Terre  en  gênerai ,  je  les  voy  plus  riches  que 
nous  5  puis  que  li  le  poil  fait  la  principale 
diflindion  de  la  brute  Se  du  raifonnable , 
les  hommes  font  au  moins  par  Tedomach, 
les  joues  de  le  menton  ,  plus  beftes  que  les 
femmes  ^  malgré  toutefois  ces  muettes, 
mais   convaincantes  prédications  de  Dieu 
ôc  de  la  Nature  ;  Sans  vous ,  Monfîcur ,  ce 
déplorable  Sexe  alloit  tomber  fous  le  nô- 
tre ;  Vous  qui  tout  caduc ,  &  preft  à  choir 
de  cette  vie  ,  avez  relevé  cent  mille  Dames 
qui  n'avoient  point  d'appuy.   Qj^'elles  Ce 
vantent  après  cela  de  vous  avoir  donné  le 
jour  5    quand  elles  vous  auroient  enfanté 
plus  douloureufement  que  la  Mère  d'Her- 
cule ,  elles  vous  devroicnt  encore  beau- 
coup à  vous  qui  non  content  de  les  avoir 
enfanté  toutes  enfcmbles  ,  les  avez  fait 
triompher  en  naillànt.     Une  femme  à  la 
vérité  ,  vous  a  porté  neuf  mois  ,  mais  vous 
les  avez  toutes  portées  fur  la  tcfte  de  leurs 
ennemis.  Pendant  vingt  fiecles  ,  elles  a- 
voient   combattu   ,    elles   avoient  vaincu 
pendant  vingt  autres  -,  Se  vous  depuis  qua- 
tre mois  feulement  ,  leur  avez  décerné  le 
Triomphe:  Oliy ,  Monlicur ,  chaque  pé- 
riode de  voftre  Livre  eft  un  Char  de  Vie- 
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toire,  où  elles  triomphent  plus  fupcrbe- 
ment  que  les  Scipions  ,  ny  les  CeHirs  n'ont 
jamais  fait  dans  Rome.  Vous  avez  Fait  de 
toute  la  Terre  un  Païs  d'Amazones,  &  vous 
nous  avez  réduits  à  la  Quenouille  :  Enfin 
l'on  peut  dire  qu'avant    vous  toutes  les 
Femmes  n*eftoient    que  des   Pions  ,  que 
vous  avez  mis  à  Dames  :  Nous  voyons  ce- 
pendant que  vous  nous  trahilFez  ,  que  vous 
tournez  cafaque  au  genre  mafculin  ,  pour 
vous  ranger  de  l'autre  j    Mais  comment 
vous  punir  de  cette  faute  ?  Comment  fe 
refondre  à  difïàmer  une  pcrfonne  qui  a  fait 
entrer  nos  Mères  &  nos  Sœurs  dans  fon 
party  ;  Et  puis  on  ne  fçauroit  vous  accufer 
de  poltronnerie ,  vous  eftant  rangé  du  codé 
le  plus  foible,  ny  voftre  plume  d'eftre  in- 
tereirée  ayant  commencé  l'Eloge  des  Da- 
mes en  un  âge  où  vous  eftes  incapable  d'en 
recevoir  des  faveurs  :  ConfelF.z  pourtant 
après  les  avoir  fait  triompher  ,   Se  avoir 
triomphé  de  leur  Triomphe  mefine  ,  que 
leur  Sexe  n'eût  jamais  vaincu  fans  le  fe- 
cours  du  noflrc.  Ce  qui  m'eftonne  à  la  vc-* 
rite ,  c'eft  que  vous  ne  leur  avez  point  mis 
en  main  pour  nous  détruire  les  armes  ordi- 
naires -,   Vous  n'avez  point  cloiié  des  Ef- 
toillcs  dans  leurs  yeux  ;  Vous  n'avez  point 
drcllc  des  montagnes  de  neige  à  la  place  de 
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leur  ff  in  ;  l'or  ,  l'y  voirc  ,  TcZiir ,  le  corail , 
les  rofes  Ôc  les  lys ,  n'ont  point  cfté  les  ma- 
tériaux de  voftre  bâtiment,  ainli  que  tous 
nos  Ecrivains  modernes  ,  qui  malgré  la  di- 
ligence que  fait  le  Soleil  pour  le  retirer  de 
bonne  heure  ,  ont  1  impudence  de  le  dé- 
rober en  plein  jour  j  8c  des  Eftoilles  audl 
que  je  ne  plains  pas  pour  leur  apprendre 
à  ne  pas  tant  aller  la  nuit  ;  mais  ny  le  feu,  ny 
la  fiâme ,  ne  vous  ont  point  donné  de  froi- 
des imaginations  :  Vous  nous  avez  porté  des 
bottes ,  dont  nous  ignorons  la  parade  :  Enfin 
je  rencontre  dans  ce  Livre  des  chofes  fî 
divinement  conceucs ,  que  j'ay  de  la  peine 
à  croire  que  le  S.  Efprit  fut  à  Rome  quand 
vous  le  composâtes  ;  Jamais  les  Dames 
n*ont  forty  de  la  prelEe  en  meilleure  pof- 
ture  5  ny  moy  ,  jamais  mieux  refolu  de  ne 
plus  aller  au  Tombeau  du  Pcre  Bernard , 
pour  voir  un  miracle ,  puis  que  Monfieur 
de  Gerzàn  loge  à  la  porte  de  l'Eglife  :  O  ! 
Di^ux,  encore  une  fois ,  la  belle  chofe  que 
vos  Dames  i  Ha ,  Monfieur  ,  vous  avez 
tellement  obligé  le  Sexe  par  ce  Pancgyri- 
jque  ,  que  pour  mériter  aujourd'huy  i'af- 
fedion  d'une  Reyne ,  il  ne  faut  eftre, 
MONSIEUR, 

Que  voftre  Serviteur. 
AVTRBy 


A'VT  RE, 

LE      D    U    E    L    I    S  T   E. 

LETTRE     XF. 

MONSIEUR, 
Quoy  que  je  me  porte  en  homme 
qui  crevé  de  fanté  ,  je  ne  laillè  pas  d'cflre 
malade  depuis  trois  l'emaines  ,  que  ma  Phi- 
lofophie  eft  tombée  à  la  mercy  des  Gladia- 
teurs :  Je  fuis  inceirammcnt  travaillé  de  la 
tierce  &■  de  la  carte  :  J'auroi^  perdu  la  con- 
noilïcince  du  papier  ,  fi  les  Cartels  s'écri- 
voient  fur  autre  chofe  :  Je  ne  dilcerne  dé^a 
plus  Tencre  d'avec  le  noir  à  noircir  ;  Et 
enfin  pour  vous  faire  réponfc  ,  j'ay  preique 
efté  forcé  de  vous  écrire  avec  mon  épée , 
tant  il  eft  glorieux  d'écrire  mal  parmy  des 
perfonnes  ,  dont  les  plumes  ne  Te  taillent 
point.  Il  faudroit,  je  penfe,  que  Dieu  ac- 
complit quelque  chofe  d'aufîi  miraculeux 
que  le  fouhait  de  Caligula  ,  s'il  vouloit  finir 
mes  querelles.  Qu^and  tout  le  Genre  hu- 
main feroit  érigé  en  une  teil:e  ,  quand  de 
tous  les  vivans  il  n'en  refteroit  qu'un ,  ce 
feroit  encore  un  Diiel  qui  me  refteroit  à 
TonieL  H 
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faire  :  Vrayincnt  vous  auriez  grand  torC 
de  m'appellcr  maintenant  le  premier  des 
hommes  ;  car  je  vous  protefte  qu'il  y  a 
plus  d'un  mois  que  je  luis  le  fécond  de  tout 
le  monde  :  Il  faut  bien  que  voftre  départ 
ayant  defcrté  Paris, l'hei béait  crû  par  tou- 
tes les  rues ,  puis  qu'en  quelque  lieu  que 
j'aille  je  me  trouve  toujours  fur  le  Pré. 
Cependant  ce  n'eft  pas  fans  rifque  ;  Mon 
Portrait  que  vous  fiftes  faire  a  elle  touvé 
fi  beau ,  qu'il  a  pris  pallible  envie  à  la  Mort 
d'en  avoir  l'Original  ;  Elle  me  fait  à  ce 
dellein  mille  querelles  d'Allemand.  Je  m'i- 
magine quelquefois  eftre  devenu  Porc- 
épic  ,  voyant  que  perfonne  ne  m'approche 
fans  fe  piquer  ;  3c  l'on  n'ignore  plus  ,  quand 
quelqu'un  dit  à  fon  ennemy  »  qu'il  s'aille 
faire  piquer  ,  que  ce  ne  foit  de  la  befogne 
que  l'on  me  taille  ?  Ne  voyez-vous  pas 
aulîl  qu'il  y  a  maintenant  plus  d'ombre  fur 
no  lire  Horifon ,  qu'à  vollre  départ ,  c'eft  à 
caufe  que  depuis  ce  temps-là  ma  main  en  a 
tellement  peuplé  l'Enfer,  qu'elles  regor- 
gent fur  la  Terre.  A  la  vérité,  ce  m'eft  une 
confolation  bien  grande  d'eftre  hay ,  parce 
que  je  fuis  aymé ,  de  trouver  par  tout  des 
ennemis ,  à  caufe  que  j'ay  des  amis  par  tout, 
Se  de  voir  que  mon  malheur  vient  de  ma 
bonne  fortune  ;  mais  j'ay  peur  que  cette 
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demangcaifon  de  gloire ,  ne  m'invite  à  por- 
ter mon  nom  jufqu'en  Paradis  :  C'efl:  pour 
quoy  ipour  éviter  de  fi  dangereufes  Pro- 
phéties ,  je  vous  conjure  de  venir  prompte. 
ment  remettre  mon  Ame  en  fon  aiïîettc 
de  Philofophe  -,  car  il  me  fâcheroit  fort 
qu*à  voftre  retour,  au  lieu  de  me  trouver 
dans  mon  Cabinet ,  vous  trouvafïïez  dan^ 
une  Eglife  ,  Cy  gift, 
MONSIEUR, 

«     Voftre  Serviteur. 


AUTRE 

SUR  UN  RECOUVREMENT 

DE  SANTEV 

LETTRE    XV L 

MONSIEUR, 
Vous  me  permettrez  bien  de  railler 
maintenant  avec  voftre  fièvre  ,  puis  qu'elle 
vous  a  tourné  les  talons  ;  par  ma  foy  je  nVé- 
tonne  qu'elle  ait  ofé  jetter  le  gand  à  un 
hardy  Chevalier  comme  vous  j  aufli  quel- 
ques bravours  dont  elle  ait  triomphé  en- 
trant dans  la  carrière,  j'ay  preveu  la  hontç 
de  £a  défaite  3  cependant  tout  le  monde 
'     -'  —  H.j 


5M  SUR  UN  RECOUVREMENT 
vous  croyoic  party  pour  les  Ch.imps  Eli- 
fécs  ;  &  déjà  c]uck]iies-nns  qui  ne  font  pas 
les  plus  chers  de  vos  Ainis ,  vous  publioient 
arrivé  dans  l'af^reule  Cicc,  donc  vous  n'é- 
tiez pas -encore  aux  Fauxhoiirgs.  J'admire 
en  vérité  ,  comment:  vous  qui  clioififlie» 
toujours  les  choies  les  plus  faciles  ,  n'y 
ayant  qu'une  ajambée  à  faire  de  voftre 
Chambre  a  la  Chappelle ,  où  dorment  vos 
Anceftres  ,  vous  ayez  tourné  bride  avec 
tant  de  précipitation.  Cependant  je  foû- 
tiendray  à  la  barbe  de  voftre  grand  cœur,, 
qxie  vous  avez  agy  en  habile  homme  j  le 
gifte  n'eft  pas  bon  ,  l'Hofte  n'y  change 
point  de  draps ,  &  quoy  que  le  lit  foit  ap- 
puyé li  ferme  ,  qu'il  ne  puille  trembler  que 
par  un  tremblejiient  de  terre  ,  la  chambre 
cft  froide  de  catcrreufe,  les  jeufnes  s'y  ob- 
fervent  perpétuels ,  &  quoy  qu'à  la  Fla- 
mande on  ait  de  la  Bierre  jufques  pnr  deftiis 
les  yeux ,  on  n'v  boit  que  de  l'Eau  benifte: 
Au  refte  vous  n'y  eulîiez  pas  trouvé  une 
perfonne  raifonnable  ,  ny  de  l'un  ,  ny  de 
Tautre  Sexe  ;  car  on  n'y  reçoit  point  des 
hommes ,  à  moins  qu'ils  ayent  perdu  Tcf- 
prit ,  Ôc  pour  les  femmes ,  encore  qu'elles 
ayent  là  une  bonne  qualité  qu'elles  n'ont 
pas  icy  ,  qui  eft  de  fe  taire ,  elles  y  font  (î 
laides  en  réeompcnfe ,  que  la  plus  belle  eft 
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camiife.  Ne  vous  repentez  donc  point  ^ 
quelque  généreux  que  nous  vous  croyons^ 
d'avoir  ulé  (i  à  propos  du  privilège  de 
Normindie  j  les  ombres  de  là  bas  ne  font 
pas  fî  charmantes  que  celles  de  vos  allées 
couvertes  -,  de  je  vous  protefte  qu'en  moins 
d'un  clin  d'œil ,  vous  alliez  farre  un  voyag;^ 
Il  éloigné,  que  vous  n'eufîiez  pas  efté  de 
retour  avant  li  Rcfurreâlion  ;  Se  mov- 
meime  en  ce  Pais  ,  je  n'aurois  pas  trouvé 
un  homme  qui  eult  voulu  le  charger  de 
vous  aller  dire  de  ma  part ,  que  je  fuis. 


MONSIEUR, 


Voftre  Serviteur. 


U  iij 


LETTRES 

SATYRIQVES 

DE  MONSIEUR 

DE  CYRANO 

BERGERAC^ 


CONTRE  UN  POLTRON. 

LETTRE   I. 
ONSIEUR, 


Je  fçay  que  vous  eftes  trop 
fage  pour  conleillcr  jamais  un  Duel  ;  c'eft: 
pourquoy  je  vous  demande  voftre  avis  fur 
celuy  que  j'ay  refolu  de  faire  \  car  enfin 


CONTRE  UN  POLTRON,  os, 
(  comme  vous  fçavez  )  l'honneur  faly  ne  fe 
lave  qu'avec  du  fang.  Hier  je  fus  apellé  for^ 
&  l'on  s'émancipa  de  me  donner  un  fouf- 
flet  en  ma  prcfence  :  Il  eft  vray  que  ce  fut 
en  une  compagnie  fort  honorable.  Certains 
ftupides  en  matière  de  démêlez,  difènt  qu'il 
faut  que  je  perilTe,  ou  que  je  me  vange.. 
Vous  ,  Monlieur ,  dites-moy ,  vous ,  mon 
plus  cher  Amy ,  &:  que  j'eftime  trop  fage 
pour  m'excitera  aucune  a£tion  cruelle  ;  Ne 
fuis-je  pas  allez  maltraitté  de  la  langue,  de 
de  la  main  de  ce  Poltron ,  fïms  irriter  encore 
fon  épée  ;  car  quoy  que  je  fois  mary  d'eftre 
appelle  fot,  jeferois  bien  plus  fâché  qu'on* 
me  reprochât  d'eftre  défunt.  Si  j'eftois 
enfermé  dans  un  fepulchre  ,  il  pourroit  à 
fon  aife ,  &  en  feureté,  mal  parler  de  mon 
courage.  Ne  feray-je  donc  pas  mieux  de 
demeurer  au  monde ,  afin  d'eftre  toujours 
prefent  pour  le  châtier  quand  fa  témérité 
m'en  donnera  fujet.  Infailliblement  ceux 
qui  me  confeillent  la  tragédie  ,  ne  jugent 
pas  que  fi  j'en  fuis  la  caftatrophe ,  il  fe  mo- 
quera de  ma  valeur  :  Si  je  le  tue  ,  on  croira 
que  je  l'ay  chalFé  du  monde  ,  parce  que  je 
n'ofois  y  demeurer  tant  qu'il  y  feroit  j  Si 
je  luy  ofte  la  rapière  ,  on  dira  que  j'appre- 
hendois  qu'il  demeurât  armé  :  Si  nous  de- 
meurons égaux  5  à  quoy  bon  fe  mettre  au 
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hazard  du  plus  grand  de  tous  les  malheurs, 
qui  eft  la  mort ,  pour  ne  rien  décider  :  Ec 
puis  quand  j'aurois  lettre  du  Dieu  Mars , 
<le  fortir  de  ce  combat  à  mon  honneur  ,  il 
pourroit  au  moins  fe  vanter  de  m'avoir 
contraint  à  commettre  une  inllgne  folie  : 
Non  ,  non  ,  je  ne  déguaifne  point  -,  c'eft 
craindre  Ton  ennemv  de  vouloir  par  le 
moyen  de  la  mort ,  ou  l'éloigner  de  foy  ,  ou 
s'éloigner  de  luy  :  Pour  moy  je  n'appré- 
hende pas  qu'il  foit  où  je  feray.  Il  tientà 
gloire  de  n'avoir  jamais  redouté  les  Par- 
ques ;  s'il  veut  que  je  le  croye,  qu'il  fe  tue, 
j'iray  confulter  tous  les  Sages  pendant  foi- 
:xante  ou  quatre-vingts  ans  ,  pour  fçavoir 
s'il  a  bien  fait  ;  &  fi  l'on  me  répond  qu'oiiy 
alors  je  tâcheray  d'en  vivre  encore  autant 
pour  Élire  le  relie  de  mes  jours  pénitence 
de  ma  poltronnerie.  Vous  trouverez  peut- 
eftrece  procédé  fort  étrange  dans  un  hom- 
me de  cœur  comme  moy  :  Mais,  Monfîeur, 
à  parler  franc ,  je  trouve  que  j'aime  mieux 
nie  tenir  à  ma  carte  _,  que  de  mettre  au  ha- 
zard en  les  brouillant,  d'en  avoir  une  pire. 
Ce  Monfieur  le  Matamore  veut  peut  eftre 
mourir  bien-toft ,  afin  à'^n  eftre  quitte  de 
bonne  heure  ^  mais  moy  qui  fuis  plus  gé- 
néreux j  je  tâche  de  vivre  plus  long-temps , 
an  rifquc  d'eftre  long-temps  en  eftat  de 

pouvoir 
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pouvoir  nioiuii:.  Penfe-t'il  fc  rendre?  fore 
recomniandable  ,  pour  témoigner  qu'il 
s'ennuye  de  ne  pas  retourner  à  la  nuit  fa 
première  maifon,  eft-ce  qu'il  a  peur  du  So- 
leil ?  Helas  î  le  pauvre  bufle ,  s'il  fçavoic 
ce  que  c'cft  que  d'eftre  trépalle ,  rien  ne  le 
prelleroit.  Un  homme  ne  fait  rien  d'illullre 
qui  devant  trente  ans  met  fa  vie  en  dan- 
ger ,  parce  qu'il  expofe  ce  qu'il  ne  connoift 
pas  ;  mais  lors  qu'il  la  hazarde  depuis  cet 
âge-là  3  je  foûtiens  qu'il  eft  enragé  de  la 
nfquer  ,  l'ayant  connue.  Quanta  moy  je 
trouve  le  jour  très-beau ,  &  je  n'aime  point 
à  dormir  fous  terre  ,  à  caufe  qu'on  n'y  voit 
goutte.  Qu'il  ne  s'enfle  point  pourtant  de 
ce  refus ,  car  je  veux  bien  qu'il  fçache  que 
je  fçay  une  botte  à  tuer  mefme  un  Géant 
charmé  ,  Se  qu'à  caufe  de  cela  je  ne  veux 
point  me  battre^de  peur  qu'on  ne  l'appren- 
ne. Il  y  a  encore  cent  autres  raifons  qui 
me  fontabhorrer  le  Duel;Moy  j'iroisfurle 
pré,  ôc  là  fauché  parmy  l'herbe  m'embar- 
quer  pofîîble  pour  l'autre  monde  :  Helas  ! 
mes  créanciers  n'attendent  que  cela  pour 
m'accufer  de  banqueroute  ;  mais  pcnfe- 
roit-il  mefme  m'a  voir  mis  à  jubé ,  quand 
il  m'auroit  ollé  la  vie  ,  au  contraire  j'en 
deviendrois  plus  terrible  ,  8c  je  fuis  alturé 
qu'il  ne  pourroit  me  regarder  quinze  jours 
Tome  1.  I 
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apics ,  fans  que  je  liiy  filîe  peur.  S'il  afpire 
à  la  gloiic  de  m'avoir  égorgé  pourveu  que 
je  me  porte  bien ,  je  luy  permets  de  fe  van- 
ter par  tout  d'eftre  mon  bourreau  ;  auflî- 
bien  quand  il  m'auroit  tué  ,  la  gloire  ne 
feroit  pas  grande,  une  poignée  de  cyguc  en> 
feroit   bien  autant.  Il  va  s'imaginer  peut- 
cftrc  que  la  Nature  m'a  fort  mal-traitté  er^ 
me  rcfunmt  du  courage  ;   mais  qu'il  ap- 
prcnnç  que  la   Nature  ne  fçauroit   nous 
joilcr  un  plus  vilain  trait ,  que  de  fe  fervir 
contre  nous  de  ccluy  du  fort  •  que  la  moin- 
dre Puce  en  vie  ,  vaut  mieux  que  le  grand 
Alexandre  deccdé  ;  &  qu'enfin  je  me  fens 
indicrne  d'obliîier  des  Torches  beniftes  à> 
pleurer  iur  mes  armoiries  :  J'aime  vérita- 
blement qu'on  me  flate  de  toutes  les  qua- 
litcz  d'un  bel  efprit,  horfmis  de  celle  d'heu^ 
reufe  mémoire  ,  qui  m'eft  infupportable, 
&  pour  caufe  ;  Une  autre  raifon  me  défend 
encore  les  batailles  ;J'ay  compofé  mon  Epi- 
taphe ,  dont  la  pointe  eft  fort  bonne ,  pour- 
\L'u   que  je  vive  cent  ans  ;  ôc  j'en  ruine- 
rois  la  rencontre  heureufe ,  fi  je  m'iiazar- 
dois  de  mourir  plus  jeûne  :  Ajoutez  à  ce- 
la que  j'abhorre  fur  toutes  chofes  les  ma- 
ladies ,  &  qu'il  n'yariende  plusnuilibleà 
la  fanté  que  la  mort  ;  Ne  vaut-il  donc  pas 
bien  mieux  s'encourager  a   devenir  Pol- 
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Xton  5  que  de  fe  rendre  la  caiife  de  tant  de 
defaftres.  Ainfi  (  forts  denoftre  foiblelle) 
on  ne  nous  verra  jamais  ny  pâlir  ,  ny  trem- 
bler que  d'apprehenfion  d'avoir  trop  de 
cœur  :  Et  toy ,  ô  falutaire  poltronnerie  !  je 
te  voue  un  Autel,  &  je  promets  de  te  fervir 
Avec  un  culte  fi  dévot ,  que  pour  commen- 
cer désaujourd'huy,  je  dédie  cette  Epiftre 
au  Lâche  le  plus  confirmé  de  tes  enfans , 
de  peur  que  quelque  Brave  ,  à  quijel'eulle 
envoyée  >  ne  fe  fût  imaginé  que  j'eftois 
homme  à  le  fervir  pour  ces  quatre  méchans 
mots  qu'on  efi:  obligé  d'écrire  à  la  fin  de 
toutes  les  Lettres  -,  Je  fiiis, 

MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur, 


CONTRE 

UN     MEDISANT. 


M 


LETTRE  II. 

ONSIEUR, 

Je  fçay  bien  qu'une  ame  balTe  com- 
me la  voftre  ,  ne  fçauroit  naturellement 
s'empêcher  de  médire,  aufîî  n'eft-ce  pas 
une  abftincnce  où  je  vous  veuille  condam^ 
ner  :  La  feule  courtoifie  que  je  veux  de 
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vous  ,  c'cll:  de  me  déchirer  (i  doucement, 
que  je  puilVe  faire  femblant  de  ne  le  pas 
fentir.  Vous  pouvez  connoiftre  par  là 
qu'on  m'envoye  la  Gazette  du  Païs  Latin; 
Remerciez  Dieu  ,  de  ce  qu'il  m'a  donné 
une  ame  alfez  raifonnable  ,  pour  ne  croire 
pas  tout  le  monde  de  toutes  choies,  à  caufe 
que  tout  le  monde  peut  dire  toutes  chofes; 
autrement  j'aurois  appliqué  à  vos  maux  de 
ratte  un  plus  folide&  plus  puilHint  antido- 
te que  le  difcours.  Cen'eft  pas  que  j'aye  ja- 
mais attendu  des  allions  fort  humaines 
d'une  perfonne  qui  fortoit  de  l'humanité  ; 
mais  je  ne  pouvois  croire  ,  que  voftre  cer- 
velle eufl:  fi  généralement  échoiié  contre  les 
bancs  de  la  Rhétorique  ,  que  vous  euflisz 
porté  en  Philofophie  un  homme  fans  tefte. 
On  auroit  à  la  vérité  trouvé  fort  étrange , 
que  dans  un  corps  fi  vafte  ,  voftre  petit  cT- 
prit  ne  fe  fût  pas  perdu  -,  aufîi  ne  l'a-t'il  pas 
fait  longue  ,  ôc  j'ay  oliy  dire  qu'il  y  a  de 
bonnes  années  que  vous  ne  fçauriez  plus 
abandonner  la  vie,  que  voftre  trépas  ac- 
compagné de  miracles  ne  vous  falîe  cano- 
nifer  :  Ouy ,  prenez  congé  du  Soleil  quand 
il  vous  plaira  ,  vous  eftes  alFuré  d'une  ligne, 
dans  nos  Litanies  ,  quand  le  Confiftoire 
apprendra  que  vous  ferez  mort  fans  avoir 
rendu  l'eiprit  i  mais  confolez  vous ,  vous , 
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n'en  durerez  pas  moins  pour  cela  ;  Les 
Cerfs  &  les  Corbeaux ,  dont  l'elprit  eil 
taillé  à  la  mefure  du  voftre  >  vivent  quatre 
cens  ans  •  &  fi  le  manque  de  génie  efl  la 
caufede  leur  durée ,  vous  devez  eftre  celuy 
qui  fera  l'Epitaphe  du  Genre  humain. 
C'eft  fam  doute  en  confequence  de  ce 
brutal  inftinâ:  de  voftre  nature ,  que  vous 
choifillèz  l'or  &  les  pierres  precieufes  pour 
répandre  deillis  voftre  venin.  Souffi-ez 
donc  ,  encore  que  vous  prétendiez  vous 
fouftraire  de  l'empire  que  Dieu  a  donné 
aux  hommes  fur  les  bêtes  ,  que  je  vous 
commande  de  vomir  fur  quelque  chofe  de 
plus  fale  que  mon  nom  ,  &  de  vous  relEou- 
venir  (  car  je  croy  que  les  animaux  comme 
vous  ont  quelque  reminifcence  )  que  le 
Créateur  n'a  donné  à  ceux  de  voftre  efpece 
une  langue  que  pour  avaler  ,  &  non  pas 
pour  parler  :  Souvenez-vous-en  donc ,  c'eft 
le  meilleur  confeil  que  vous  puifTiez  pren- 
dre ;  car  quoy  que  voftre  foiblelle  falle 
pitié,  celles  des  Poux  &  des  Puces  qui  nous 
importunent ,  ne  nous  obligent  pas  à  leur 
pardonner.  Enfin  celfez  de  mordre.  Simu- 
lacre de  l'envie  -,  car  quoy  que  je  fois 
peu  fenfible  à  l'injure  ,  je  fuis  fevere  à  la 
punir,  rien  n'empêcheroit  la  vertu  d'un 
Elebore,  qu'on  appelle  en  François  Tricot, 
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duquel  pour  vous  montrer  que  je  fuis  Phi- 
lofophe  (  ce  que  vous  ne  croyez  pas  )  je 
vous  châcierois  avec  fi  peu  danimofité, 
que  le  chapeau  dans  une  main  ,  &  dans 
Tautre  un  bâton ,  je  vous  dirois  en  vous 
brifant  ks  os  ;  Je  fuis, 
MONSIEUR, 

Voftre  tres-humble. 


CONTRE 

^NE     D  EMOIS  EL  LE 
AVARE. 

LETTRE  m, 

MADEMOISELLE, 
Si  tout  le  monde  eftoit  obligé 
comme  moy ,  pour  £iciliter  la  ledure  de 
Tes  Lettre  ,   d'envoyer  de   Targent  ,  le^. 
Balzacs  ,  n'auroient  jamais  écrit ,    ôc  les 
Aveugles  fçauroient  lire  ;  Mais  quoy ,  Ci 
les  miennes  ne  font  éclairées  par  la  refle* 
xion  de  Tor  de  quelque  Loiiys ,  vous  n'y 
voyez  que  du  noir  de  Grimoire  ;  3c  quand 
mefine  je  les  aurois  prifes  dans  Polexan, 
dre,  jefuis  alFuré  d'avoir  pour  vous  écrit 
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en  Hcbreu  -,  Giivrir  la  bouche  ,  &  mou- 
voir les  lèvres  en  toutes  les  façons  necef- 
faires  à  Texpreflion de  noftre  langue,  ne 
vous  fait  entendre  que  de  TArabe  :  Pour 
vous  parler  François ,  il  faut  ouvrir  la  main, 
ainfî  ma  bourfe  devient  chez  moy  le  fcul 
organe  ,  par  lequel  je  vous  puillè  éclaircir 
les  difficultez  de  la  Bible  ,  &  vous  rendre 
les  Centuries  de  Noftradamus  aufïï  faciles 
que  le  Pater,  Enfin  ,  Mademoifelle  ,  c'eft 
de  vous  feule  que  Ton  peut  dire  avec  véri- 
té ,  ^oivt  d* argent  point  de  SuiJfe,\Q  me  con- 
fole  aifcment  de  voftre  humeur  ,  parce  que 
tant  que  vous  ne  changerez  point ,  je  fuis 
alEuré  d'eftre  en  puiiïance  avec  la  Croix 
de  quelques  piftoles ,  de  chalFer  plus  faci- 
lement, qu'avec  l'eau  benifte  &  l'exoicif- 
me»,  le  Démon  d'avarice  -,  mais  j'ay  tort  de 
vous  reprocher  une  fi  grande  bailèlle ,  ce 
font  au  contraire  des  motifs  de  vertu  qui 
vous  font  agir  de  la  forte  ;  car  fi  vous  tom- 
bez plus  fouvent  fous  la  Croix  ,  que  les 
malfaidteurs  de  Judée ,  c'eft  parce  que  vous 
croyez  pieufement  que  les  Juftes  ne  vous 
fçauroient  rien  demander  injuftement ,  8c 
que  Tor,  ce  fymbole  de  la  pureté ,  ne  vous 
fçauroit  eftre  donné  qu'avec  des  intentions 
tres-pures.  Je  penfe  mefiiie  ,  comme  vous 
eftes  ,  aufli  bien  que  bonne  Chreftienne, 
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encore  meilleure  Françoife  ,  que  vous  vous 
abailFez  devant  tous  ceux  qui  vous  prcfen- 
tent  les  Images  de  nos  Roys  j  ôc  que  mef- 
mc  comme  vous  cftcs  d'une  probité  exem- 
plaire ,  qui  ne  veut  faire  tort  à  perfonne, 
vous  elles  tellement  Icrupuleufc  a  la  diftri- 
bution  de  vos  faveurs  ,  que  vous  vous  ap- 
puyez davantage  fur  les  baifers  de  dix  pifto- 
les  ,  q-ac  fiir  ceux  de  neuf.  Cette  œconomie 
nemeclépl.iill  pas,  car  je  fuis  allure,  tenant 
ma  bourfe  dans  une  main,  de  tenir  votire 
cœur  dans  Tautre.  Tout  ce  qui  me  fâche, 
c'eft  de  ce  que  cette  chère  Image,  que  vous 
juriez  autrefois  avoir  imprimé  fort  avant 
dans  voftre  cœur  ,  vous  la  mettez  hors  de 
ch  z  vous  par  les  épaules,  fi  toll  qu'elle  y 
a  demeuré  trois  jours  fans  payer  fon  ^i (le. 
Pour  moy  je  penfe  que  vous  avez  oublié  la 
définition  de  l'homme,  car  toutes  vos  ac- 
tions me  prouvent  que  vous  ne  me  prenez 
que  pour  un  animal  donnant,  cependant 
j-e  croyois  eflre  par  l'opinion  d'Arillote  un 
animal  raifonnable  ;  mais  je  voy  bien  qu'il 
me  faut  refoudre  à  ceilèr  d'cftre  ce  que  je 
fuis,  du  moment  que  je  celle  de  foUiller  à 
ma  poche.  Corrigez  ,  je  vous  prie  ,  cette 
humeur  qui  convient  fort  mal  à  voftre  jeu- 
nellb  &  à  cette  generofité  dont  vous  vous 
faites  toute  blanche  j  car  il  vous  eft  hon- 
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teux  cl*cftre  à  mes  gages  ,  moy  qui  fuis, 
MADEMOISELLE, 

Voftre  Serviteur. 


CONTRE  UN  INGRAT. 

LETTRE   IF. 

ONSIEUR, 
Par  rafFedtion  que  je  vous  ay 
portée  dont  vous  eftes  indigne  ,  je  vous  ay 
fait  mériter  d'eftre  mon  ennemy.  Si  les 
Philiftins  autrefois  n'eulFent  laiilc  leurs 
vies  fous  le  bras  de  Samfon ,  nous  ne  fçau- 
rions  pas  aujourd'huy  que  la  Terre  eut 
porté  des  Philiftins  :  Ils  doivent  leur  vie  à 
leur  mort ,  &  s'ils  eullent  vécu  dix  ans  plus 
tard,  ils  fiilfcnt  morts  trente  Siècles  plû- 
tofl:  ;  Ainfi  vous  moillbnnez  malgré  moy 
cette  gloire  de  voftre  lâcheté  ,  de  m*avoir 
contraint  de  vous  en  punir.  On  me  dira, 
je  le  fçay  bien  ,  que  pour  avoir  détruit  un 
Pigmée  ,  je  n'attacheray  pas  à  mon  fort  la 
matière  d'une  illuftre  Epitaphe.  Mais  à  re- 
garder fins  intereft  le  revers  du  paradoxe, 
ce  Marins  qui  fit  en  trois  Combats  un  Ci- 
metière à  trois  Nations ,  ne  fut  pas  cenfc 
poltron ,  lors  qu'il  frappoit  les  Grenouilles 


rc6  CONTRE  UN  INGRAT. 
du  Marais,  où  il  s'eftoit  jette  :  Et  Socrate 
ne  cellà  pas  d'eftre  le  premier  homme  de 
1  Univers,  quand  il  eut  écrafé  les  poux  qur 
le  mordoicnt  dans  fon  cachot  :  Non,  non 
petit  Nain  ,  ne  pcnfez  pas  eftre  quelqu'au- 
tre  choie  ;  ciîaycz  de  vous   humilier,  en- 
voftre  néant ,  &  croyez  ,  comme  une  ar- 
ticle de  Foy,  que  fi  vouseftcs  encore  aufîi 
petit  qu'au  jour  de  voftre  naillànce  ,  le 
Ciel  la  permis  ainfi,'  pour  empêcher  un 
petit  mal  de  devenir  grand  :  Enfin  vous 
n'eftes  pas  homme  ;  ôc  que  Diable  eftcs- 
vous  donc?  Vous  eftes  pcut-eftreune  Mo- 
mie que   quelque    Farfadet  aura  volée  à 
I  Efcole  de  Médecine  pour  en  effrayer  le 
monde  :    Encore  cela  n'efl-il  point  trop 
éloigne  du  vray-femblable,  puis  que  fi  les 
yeux  font  les  miroirs  de  l'ame  ,  voftre  ame 
eft  quelque  chofe  de  bien  laid  ,  cependant 
vous  vous  vantez  de  mon  amitié.  O  Ciel  ! 
punilTcur  des  herefies  ,  châtiez  celle-cy  du 
Tonnerre.  Je  vous  ay  donc  aimé  ?  Je  vous 
ay  donc  porté  mon  cœur  en  ofFrande,  donc 
vous  m'eflimicz  fot ,  au  point  d  avoir  par 
charité  donné  mon  ame  au  Diable  ;  mais 
ce  n'eft  pas  de  moy  feul  que  vous  avez^ 
médit  ,  les  plus  chatoiiiilans  Eloges  qui 
partent  de  vous  font  des  Satyres ,  3c  Dieu 
ne  vous  eut  point  échappéfi  vous  l'euiïiez. 
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;onnii.  Tout  ce  qui  i-efpire  ,  iiitereiré  à  la 
)eLte  des  Monllres ,  auroit  déjà  tenté  mes 
)onnes  grâces  par  voftre  mort ,  mais  il  la 
leglige  comme  un  coup  feur  ,  fcachant 
^ue  vous  aviez  en  moy  feul, 

Voftre  Partie  ,  Voftre  Juge, 
éc  Voftre  Bourreau.. 


CONTRE   SOUCIDAS. 

LETTRE  r. 


H 


E  !  par  la  mort,  Monfieurle  Coquin, 
^  -.  je  trouve  que  vous  eftes  bien  impu^ 
dent  de  demeurer  en  vie  après  nVavou'  of- 
fenfé  :  Vous  qui  ne  tenez  lieu  de  rien  au 
monde  ,  ou  qui  n  eftes  plus  qu  un  clou 
aux  felles  de  la  Nature  -,  Vous  qui  tombe- 
rez fi  bas,  fi  je  celle  de  vous  foutenir, 
qu'une  Puce  en  léchant  la  terre  ,  ne  vous 
diftinguera  pas  du  pavé  -,  Vous  enfin  fi  laie 
&  Cl  puant,  qu'on  doute  (  en  vous  voyant) 
fi  voftre  Mère  n'a  point  accouche  de  vous 
par  le  derrière  ;  encore  fi  vous  m'eufliez 
envoyé  demander  le  temps  d'un  Peccavt: 
Mais  Hins  vous  enquêter  fi  je  trouve  bon 
que  vous  viviez  encore  demam  ,  ou  que 
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vous  mouriez  des  aujourd'huy  ,  vous  ave 
Timpudcnce  de  boire  ôc  de  manger  ,  com- 
me fi  vous  n'eftiez  pas  m.ort.  Ah  î  je  vous 
protefte  de  rtnverfer  fur  vous  un  lî  long 
ancantiirtmcnt  ,  qu'il  ne  fera  pas  vray  de 
dire  que  vous  ayez  jamais  vécu  ;  Vous 
efperez  fans  doute  m'attcndtir  par  la  dé- 
dicace de  quelque  ennuyeux  Burlefque  ; 
Points  point ,  je  fuis  inexorable  ,  je  veux| 
que  vous  mouriez  tout  prefentement  ; 
puis  fclon  que  ma  belle  humeur  me  rendra 
miiericordicux  ,  je  vous  reirulciteiay  pour 
lire  ma  Lettre ,  aufli  bien  quand  pour  re- 
gagner mes  bonnes  grâces ,  vous  me  dé- 
dierez une  Farce  ;  je  fçay  que  tout  ce  qui  eft 
fot  ne  fait  pas  rire  ,  de  qu'encore  que  pour 
faire  quelque  chofe  de  bien  ridicule  ,  vous 
n'ayez  qu'a  parler  fcrieufcment  ,  voftre 
Poe  fie  eft  trop  des  Halles  ,  &c  je  penfe  que 
c'cft  la  raifon  pourquoy  vollre  Jugement 
de  Paris  n'a  point  de  débit:  Doncfi  vous 
m'en  croyez ,  fauvez-vous  au  Barreau  des 
ruades  de  Pegafe  j  vous  y  ferez  fans  doute 
un  Juge  incorruptible ,  puis  que  voftre  Ju- 
gement ne  fe  peut  acheter.  Au  refte  ce  n'cfl 
point  de  voftre  Libraire  fcul ,  que  j'ay  ap- 
pris que  vous  rimaiïicz  :  Je  m'en  doutois 
déjà  bien  ,  parce  que  c'eût  efté  un  grand 
miracle  fî  les  Vers  ne  s'cftoient  pas  mis 
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<ians  un  homme  fi  corrompu  :  Voftre  ha- 
leine feule  fufïit  à  faire  croire  que  vous  eftes 
d'intelligence  avec  la  mort ,  pour  ne  ref- 
pirer  que  la  pcfte  -,  &  les  mufcadins  ne  fçau- 
roient  empêcher  que  vous  ne  foyez  par 
tout  le  monde  en  fort  mauvaife  odeur  :  Je 
ne  m'irrite  point  contre  cette  putrcfadion, 
c'efl:  un  crime  de  vos  Pères  ladres  :  Voftre 
chair  mefme  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
terre  crevalfie  par  le  Soleil ,  &  tellement 
fumée  ,  que  fi  tout  ce  qu'on  y  a  femé  avoit 
pris  racine  ,  vous  auriez  maintenant  fur 
les  épaules  un  grand  bois  de  haute  fuftaye^ 
après  cela,  je  ne  m'étonne  plus  de  ce  que 
vous  prouvez  qu'on  ne  vous  a  point  encore 
connu  ;  Il  s'en  faut  en  effet  plus  de  quatre 
pieds  de  crote  ,  qu'on  ne  vous  puilfe  voir  : 
Vous  eftes  enfe vely  fous  le  fumier  avec 
tant  de  grâce  ,  que  s'il  ne  vous  manquoit 
un  pot  calfé  pour  vous  gratter ,  vous  feriez 
un  Job  accomply.  Ma  foy  vous  donnez 
un  beau  démenty  à  ces  Philofophes  qui  fe 
mocquent  de  la  Création.  S'il  s'en  trouve 
encore  ,  je  fouhaite  qu'ils  vous  rencon- 
trent -,  car  je  fuis  afturé  qu'après  voftre 
veuc  ,  ils  croiroit  aifément  que  l'homme 
peut  avoir  efté  fiit  de  bouc.  Ils  vous  prê- 
cheront 5  &  fc  ferviront  de  vous-meGne, 
pour  vous  retirer  de  ce  malheureux  Atheïf- 
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me  où  vous  cronpilFcz.  Vous  fçavcz  que 
je  ne  parle  point  par  cœur,  &  que  je  ne  fuis 
pas  le  feul  qui  vous  a  entendu  prier  Dieu, 
qu'il  vous  fit  la  grâce  de  ne  point  croire  en 
luy.  Comment,  petit  Impie,  Dieu  n*ofe- 
roit  avoir  laille  fermer  une  porte  quand 
vous  fuyez  le  bâton ,  qu'il  ne  foit  par  voué 
aneanty  -,  &  vous  ne  commencez  à  le  re- 
croire ,  que  pour  avoir  contre  qui  jurer, 
quand  vos  Dezefcamotez  répondent  mal 
à  voflre  avarice.  J'avoue  que  voftre  fort 
n'efl:  pas  de  ceux  qui  puiiïcnt  patiemment 
porter  la  perte ,  car  vous  elles  gueux  com- 
me un  Diogene ,  ôc  à  peine  le  Chaos  entier 
fuffiroit'il  pour  vous  ralîàller ,  c'eft  ce  qui 
vous  a  obligé  d'affronter  tant  de  monde: 
Il  n'y  a  plus  moyen  que  vous  trouviez  pour 
marcher  en  cette  Ville  une  rue  non  créan- 
cière ,  à  moins  que  le  Roy  fade  bâtir  un 
Paris  en  l'air.  L'autre  jour  au  Confcil  de 
Guerre,  on  donna  avis  à  Monfieur  de  Tu- 
renne  de  vous  mettre  dans  un  Mortier, 
pour  vous  faire  fauter  comme  une  bombe 
dans  Sainte  Mcnchould ,  pour  contraindre 
en  moins  de  trois  jours  par  la  faim,  les  Ha- 
bitans  de  Ce  rendre  .Je  penfe,  enverité,que 
ce  ftratagcme  là  reiiiïîroit ,  puis  que  voflrre 
nez  qui  n'a  pas  l'ufage  de  raifon  -,  ce  pauvre 
nez,  le  repofbir  &  le  paradis  des  chiqueno- 
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des ,  femble  ne  s'eftre  retroulFé  ,  que  pour 
s'éloigner  de  vollre  bouche  afî!imée  :  Vos 
dents  ?   Mais  bons  Dieux  !  où  m'emba- 
rallày-je ,  elles  font  plus  à  craindre  que  vos 
bras ,  leur  chancre  &  leur  longueur  m'é- 
pouvante j  aufîi  bien  quelqu'un  me  rcpro- 
cheroit  que  c'efl:  trop  berner  un  homme  ^ 
qui  dit  m'eftimer  beaucoup  :  Donc,  ôplai- 
fant  petit  Singe  ,  ô  Marionnette  incarnée, 
cela  leroit-il  pofîîble  j  mais  je  voy  que  vous 
vous  cabrez    de  ce    glorieux   fobriquet  ! 
Helas  demandez  ce  que  vous  eftes  à  tout 
le  monde  ,  &  vous  verrez  fi  tout  le  monde 
ne  dit  pas  que  vous  n'avez  rien  d'homme 
que  la  rellcmblance  d'un  Magot  :  Ce  n'efl: 
pas  pourtant ,  quoy  que  je  vous  compare  à 
ce  petit  homme  à  quatre  pattes  ,  ny  que  je 
penfe  que  vous  raifonniez  aufîi  bien  qu'un 
Singe  :  Non ,  non  ,  mêler  gambade  ;  cac 
quand  je  vous  contemple  (i  décharné ,  je 
m'imagine  que  vos  nerfs  font  aifez  fecs  & 
alPcz  préparez  pour  exciter ,  en  vous  re- 
muant 5  ce  bruit  que  vous  appeliez  parole, 
c'efl:  infailliblement  ce  qui  eft  caufe  que 
vous  jafez  &  frétillez  fins  intervalle  :  Mais 
puis  que  parler  y  a  -,  Apprenez-moy  de 
grâce ,  fî  vous  parlez  à  force  de  remuer ,  ou 
fi  vous  remuez  à  force  de  parler  -,  ce  qui 
fciit  foupçoiiner  que  tout  le  tintamarre  que 
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vous  faites  ne  vient  pas  de  vollre  langue , 
c'eil  qu'une  langue  feule  ne  fçauroit  dire 
le  quart  de  ce  que  vous  dites  ,  &  que  la 
plupart  de  vos  difcours  font  tellement 
éloignez  de  la  raifon  ,  qu'on  void  bien  que 
vous  parlez  par  un  endroit  qui  n'eft  pas 
fort  prés  du  cerveau  ;  Enfin  ,  mon  petit 
gentil  godenot ,  il  eft  vray  que  vous  eftes 
toute  langue ,  que  s'il  n'y  avoit  point  d'im- 
piété d'adapter  les  choies  faintes  aux  pro- 
phanes  ,jccroirois  que  S.Jean  prophetifoit 
de  vous ,  quand  il  écrivit  que  la  parole  s'é- 
toit  fciit  chair  ;  En  effet,  s'il  me  fciUoit 
écrire  autant  que  vous  parlez  ,  j'aurois  be- 
foin  de  devenir  plume  ;  mais  puis  que  cela 
ne  fe  peut ,  vous  me  permettrez  de  vous 
dire  adieu-,  Adieu  donc,  mon  Camarade, 
fans  compliment  ,  aufli  bien  feriez  vous 
trop  mal  obey ,  fi  j'eftois 

Voflre  Serviteur. 


CONTRE 

MONSIEUR    DE    V. 


M 


LErtRE  ri. 

ONSIEUR, 

Tant  de  carellès  de  la  Fortune  que 

j'ay 
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i'ay  perdues  en  perdant  voftre  amitié  ,  me 
perfuadent  enfin  de  me  repentir  d'avoir  fî 
fort  contribué  à  fa  perte  -,  &  (î  je  fuis  en 
difgrace ,  je  confeire  que  je  la  mérite ,  pour 
ne  m'eftre  pas  confervé  plus  foigneufe- 
ment ,  de  l'eftime  &  la  veuc  d'une  perfonne 
qui  fait  palfer  les  moindres  ,  dont  il  cfi:  vi- 
fité ,  fous  le  titre  de  Comtes  &  de  Marquis: 
Certes ,  Monfîeur ,  vous  vous  faites  le  Père 
de  force  grands  Seigneurs  qui  ne  croyoicnc 
pas  l'eftre  ,  Se  je  commence  à  m  apperce- 
voir  que  j'ay  tort  d'avoir  ainlî  négligé  ma 
fortune  ,  car  j'aurois  polîîble  gagné  à  ce 
jeu-là  une  Principauté.  Quelques  -  uns 
blâment  cette  humeur  prodigue  ;  mais  ils 
ne  fçavent  pas  que  ce  qui  vous  engage  à  ces 
magnificences  ,  eft  le  pafîionné  dcfîr  qui 
vous  emporte  pour  la  multiplication  de  la 
NoblelTe  ,  &  que  c'eft  pour  cela  ,  que  ne 
pouvant  mettre  au  jour  de  Gentils-hommes 
lelon  la  chair  ,  vous  en  voulez  du  moins 
produire  fpirituellement.  Les  Autheurs 
Romancfques  que  vous  connoifFez  don- 
nent bien  des  Empires ,  à  tel  qui  fouvcnt 
n'avoit  pas  pofl'edé  deux  arpens  de  terre  j 
mais  voftre  taknt  eft  fi  égal  au  leur  ,  qu'il 
vous  met  en  droit  d'ufer  des  mefmes  pri- 
vilèges :  On  fçait  alFez  que  tous  ces  grands 
Autheurs  ne  parlent  pas  mieux  que  vous. 

Tome  I,  K 


•  JI4  CONTRE  MONSIEUR  DE  V. 
puis  que  vous  parlez  couc  comme  eux,  Sc 
qu'à  chaque  moment  vous  vomillèz  & 
CaU'andre  de  Polexandre  fi  crus  ,  qu'on 
penfe  voir  dans  voftre  bouche  le  papier 
dellbus  les  paroles.  Les  Critiques  mur- 
murent que  le  grand  bruit  dont  vous  écla- 
tez n'eft  pas  la  marque  d'un  grand  cfprit , 
que  les  vailîeaux  vuides  en  excitent  plus 
que  ceux  qui  font  pleins ,  8c  que  peut-eftre 
à  cauiè  du  concave  de  voftre  cerveau  rem- 
ply  de  rien  ,  voftre  bouche  à  l'exemple  des  - 
cavernes ,  fait  un  écho  mal  diftind:  de  tous 
les  Tons  qui  la  frappent  ♦,  mais  quoy  il  fe 
faut  confoler ,  celuy  là  eft  encore  à  naiftre, 
qui  a  fceu  le  moyen  d'empêcher  l'envie  de 
mordre  la  vertu  ;  car  je  veux  mefme ,  com- 
me ils  le  difent  5  que  vous  ne  fuiîiez  pas  un 
grand  Génie ,  vous  eftes  toutefois  un  grand 
homme  :  Comment  vous  eftes  capable  par 
voftre  ombre  feule  ,  de  noircir  un  Jeu  de 
Paulme  tout  entier  ;  perfonne  n'entend 
parler  de  voftre  taille  _,  qu'il  ne  croye  qu'on 
faffe  l'hiftoire  d'un  Cèdre  ou  d'un  Sapin  ; 
&  d'autres  qui  vous  connoiftent  un  peu 
plus  partiailierement ,  prouvant  que  vous 
n'avez  rien  d'homme  que  le  (on  de  la  voix, 
allurent  qu'ils  ont  appris  par  tradition 
que  vous  eftes  un  Chêne  tranfplanté  de  la 
Foreft  de  Dodone  :  Ce  n'eft  pas  de  mou 
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avis  qu'ils  portent  ce  jugement  ;  au  con- 
traire ,  je  leur  ay  dit  cent  fois  qu'il  n'y  avoit 
point  d'apparence  que  vous  fuflicz  un 
Ghêne ,  puis  que  les  plus  fenfez  tombent 
d'accord  que  vous  n'cftes  qu'une  bûche. 
Pour  moy  qui  penfe  vous  connoiftre  de 
plus  longue  main,  je  leur  foûtiens  qu'il  ell 
tout  à  fcUt  éloigné  du  vray-femblable  d'i- 
maginer que  vous  foyez  un  arbre  ;  car  en- 
core que  cette  partie  fupcrieure  de  voftre 
tout  (qu'à  caufe  du  lieu  de  fa  fcituation  on 
appelle  voftre  tefte  )  ne  flille  aucune  fon- 
<ftion  raifonnable  ,  ny  mefme  fenfitive  ,  je 
ne  me  perfuade  pas  pourtant  qu'elle  foit  de 
bois,  mais  je  m'imagine  qu'elle  a  efté  pri- 
vée de  i'ufage  des  fens  ,  â  caufe  qu'une  ame 
humaine  n'eftant  pas  alFez  grande  pour 
animer  de  bout  en  bout  un  fi  "vafte  Colollè, 
la  Nature  a  efté  contrainte  de  lailler  en  fri- 
clie  la  Région  d'enhaut  :  Et  en  efFet ,  y  a-t'il 
quelqu'un  qui  ne  fçache  que  quand  elle 
logea  ce  qu'en  d'autres  on  nomme  l'Efprit 
dans  voftre  corps  demefuré  ,  elle  eut  beau 
le  tirer  &c  l'allonger  ,  elle  ne  pût  jamais  le 
faire  arriver  jufqu'à  voftre  cervelle  ;  Vos 
membres  mefme  font  fi  prodigieux  ,  qu'à 
les  confiderer ,  on  croit  que  vous  avez  deux 
Geans  pendus  au  bas  du  ventre ,  à  la  place 
dé  vos  cuiflès  j  de  vous  avez  la  bouche  d 
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large  ,  que  je  crains  quelquefois  que  voftre 
telle  ne  tombe  dedans.  En  vérité  s^il  eftoit 
de  la  Foy  de  croire  que  vous  fufîîez  hom- 
me, j'aurois  un  grand  motifà  foupconner, 
qu'il  a  donc  fallu  mettre  dans  voftre  corps 
pour  luy  donner  la  vie  ,  l'ame  univerfelle 
du  monde.  Il  faut  en  cfFet  que  vous  foyez 
quelque  chofe  de  bien  ample  ,  puis  que 
toute  la  Communauté  des  Frippiers  efl;  oc- 
cupée à  vous  veftir,  ou  bien  que  ces  gens4à 
qui  cherchent  le  débit ,  ne  pouva-it  amener 
toutes  les  rues  de  Paris  à  la  Halle  ,  ayent 
charge  fur  vous  leurs  guenilles,  afin  de  pro- 
mener la  Fialle  par  tout  Paris.  Au  rcfte  ce 
reproche  ne  vous  doit  point  ofFenccr  ,  au 
contraire  il  vous  efl  avantacreux  ,  il  'fait 
connoiftre  que    vous  eftes  mie  perfonne 
]publique,puis  que  le  public  vous  habille 
a  fcs  dépens ,  ^  puis  affez  d'autres  chofes 
vous  rendent  confiderable  ;  Je  dis  mefme 
fans  mettre  en  ligne  de  compte  ,  que  com- 
me de  Fépailîlur  de  la  Vafe  du  Nil  ,  en 
fuite  de  fon  débordement ,  les  Egyptiens 
jugent  de  leur  abondance,  on  peut  /imputer 
par  l'épailFcur  de  noflre  embonpoint  ,  Je 
nombre  des  embraiFemcns  illégitimes  qui 
fe  fo^it  faits  en  voftre  Fauxbourg  :  Et  enfin, 
à  ptopos  d'arbre  à  qui  je  vous'comparois' 
tantofl,on  dit  que  vous  en  elles  un  fi  fertile. 
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qu'il  n'y  a  point  de  jour  que  vous  ne  pro- 
duirez ;  mais  je  fçay  bien  que  ces  fortes 
d'injures  palTênt  fort  loin  de  vous ,  &  que 
vos  calomniateurs  n'eulFent  ofé  vous  foû- 
tenir  en  fice  tant  d'injures ,  du  temps  que 
la  troifiéme  peinture  des  Cartes  eftoit  vô« 
tre  portrait,  vous  traîniez  alors  unebrette, 
qui  vous  auroit  vangé  d'eux ,  ils  ne  vous 
eulTent  pas  accufé  ,  comme  aujourd'huy, 
d'effronterie  en  un  eftat  de  condition  ,  où 
vous  changiez  (I  fouvent  de  couleur.  Voila, 
Monllcur^  les  peaux  d'Afnes ,  à  peu  prés 
dont  ils  perfecutent  voftre  déplorable  re- 
nommée :  J'en  ferois  l'Apologie  un  peu 
plus  longue ,  mais  la  fin  du  papier  m'oblige 
de  finir;  Permettez  donc  que  je  prenne 
congé  de  vous  fans  les  cérémonies  accou- 
tumées ,  parce  que  ces  Mefîîeurs  qui  vous 
méprifent  fort  ,  &  dont  je  fiis  beaucoup 
d'eftime  ,  penferoient  que  je  fufïe  le  valet 
du  valet  des  Tambourineux  ,  fi  j'avois  mis 
au  bas  de  cette  Lettre  ,  que  je  fuis, 

MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur, 


K  iij 
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CONSOLATION   A  UN  AMY 
SUR  UETERNITE' 

E>E   SON  BEAU  PERE. 

LETTRE   VIL 

MONSIEUR, 
La  Faculté  bien  mieux  que  moy, . 
vous  mettra  quelque  jour  à  couvert  de  la 
vie  de  ce  perfonnage  ;  Lai  liez  -  la  donc 
faire ,  elle  a  des  bras  dont  perfonne  ne  pare 
les  coups  :  Vous  me  répondrez  fans  doute 
qu'il  a  paire  déjà  plus  de  dix  fois  le  temps 
de  mourir,  que  la  Pcàrque  ne  s  eft  pas  fou- 
venue  de  luy  ,  &  que  maintenant  qu'elle  a 
tant  marché  depuis ,  elle  fera  honteufe  & 
parelTeufe  de  revenir  le  prendre  fi  loin. 
Non,  non,  Monfieur ,  efperez  toujours  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  paifé  neuf  cens  ans ,  l'aîné 
de  Mathufalem  ;  mais  enfin  parlez- luy  fans 
celle  en  grondant ,  criez ,  peftez  ,  tonnez 
dans  fa  maifon,  croiirez  par  tout  à  fes  yeux, , 
&  faites  en  forte  qu'il  fe  dépite  contre  le 
jour,  n'eft-il  pas  temps  aufîi  bien  qu'il  fallè 
place  à  d'autres  •  Comment  Artephius  & 
ia  Sybille  Cumée  au  prix  de  luy  n'ont  fait 
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ique  femblant  de  vivre.  Il  naquit  aiipara- 
'vanc  que  la  More  fut  faite,  de  la  Mort  à 
caufe  de  cela  n'oferoit  tirer  fur  iuy  ,  parce 
qu'elle  craint  de  tuer  fon  Père  -,  Se  puis  mê^ 
me  quand  cette  confîderation  ne  Tempê- 
chsroit  pas,  elle  le  void  lî  foible  de  vieil- 
le lïe,  qu'il  n'auroit  pas  la  force  de  marcher 
jufqu'en  l'autre  monde  ;  Et  je  penfe  qu'une 
autre  raifon  encore  le  fiiit  demeurer  de- 
bout, c'efl:  que  la  Mort  qui  ne  Iuy  voie - 
faire  aucune  a6bion  de  vie ,  le  prenant  plu- 
toft  pour  une  itatue  que  pour  un  vivant , , 
penfe  qu'il  eft  du  devoir,  ou  du  temps,  ou; 
de  la  Fortune  ,  de  le  faire  tomber.  .Apres 
cela ,  Monfieur  ,  je  m'étonne  fort  que  vous  ^ 
dificz  qu'eftant  preft  de  fermer  le  cercle  de 
fcs  jours ,  Se  arrivant  au  premier  poindt , 
dont  il  cil:  party,  il  redevienne  enfant  :  Ahl  ' 
vous  vous  mocquez  ,  Se  pour  moy  je  ne 
f<çaurois  pas  mefme  m'imaginer  qu'il  Tait 
jamais  efté  ,  quoy  Iuy  petit  garçon  ?  non, . 
non ,  il  ne  le  fut  jamais  ,  ou  Moife  s'eft 
trompé  au  calcul  qu'il  a  fait  de  la  Création 
du   Monde  :  S'il  eft  permis  toutefois  de 
nommer  ainfî  tout  ce  qui  peut  à  peine  foire 
les  fonctions  d'un  enfant ,  je  vous  donne 
les   mains  ;    car  il  faut  en  efîvt  qu'il  foie 
plus   ignorant  qu'une  Plante  mefme  ,  de 
ncfçavoir  pas  mourir  ,  chofe  que   toutce 
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qui  a  vie  fçait  fliire  fans  Précepteur.  O  f 
que  n'a-t'il  elle  connu  d'Arillote ,  ce  Plù- 
lofophe  n'euft  pas  définy  THomme  Ani- 
mal raifonnable.  Ceux  de  la  Sede  d'Epi- 
cure  ,  qui  démontrent  que  les  beftes  ufcnt 
de  la  raifon ,  en  doivent  excepter  celle-là 
encore,  s'il  efloit  bien  vray  qu'il  fût  belle; 
Mais  ,  helas  î  dans  Tordre  des  ellres  ani- 
mez ,  il  efl:  un  peu  plus  qu'un  Artichaut ,  ôc 
un  peu  moins  qu'une  Huiftre  à  l'Efcaille  ; 
de  forte  que  j'aurois  crû ,  fi  ce  n'eftoit  que 
vous  le  foupçonnez  de  ladrerie ,  qu'il  eft 
ce  qu'on  appelle  la  plante  fenfitive.  A- 
voiiez  donc  que  vous  avez  tort  de  vous 
ennuyer  de  fa  vie  j  il  n'a  pas  encore  vécu  , 
il  n'a  que  dormy  ,  attendez  au  moins  qu'il 
ait  achevé  un  fomme:    Eftes-vous  aiîuré 
qu'on  ne  luy  ait  pas  dit  que  le  Sommeil 
&  la  Mort  font  frères  ,  il  fait  peut-eftre 
fcrupule  (  ayant  bonne  confcience  )  après 
avoir  joiiy  de  l'une ,  d'avoir  affaire  à  l'au- 
tre. N'inferez-pas  cependant  ^- enfuite  de 
cela,  que  je  vciiille  prouver  par  cette  enfi- 
lade ,  que  le  perfonnage  dont  il  eft  queftion 
foit  un  fot  homme  ,  point  du  tout ,  il  n'eft 
rien  moins   qu'homme  ;    car  outre   qu'il 
nous  relfemble  parle  Baptefme,  c'eft  un 
privilège  dont  joiiilfent  aufli  bien  que  luy 
les  Cloches  de  fa  Paroiire.  Je  parlerois  de 

cette 
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cette  vie  jufqii'à  la  mort  pour  foulager 
voftre  ennuy  j  mais  le  fommeil  commence 
de  caufer  a  ma  main  de  C\  grandes  foible{l 
fes ,  que  ma  teftc  par  compagnie  tombe  fiir 
mon  oreille.  Ah  !  par  ma  foy  ,  je  ne  fçay 
plus  ce  que  j'écris.  Adieu  ,  bon  foir, 
M  ONSIEUR, 

Voftre  Serviteur. 


CONTRE 

UN  PILLEUR  DE  PENSE'ES. 
LETTRE   ri  î  L 

MONSIEUR, 
Puis  que  nollre  Amy  butine  nos 
Penfées ,  c'eft  une  marque  qu'il  nous  efti- 
me  ,  il  ne  les  prendroit  pas  s'il  ne  les 
croyoit  bonnes ,  &  nous  avons  grand  tort 
de  nous  eftomaqucr  de  ce  que  n'ayant 
point  d'enfans ,  il  adopte  les  noftres  ;  Pour 
moy  ce  qui  m'ofFence  en  mon  particulier 
(car  vous fçavez  que  j'ay  un  efprit vangeur 
de  tores,  &;  fort  enclin  à  la  juftice  didribu- 
tive  )  c'eft  de  voir  qu'il  attribué  à  Ton  in- 
grate imagination  les  bons  fcrviccs  que  luy 
rend  fa  mémoire  ,  &  qu'il  fe  dife  le  père 
Tome  ï.  L 
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de  mille  hautes  conceptions  ,  dont  il  n'a 
efté  au  plus  que  la  Sage- Femme  ;  Allons, 
Monfteiir  ,  apiés  cela  nous  vanter  d'écrire 
mieux  que  luy ,  lors  qu'il  écrit  tout  comme 
nous  ,  de  tournons  en  ridicule  qu'à  Ton  âge 
il  ait  encore  un  Efcrivain  chez  luy  ,  puis 
qu'il  ne  nous  fait  point  en  cela  d'autre  mal 
que  de  rendre  nos  œuvres  plus  lifibles  j 
Nous  devrions,  au  contraire,  recevoir  avec 
reipedt  tant  de  fages  avertiilemens  mo- 
raux ,  dont  il  tâche  de  reprimer  les  cmpor- 
temens  de  noftie  jeuneilè  ;  Oliy  ,  certes , 
nous  devrions  y  ajouter  plus  de  £oy ,  & 
n'en  douter  non  plus  c|ue  de  l'Evangile  ^  car 
tout  le  monde  fçait  que  ce  ne  font  pas  des 
chofes  qu'il  ait  inventées.  A  la  vérité  d'a- 
voir un  Amy  de  la  forte  ,  c'eft  entretenir 
une  Imprimerie  à  bon  marché  ;  Pour  moy. 
je  m'imagine ,  en  dépit  de  tous  fes  grands. 
Manufcrits ,  que  fî  quelque  Jour  après  fa 
mort  5  on  inventorie  le  Cabinet  de  fes 
Livres ,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  font  forti* 
de  fon  Génie ,  tous  fes  ouvrages  enftmble, 
oftant  ce  qui  n'eft  pas  de  luy ,  compofèront 
une  Bibliothèque  de  papier  blanc.  Il  ne 
laille  pas  de  vouloir  s'attribuer  les  dcpoiiit. 
les  des  morts ,  &  de  croire  inventer  ce  dont 
il  fe  fouvient  j  mais  de  cette  façon  il  prouve 
mal  la  noble  extradion  de  fes  penfées ,  de 
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n'en  tirer  Tantiquité  que  d'un  homme  qui 
vit  encore  j  mais  il  veut  par  là  conclure  à  la 
Metempficofe  ,  &  montrer  que  quand  il  fe 
ferviroit  des  imaginations  de  Socrate  ,  il 
ne  les  voleroit  point ,  ayant  efté  jadis  ce 
mefme  Socrate  qui  les  imagina  ;  de  puis 
n'a-t'il  pas  allez  de  mémoire  pour  eftre 
riche  de  ce  bien-là  feul  ?  Comment  il  Ta  Ci 
grande,  qu'il  fe  fouvient  de  ce  qu'on  a  dit 
trente  Siècles  auparavant  qu'il  fut  au 
monde.  Quant  à  moy  qui  fuis  un  peu 
moins  foufîrant  que  les  morts ,  obtenez  de 
luy  qu'il  me  permette  de  datter  mes  pen- 
fées ,'  afin  que  ma  pofterité  ne  foie  point 
douteufe  :  Il  y  eut  jadis  une  Déellè  Echo; 
celuy-cy  fans  doute  ,  en  doit  eftre  le  Dieu; 
car  de  mefme  qu'elle  il  ne  dit  jamais  que 
ce  que  les  autres  ont  dit ,  de  le  répète  fi  mot 
à  mot ,  que  tranfcrivant  l'autre  jour  une  de 
mes  Lettres  (  il  appelloit  cela  compofer  ) 
il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  s'em- 
pêcher de  mettre ,  Voftre  Serviteur ,  Beau- 
lieu  ,  parce  c^u*il  y  avoit  au  bas. 


Vodre  Serviteur, 
i>E  Bergerac. 


Lij 


I 
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UN  PILLEUR  DE  PENSE'ES. 

LETTRE    IX. 

MONSIEUR, 
Après  avoir  échwiufFé  contre  nous 
cet  homme  qui  n'eft  que  flegme  ,  n'appre- 
hendous-nous  point  qu'un  de  ces  jours  on 
nous  accufe  d'avoir  brûlé  la  rivière.  Cet 
efprit  aquatique  murmure  continuellement 
comme  les  fontaines  ,  fans  que  l'on  puillè 
entendre  ce  qu'il  dit,.  Ah  î  Monfieur ,  que 
cet  homme  me  £iit  prévoir  à  la  fin  des 
Siècles  une  étrange  avanture  ;  c'cfl  que  s'il 
ne  meurt  qu'au  bout  de  fa  mémoire,  les 
Trompettes  de  la  Refurre6tion  n'auront 
pas  de  filence  :  Cette  feule  foculté  dans  luy 
ne  lailTe  point  de  place  aux  autres ,  &  il  eft 
un  fî  grand  perfecuteur  du  fens  <:ommun, 
qu'il  me  fait  foupçonner  que  le  Jugement 
univerfel  n'a  efté  promis  que  pour  en  faire 
avoir  aux  perfonnes  comme  luy ,  qui  n'en 
ont  point  eu  de  particulier  ;  Et  à  vous  par- 
ler ingenuemcnt ,  quiconque  le  fera  fortir 
du  monde  aura  grand  tort ,  puis  qu'il  l'en 
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fera  fortir  fans  raifon  ;  mais  cependant  ri 
parle  autant  que  tous  les  Livres ,  &  tous 
les  Livres  femblent  n'avoir  parlé  que  pour 
luy.  Il  n  ouvre  jamais  la  bouche  que  nous 
n  y  trouvions  un  larcin ,  de  il  eft  fi  accou- 
tumé CL  mettre  au  jour  fon  pillage  ,  que 
mcfme  quand  il  ne  dit  mot,  cefl;  pour  dé- 
rober cela  aux  muets.  Nous  fommes  pour- 
tant de  faux  braves  ,  &  nous  partageons 
avec  injullice  les  avantages  du  combat, 
noflre  cfprit  ayant  trois  facultez  de  f  op- 
pofer  au  fien  ,  qui  n'en  a  qu'une  ;  c'eft 
pourquoy  s'il  a  dans  la  tefte  beaucoup  de 
vuide  ,  on  luy  doit  pardonner  ,  puis  qu'il 
îi'a  pas  elle  pofTible  à  la  Nature  de  la  rem- 
plir avec  le  tiers  d'une  ame  raifonnable  ; 
En  récompenfe  il  nç  la  laiiîè  pas  dormir , 
il  la  tient  ilms  ccife  occupée  à  dépouiller 
quelqu'un  -,  Et  ces  grands  Philofophes ,  qui 
croyoient  s'eftre  mis  par  la  pauvreté  qu'ils 
profeilbitnt ,  à  couvert  d'impofts  ôc  de 
contributions ,  luy  doivent  par  jour  chacun 
jusqu'au  plus  mifcrable  une  rente  de  dix 
penfées ,  ôc  ce  Maltoticr  de  conceptions , 
n  en  lailfe  pas  échapper  un  qu'il  ne  taxe 
aux  aifez  ,  félon  l'étendue  de  fon  revenu  j 
Ils  ont  beau  fe  cacher  dans  l'obfcurité  ,  il 
les  fçait  bien  trouver ,  de  les  fait  bien  parler 
François  :  Encore  ont-ils  fouvent  le  regrec 

L  ù- 
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de  voir  confifqucr  leurs  œuvres  toutes  en- 
tieres  ,  quand  ils  n'ont  pas  le  moyen  de 
payer  leur  taxe  ,  mais  il  continue  ces  bri- 
gandages en  feureté  ;  car  il  fçait  que  la 
Grèce  Ôc  l'Italie  relevant  d'autres  Princes 
que  du  noftre ,  il  ne  fera  pas  recherché  en 
France  des  larcins  qu'il  aura  fait  chez  eux. 
Je  croy  mefine  qu'il  penfe ,  à  caufe  que  les 
Payens  font  nos  ennemis ,  ne  pouvoir  rien 
butiner  fur  eux  qui  ne  foitpris  de  bonne 
guerre.  Voila,  Monfieur,  ce  qui  eft  caufe 
que  nous  voyons  chaque  page  de  fes  Epi- 
très  eftre  le  Cimetière  des  vivans  &  des 
morts  :  Ne  doutez  point  après  cela  que  fi 
au  jour  de  la  confommation  des  Siècles 
chacun  reprend  ce  quiluy  appartient,  le 
partage  de  fes  écrits  ne  foit  la  dernière 
querelle  des  hommes.  Apres  avoir  efté 
dans  nos  converfations  cinq  ou  fix  jours 
a  1  afat  aux  penfées ,  plus  chargé  de  poin^ 
tes  qu  un  Porc-épic  ,  il  les  va  ficher  dans 
les  Epigrammes  Se  dans  fes  Sonnets ,  corn, 
me  des  éguilles  dans  un  ploton  ;  Cepen- 
dant  il  fe  vante  qu'il  n'y  a  rien  dans  (hs 
hicnzs  qui  ne  luy  appartienne  auffi  jufte- 
ment  ,   que  le  papier  &    l'encre  qu'il  a 

ÏTl  'l  "^"r  ^''  vingt-quatre  Lettres  de 
1  Alphabet  font  a  luv  comme  à  nous ,  &  la 
diipofitionpar  conftquent  ^  &  qu'Ariftote 
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eftant  mort ,  il  peut  s'emparer  de  fes  Li- 
vres ,  puis  que  fes  terres  qui  font  des  im- 
meubles ,  ne  font  pas  aujourd'huy  fans 
Marftres  ;  mais  après  tout  cela  quelques, 
fois  quand  on  luy  trouve  le  manteau  fur  les 
«paules ,  il  l'adopte  pour  fien  ,  &  p-rotefte 
de  n  avoir  jamais  logé  dans  Çà  mémoire 
que  fes  propres  imaginations  :  pour  cela  il 
fe  peut  foire  ,  fes  Ecrits  eftans  THofpital 
ou  il  retire  les  miennes.  Si  maintenant 
vous   me  demandez  la  définition    de  cet 
homme  ,  je  vous  répondray  que  c'eft  un 
Echo  qui  s'eft  foit  penfer  de  la  courte  ha- 
leine ,  &  qui  auroit  efté  muet  fi  je  n'avois 
jamais  parlé  :  Pour  moy,  je  fuis  unmife- 
rable  Père  ,  qui  pleure  la  perte  de  mes  en- 
fans  i  II  eft  vray  que  de  fes  richefles  il  en 
ufe  fort  genercufement ,  car  elles  font  plus 
à  moy  qu'à  luy  ;  Et  il  eft  encore  vray  que 
fi  l'on  y  metcoit  le  feu ,  eny  jettant  de  Teau, 
je  ne  fauverois  que  mon  bien ,  c'eft  pour- 
quoy  je  me  retrace  de  tout  ce  que  je  luy 
ay  reproché  :    De  quelle  faute,  enefFet, 
puis-je  accufer  un  innocent   qui  n'a  rien 
fait ,  ou  qui  (  quoy  qu'il  ait  fait  )  ne  l'a  fait 
enfin  qu'après  moy  ?  Je  ne  l'accufe  donc 
plus ,  nous  formes  trop  bons  amis ,  &  j'ay 
toujours  efté  fi  joint  à  luy  ,  qu'on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  jamais  travaillé  à  quelquqf 

Liiij 
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chofe  où  je  n'aye  efté  attentif.  Ses  ouvrait 
ges  eftoient  mes  feules  penfées  ,  &  quand 
je  nVoccupois  à  imaginer,  je  fongeois  à  ce 
qu'il  devoit  écrire  :  Tenez  donc  je  vous 
fupplie  pour  aifuré ,  que  tout  ce  que  je 
femble  avoir  reproché  cy-deillis  à  fa  man- 
dicité  5  eft  feulement  pour  le  prier  qu'il 
épargne  fes  ridicules  comparaifons  de  nos 
pères ,  car  ce  n'eft  pas  le  moyen  de  devenir, 
comme  il  l'efpere  ,  Ecrivain  fans  compa- 
raifon  ,  puis  que  c'eft  une  marque  d'avoir 
bien  de  la  pente  au  larcin  ,  de  dérober  juf- 
qu'à  des  guenilles,  &  de  n'avoir  pour  toute 
fîneiïè  de  bien  dire ,  que  des  comme ,  des 
de  mefmes ,  ou  des  tout  ainfi.  Comment 
la  foudre  n'eft  pas  alfez  loin  de  fes  mains- 
dans  la  moyenne  région  de  l'air  ,  ny  les 
torrens  de  la  Trace  alTèz  rapides  pour 
empêcher  qu'il  ne  les  détourne  jufqu'en 
ce  Royaume  pour  les  marier  par  force  à 
fes  comparaifons  ?  Je  ne  vois  pas  le  motif 
de  ce  mauvais  butin  ,  fi  ce  n'eft  que  ce 
flegmatique  ,  de  peur  de  lailïbr  croupir  fes 
aquatiques  penfées,  eiïaye  d'en  former  des 
torrens  ,  craignant  qu'elles  ne  fe  corrom* 
pent ,  ou  qu'il  veiiille  échaufïèr  fes  froides 
rencontres  avec  le  feu  des  éclairs  &  des 
Tonnerres  ;  Mais  puis  qu'enfin  ,  pour  tout 
ce  que  je  luy  fçaurois  dire  ,  il  ne  vain- 
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quera  pas  les  tyranniques  malignitez  de  ia 
Planette  j  &  puis  que  cette  inclination  de 
Filou  le  gourmande  avec  tant  d'empire, 
qu'il  Manne  au  moins  fur  les  bons  Au- 
theurs  ;  car  quel  butin  pretend-il  faire  fur 
un  miferable  comme  moy  ,  il  ne  fe  char- 
gera que  de  vétilles.  Cependant  il  con- 
fomme  ôc  les  nuits  Se  les  jours  à  me  dé- 
pouiller depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tefte; 
de  cela  eft  fi  vray  ,  que  je  vous  feray  voir 
dans  toutes  fes  Lettres  le  commencement 
&  la  fin  des  miennes.  Je  fuis, 
MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur. 


CONTRE 

UN    GROS   HOMME. 


LETTRE    X. 


E 


Nfin ,  gros  Homme ,  je  vous  ay  veu , 

mes  prunelles  ont  achevé  far  vous  de 

grands  voyages  ;  &  le  jour  que  vous  ébou- 
lâtes corporellement  jufqu'à  moy  ,  j'eus 
le  temps  de  parcourir  voftre  Hemifphere, 
ou  pour  parler  plus  véritablement  ,  d'en^ 
découvrir  quelques  cantons  :  Mais  comme 
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je  ne  fuis  pas  tout  fcul  les  yeux  de  tout  le 
monde  ,  permettez  que  je  donne  voftre 
portrait  à  la  Pofterité,    qui  un  jour  fera 
bien  aife  de  fçavoir  comment  vous  eftiez 
fait.  On  fçaura  donc  en  premier  lieu  ,  que 
la  Nature  qui  vous  ficha  une  tefte  fur  la 
poitrine  ,   ne  voulut  pas  expreflément  y 
mettre  de  col  ,  afin  de  le  dérober  aux  ma- 
lignitez  de  voftre  Horofcope  ;  Que  voftre 
amecftfi  grolfe  ,  qu'elle  ferviroit  bien  de 
corps  à  une  perfonne  un  peu  déliée  ;  Que 
vous  avez  ce  qu'aux  Hommes  on  appelle 
la  face  fi  fort  au  deiîbus  des  épaules  ,  &  ce 
qu'on  appelle  les  épaules  Ci  fort  au  delfus 
de  la  face,  que  vous  femblez  un  S.  Denys 
portant  fon  Chef  entre  fes  mains:  Encore 
je  ne  dis  que  la  moitié  de  ce  que  je  voy ,  car 
fi  je  defcens  mes  regards  jufqu'à  voftre  be« 
daine ,  je  m'imagine  voir  aux  Limbes  tous 
les  Fidelles  dans  ïe  fein  d'Abraham;  Sainte 
Urfule  qui  porte  les  onze  mille  Vierges  en- 
velopées  dans  fon  manteau,  ou  le  Cheval 
de  Troye  farcy  de  quarante  mille  hommes: 
Mais  je  me  trompe  ,  vous  eftes  quelque 
chofe  de  plus  gros ,  ma  raifon  trouve  bien 
plus  d'apparence  à  croire  que  vous  eftes 
une  louppe  aux  entrailles  de  la  Nature,  qui 
rend  la  Terre  jumelle.  Hé  !  c^u^y,  vous 
n'ouvrez  jamais  la  bouche  ,  qu'on  ne  fe 
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fo.ivienne  de  la  Fable  de  Phaecon  ,  où  le 
Globe  de  la  Terre  parle ,  oliy  le  Globe  de 
la  Terre  ;  Et  fi  la  Terre  eft  un  Animal,  vous 
voyant  aufïï  rond  ,  &  aafTi  large  qu'elle ,  je 
foûtiens  que  vous  ij^  Ton  mâle,  &  qu  elle 
a  depuis  peu  accouSede  l'Amérique, dont 
vous  Taviez  eno;-o(ïïe.  Hébien,qu'en  dites- 
vous  ,  le  Portrait  eft-ilreiremblant,  pour 
n  y  avoir  donné  qu'une  touche  >  par  la  def- 
cription  de  voftre  fphere  de  chair  ,  dont 
tous  les  membres  font  (i  ronds  ,  que  chacun 
foit  un  cercle  ,  Se  par  rarondilïement  uni- 
verfel  de  voftre  épaiire  maire  ,  n  ay-je  pas 
appris  à  nos  Neveux  que  vous  n  eftiez 
point  fourbe  ,  puis  que  vous  marchez  ron- 
dement ?  Pou  vois- je  mieux  convaincre  de 
menfonge  ceux  qui  vous  menacent  de  pau^ 
vreté,  quen  leur  faifant  voira  l'oeil  que 
vous  roulerez  toujours  ?  Et  enfin  eftoit-il 
poflible  d'enfeigncr  plus  intelligiblement 
que  vous  eftes  un  miracle ,  puis  que  voftre 
grras  embonpoint  vous  fait  prendre  par  vos 
Spedateurs  pour  une  Longe  de  Veau  qui 
fe  promené  fur  fes  lardons.  Je  me  doute 
bien  que  vous  m'objederez  qu'une  Boule, 
qu'un  Globe  ,  ny  qu'un  morceau  de  chair, 
ne  font  pas  des  Ouvrages  ,  &:  que  la  belle 
Sidon  vous  a  fait  triompher  fur  les  Théâ- 
tres de  Veiiife  :  Mais  entre  vous  6c  moy  , 
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vous  en  connoiircz  l'cncloucure  ;  il  n'y 
peiTonne  en  Italie ,  qui  ne  fçache  que  cette 
Tragédie  cft  la  Corneille  d'Elope  ;  qu< 
vous  l'avez  fceuc  par  cœur  auparavant  que' 
de  Tavoir  inventée,  cftfpt  tirée  de  TAminte 
du  Pafforfido  de  Guafini^  du  Cavalier  Ma- 
rin, &  de  cent  autres  ;  on  la  peut  appeller 
la  Pièce  des  Pièces  ,  &  que  vous  feriez  non 
feulement  un  Globe, une  Boule,  èc  un  mor- 
ceau de  chair  ♦,  mais  encore  un  miroir  qui 
prend  tout  ce  qu'on  luy  montre  ,  n'eftoit 
que  vous  repreicntez  trop  mal.  Sus  donc 
confcffez  la  debte  ,  je  n'en  parlcrav  point j 
au  contraire ,  pour  vous  excufer ,  je  diray  à 
tout  le  monde  que  voftre  Reyne  de  Cartage 
doit  eftre  un  corps  compofé  de  toutes  les 
Natures  ;  parce  qu'étant  d'Afrique  ,  c'eft 
de  là  que  viennent  les  Monftres  :  Et  j'a- 
joûteray  mefme  que  cette  Pièce  parut  (î 
l3elleaux  Nobles  de  cette  Republique,  qu'à 
l'exemple  des  Adteurs  qui  la  joiioicnt,  tout 
le  monde  la  joiioir.  Quelques  ignorans 
peut-eftre  concluront ,  à  caufe  de  la  fterilité 
de  penfées  qu'on  y  trouve,que  vous  nepen- 
fiez  à  rien  quand  vous  la  fiftes  ;  mais  tous 
les  liabiles  fçavcnt  qu'afin  d'éviter  l'obfcu- 
rité  ,  vous  y  avez  mis  les  bonnes  chofes 
fort  claires  ,  &  quand  mefme  ils  au r oient 
prouvé  que  depuis  l'Ortil  jufqu'au  Sapin^ 
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c  ell  à  dire  depuis  le  Talle  jafqu'a  Cor- 
neille ,  les  Poctes  ont  accouché  de  vodre 
^nfont',  ils  ne  pourroienc  rien  infcrer ,  finoii 
qu'une  ame  ordinaire   neftant  pas  allez 
grande  pour  vivifier  voftre  maife  de  bout 
en  bout  ,   vous  fûtes  animé  de  celle  du 
monde,  &c  qu'aujourd'huy  c'eftcequi  eft 
caufe  que  vous  imaginez  par  L  cerveau  de 
tous  les  hommes  :  Mais  encore  ils  font  bien 
éloignez  d'avouer  que  vous  imaginez,  ils 
foût'iennent   qu'il  n'eft   pas   podible  que 
vous  puifTiez  parler ,  ou  que  fi  vous  parlez, 
^'eO:  comme  jadis  l'antre  de  la  Sibille  ,  qui 
parloit  uns  le  fçavoir  :  mais  encore  que  les 
fumées  qui  fortent  de  voOrre  bouche  ,  je 
voulois  dire  de  voftre  bondon  ,  foientauffi 
capables  d'cnyvrer  que  celles  qui  s'exha- 
îoient  de  cette  Grotte  ,  je  n'y  vois  rien 
d'auffi  prophétique  ;   c'eft  pourquoy  j'e- 
•ftime  que  vous  n'eftes  au  plus  que  la  Ca- 
verne des  fept  Dormans  ,  qui  ronflent  par 
volke  bouche.  Mais ,  bons  Dieux  1  qu'eft- 
ce  que  je  voy  ?  vous  me  femblcz  encore 
plus  enflé  qu'a  l'ordinaire.  Eft-ce  donc  le 
courroux  qui  vous  fert  de  Scrin;:^ue?  Déjà 
vos  jambes  &  voftre  tcfte  fc  font  tellement 
unies  par  leur  extenfion  à  la  circonférence 
de  voftre  Globe  ,  que  vous  n  eftes  plus 
qu'un  Balon.  Vous  vous  figurez  peut-eftrc 
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que  je  me  moque ,  par  ma  foy  vous  avez 
deviné  ,  de  le  miracle  n'tft  pas  grand,  qu'u- 
ne boule  ait  frappé  au  but  :  Je  vous  puis 
mefme  alliirer  que  fi  les  coups  de  bâton 
s^envoyoient  par  écrit  ,  vous  liriez  ma 
Lettre  des  épaules  -,  &  ne  vous  étonnez  pas 
de  mon  procédé ,  car  la  vafte  étendue  de 
voftre  rondeur  me  fait  croire  fi  fermement 
que  vous  eftes  une  terre ,  que  de  bon  coeur 
je  planterois  du  bois  fur  vous  pour  voir 
comment  il  s'y  porteroit  ?  Penfez  -  vous 
donc  à  cauie  qu'un  Homme  ne  vous  fçau- 
roit  battre  tout  entier  en  vingt-quatre  beur- 
res, &  qu'il  ne  fçauroit  en  un  jour  échigner 
qu'une  de  vos  omoplates,  que  je  me  veUil» 
le  repofer  de  voftre  mort  fur  le  Bourreau  ? 
Non  5  non  ,  je  feray  moy- mefme  voftre 
Parque ,  ôc  ce  feroit  déjà  £iit  de  vous ,  fi' 
i'eftois  bien  délivré  d'un  mal  de  rate ,  pour 
la  guerifon  duquel  les  Médecins  m'ont 
ordonné  encore  quatre  ou  cinq  prifes  de 
vos  impertinences  ;  mais  fi-toft  que  j'au- 
ray  fait  banqueroute  aux  divertiftlmens , 
ôc  que  je  feray  las  de  rire,  tenez  pour  tout 
affiiré  que  je  vous  envoyeray  défendre  de 
vous  compter  entre  les  chofcs  qui  vivent  ; 
Adieu ,  c'eft  feit.  J'eulî'e  bien  finy  ma  Let- 
tre à  l'ordinaire  ,  mais  vous  n'eulliez  pas 
(Crû  pour  cela  que  je  fiillè  voftie  tres-hun> 
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ble  ,  tres-obeïllant ,  Se  tres-afFedionné  : 
C'eit  poLirqiioy  ,  Gros  Crevé, 

Serviteur  à  la  paillallè. 


CON  TRE    RONSCAR. 

LETTRE   XI. 

MONSIEUR, 
Vous  nie  demandez  quel  juge- 
ment je  fais  de  ce  Renard,  à  qui  femblent 
trop  vertes  les  Mures  où  il  ne  peut  attein- 
dre y  je  penfe  que  comme  on  arrive  à  la 
conncwiïànce  d'une  caufe  par  fes  effets , 
qu'ainiî  pour  connoiftre  la  force  ou  la  foi- 
blellè  de  refpnt  de  ce  peifonnage ,  il  ne 
fiiut  que  jetter  la  veuc  fur  fes  productions: 
Mais  je  parle  fort  mal  de  dire  fes  produ- 
d:ions  ,  il  n'a  jamais  fceu  que  détruire , 
témoin  le  Dieu  des  Poètes  de  Rome , 
qu'il  fait  encore  aujourd'huy  radoter.  Je 
vous  avoUeray  donc  au  fujct  fur  lequel 
vous  dcfirez  avoir  mon  fentim^nt ,  que  je 
n'ay  jamais  veu  de  ridicule  plus  ferieux, 
ny  de  ferieux  plus  ridicule  que  le  fien  -,  Le 
peuple  l'approuve  ,  après  cela  concluez. 
Ce  n'eft  pas  toutefois  que  je  n'eftime  foa 
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jugement  ,  d'avoir  clioifi  pour  écrire  im 
ilyle  moqueur  ,  puis  qu'écrire  -comme  il 
fait  5  c'eft  fe  moquer  du  monde.  Ses  Parti- 
fans  ont  beau  crier  pour  élever  fn  gloire, 
qu'il  travviille  d'une  façon  ou  il  n'a  perion- 
ne  pour  guide,  je  le  conftlîe  j  mais  qu'ils 
mettent  la  main  fur  leur  confcience.  En 
vérité  n'efl-ilpas  plus  aifé  de  faire  l'Encide 
de  Virgile,  comme  Ronfcar,  t]ue  de  faire 
l'Enéide  de  Ronfcar  comme  Virgile  ?  Pour 
moy  je  m'imagine  quand  il  (e  mêle  de 
profaner  le  faint  Art  d'Apollon,  entendre 
une  Grenouille  fâchée  croafTer  au  pied  du 
Parnaife.  Vous  me  reprocherez  pcut-cflre 
que  je  traitte  un  peu  mal  cet  Autheur  de 
le  réduire  à  l'infedle  ;  mais  ne  l'ayant  ja- 
mais veu,  puis  que  vous  m'obligez  à  faire 
fon  Tableau,  je  ne  fçaurois  pour  le  peindre, 
agir  d'autre  façon,  que  de  fuivre  l'idée  que 
j'en  ay  receuë  de  tous  fes  amis.  Il  n'y  en  a 
pas-un  qui  ne  tombe  d'accord ,  que  fans 
mourir ,  il  a  celfé  d'eftre  homme  ,  ôc  n'en 
cft  plus  que  la  façon.  Mais  en  effet,  à  quoy 
le  reconnoiftrions-nous  ?  il  marche  à  re- 
bours du  fens  commun  ,  &  il  en  eft  venu  à 
ce  point  de  beftialité ,  Cjue  de  bannir  les 
pointes  Ôc  les  penfées  de  la  compolition  des 
Ouvrages.  Quand  par  malheur  en  lifant, 
£  tombe  fur  quelqu'une ,  on  diroit  à  voir 
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CONTRE  RONSCAR.  137 
Thorrcur  dont  il  eftfurpiis ,  qu'il  ell  tombé 
des  yeux  fur  un  Bazilic ,  ou  qu'il  a  marché 
fur  un  Afpic.  Si  la  terre  n'avoir  jamais 
connu  d'autres  pointes  que  celles  des  Char- 
dons 5  la  Nature  l'a  formé  de  forte  qu'il  ne 
les  auroit  pas  trouvé  mauvaifes  ;  car  entre 
vous  &  moy  ,  lors  qu'il  fait  femblant  de 
fentir  qu'une  pointe  le  pique,  je  ne  puis 
m'cmpêcher  de  croire  que  c'eft  afin  de 
nous  perfuader  qu'il  n'eft  pas  ladre  ;  mais 
ladre  ou  non  ,  je  le  laillèrois  en  patience, 
s'il  n'érigeoit  point  des  trophées  a  la  (lupi- 
dité  ,  en  l'appuyant  de  fon  exemple.  Com- 
ment? ce  bon  Seigneur  veut  qu'on  n'écrive 
que  ce  qu'on  a  leu  ,  comme  fî  nous  ne  par- 
lions aujourd'huy  François  ,  qu'à  caufe 
que  ja  'is  on  a  parlé  latin,  3c  comme  fi  Ton 
n'eftoit  raifonnable  que  quand  on  eft 
moulé.  Nous  fommes  donc  beaucoup  obli- 
gez à  la  Nature ,  de  ne  l'avoir  pas  fait  naî^ 
tre  le  premier  homme  ,  car  indubitable- 
ment il  n'auroit  j  miais  parlé  ,  s'il  avoir  en- 
tendu braire  auparavant.  Il  efl:  vray  que 
pour  faire  entendre  fes  pcnfées,  il  employé 
une  efpece d'idiome  qui  forceront  le  mon- 
de à  s'étonner  comment  les  ving-quatre 
lettres  de  l'Alphabet  fe  peuvent  alTèmbler 
en  tant  de  fiçons  fans  rien  dire?  Après 
cela  vous  me  demanderez  le  jugement  que 
Tome  I.  M 
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je  fins  de  cet  homme  ,  qui  fans  rien  dire 
parle  fans  celle.  Helas  ]  Monfieur  ,  je  n'en 
dis  rien  ,  finon  qu'il  faut  que  fon  mal  foie 
bien  enraciné,  de  n'en  eftre  pas  encore 
guery  depuis  plus  de  quinze  ans  qu'il  a  le 
flux  de  bouche.  Mais  à  propos  de  fon  in- 
firmité, on  croit  comme  un  miracle  de  ce 
faint  homme  ,  qu'il  n'a  del'efprit  que  de- 
puis qu'il  efi:  malade  ;  Que  fins  ce  que  la 
maladie  a  troi^blé  l'économie  de  fon  tem- 
pérament, il  eftoic  taill?  pour  eftre  un  grand 
foc  j  Se  que  rien  n'eR  cap  ïbled'efficer  l'en- 
cre dor.t  il  a  barbouillé  fon  nom  fur  le  fronc 
de  la  Mémoire  ,  puis  que  le  Mercure  Sc 
l'archet  n'en  ont  pu  venir  à  bout.  Les  rail- 
leurs ajourent   à  cela ,  qu'il  ne  vit  qu'à 
force  de  mourir  ,  de  qu'à  caufe  que  cette 
drogue  de  Naples  luy  a  coûté  bonne  ,  ôc 
l'a  fait  monter  au  nombre  des   Autheurs, 
il  la  revend  tous  les  jours  aux  Libraires  : 
Mais   quoy  qu'ils  difenr  ,  il  ne  mourra  ja- 
mais  de  faim  :  car  pourveu  que  rien  ne 
manque  à  Ca  Chaire  ,  je  fuis  alîiiré  qu'il 
roulera  jufqu'à  la  mort.  S'il  avoit  mis  fes 
Poèmes  autant  à  couvert  de  la  fureur  de 
l'oubly  jilsneferoient  pas  en  danger  com- 
me ils  font ,  d'eftre  bien-toft  inhumez  en 
papier  bleu:  aufîi  n'y  a-t'il  guère  d'apa- 
retice  que  ce  pot  pourry  de  peaux-d'ânes. 
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falïè  vivre  Ronfcar  autant  de  fiecles  que 
THiftoire  d'Enée  a  fait  durer  Virgile  :  Il 
me  femble  au  contraire  qu'il  fcroit  mieux 
d'obtenir  un  Arrell  de  la  Cour  ,  qui  portât 
comandement  aux  Harangeres  de  parler 
toujours  un  mefme  jargon  ,  de  peur  qu'in- 
troduifant  de  nouveaux  rébus  à  la  place  des 
vieux  ,  on  ne  doute  avant  quatre  mois  en 
quelle  Langue  il  aura  écrit.  Mais  helas  î  en 
ce  terreftre  fejour ,  qui  peut  repondre  de 
(on  éternité  dans  la  mémoire  des  hommes, 
quand  elle  dépend  de  la  vicifîitude  de  leurs 
Proverbes  ?  Je  vous  allure  que  cette  pcn- 
(ceni'afciit  juger  que  les  Chevaux  qui  traî- 
nent le  Char  de  fa  renommée,  auroient  be- 
foin  qu'il  fe  fervit  de  pointes  pour  la  faire 
avancer  ;  autrement  elle  porte  la  mine,  û 
^lle  marche  au(îi  lentement  que  luy,  de  ne 
pas  faire  un  long  voyage.  Comment ,  les 
Grecs  ont  demeuré  moins  de  temps  au 
Siège  de  Trove ,  qu'il  ne  s'en  eft  palIe  de- 
puis qu'il  cft  lur  le  lien  ?  A  le  voir  fans  bras 
&c  fans  jambes  ,  on  le  prcndroit  (  fi  fa  lan- 
gue eftoit  immobile  )  pour  un  Therme 
planté  au  Parvis  du  Temple  de  la  Mort.  H 
fait  bien  de  parler ,  on  ne  pourroit  pas 
croire  fans  cela  qu'il  fût  en  vie  ;  &  je  me 
trompe  fort ,  fi  tout  le  monde  nd  difoitdc 
luy  j  après  l'avoir  oiiy  tant  crier  fous  l\ir- 
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chcc ,  que  c'eil  un  bon  violon  ?  Ne  voiiî 
imaginez  pas ,  Monfieur  ,  que  je  le  boure 
aind  pour  m'efcrimer  de  l'équivoque  de 
Violon  ,  ou  autre  -,  A  curieufement  confi- 
dcLCT  lefquelettede  cette  Momie  ,  je  vous 
puis  adurer  que  fi  jamais  il  prenoit  envie 
à  la  Parque  de  danfer  une  Sarabande  ,  elle 
prendroità  chaque  main  une  couple  de 
Ronfcars,  au  lieu  de  Caftagnettes ,  ou  tout 
au  moins  elle  fe  paiTeroit  leurs  langues  en- 
tre fes  doigts  pour  s'en  fervir  ,  comme  on 
fe  lert  de  cliquettes  de  ladres  :  Mafoy  puis 
que  nous  en  fommes  arrivez  jufques-là,  il 
vaut  autant  achever  Ton  portrait.  Je  me  fi- 
gure donc  (  car  il  faut  bien  fe  hgurer  les 
animaux  que  l'on  ne  montre  pas  pour  de 
Tarifent  )  que  fi  fes  pcnfées  fe  forment  au 
moule  de  fa  tefke  ,  il  doit  avoir  la  tefte  fore 
plate  ;  que  fes  yeux  font  des  plus  grands,  fi 
la  Nature  les  luy  a  fendus  de  la  longueur 
du  coup  de  hache  qui  luy  a  fêlé  le  cerveau. 
On  ajoute  à  fa  defcription  ,  qu'il  y  a  plus 
de  dix  ans  que  la  Parque  luy  a  tordu  le  col 
fans  le  pouvoir  étrangler  -,  éc  ces  jours  paf- 
fez  un  de  fes  Amis  m'aifura  qu'après  avoir 
contemplé  f^s  bras  tords  Se  pétrifiez  fur  Ces 
flanches ,  il  avoit  pris  fon  corps  pour  un 
gibet  où  le  Diable  avoit  pendu  une  ame. 
Se  fe  perfuada  mefme  qu'il  pouvoir  eftre 
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arrivé  que  le  Ciel ,  animant  ce  cadavre  in- 
fedé  ^  pourry  ,  avoit  voulu  pour  le  punie 
des  crimes  qu'il  n'avoir  pas  commis  en- 
core, jetcer  par  avance  Ton  ame  à  la  voirie. 
Au  reflCj  Monfieur,  vous  l'exhorcercz  de 
ma  part,  s'il  vous  plaifl: ,  de  ne  fè  point  em- 
porter pour  toutes  ces  galanteries ,  pac 
lelquelles  je  tâche  de  dérober  fa  penfce 
aux  cruelles  douleurs  qui  le  tourmentent  ; 
Ce  n'eft  point  à  dellèin  d'aug  iienter  fon 
affliélion  ;  Mais  quoy  il  n'eft  pas  facile  de 
contraindre  en  Ton  cœur  toutes  les  veritez 
C|Lii  fe  prelîent  ;  6c  puis  pour  avoir  peint 
le  Tableau  de  Ton  vifage  mal  bâty  ,  n'eft-il 
pas  manifcfte  à  chacun  que  depuis  le  temps 
que  les  Médecins  font  occupez  à  curer  fi 
carcalFe  ,  ce  doit  eftrc  un  homme  bien, 
vuidé  ?  Outre  cela  que  fçait-on  (1  Dieu  ne 
le  punit  point  de  la  hayne  qu'il  porte  à 
ceux  qui  fçavent  bien  penfcr  quand  nous 
voyons  fa  maladie  inairable  ,  pour  avoir 
difFjré  trop  long  temps  de  fe  mette  entre 
les  mains  d'une  per fonne  qui  fceut  bien 
penfcr?  Jemcperfuade  que  c'eft  aufïïen 
confequence  de  cela  que  ce  Cerbère  en- 
ragé vomit  ion  venin  far  tout  le  monde; 
car  j'ay  apris  que  quelqu'un  luy  dépHant 
lin  Sonnet,  qu'il  difoit  (  n'en  cftant  pas 
bien  informe  )  eftrc  de  inoy ,  il  tourna  fur 
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luy  des  yeux  qui  l'obligèrent  de  le  replie^ 
fans  le  lire  ;  mais  fon  caprice  ne  m'étonnj 
gueies ,  car  comment  eût-il  pu  voir  c^ 
ouvrage  de  bon  oeil ,  luy  qui  ne  fçauroi 
mefme  regarder  le  Ciel  que  de  travers ,  Un 
qui  perfccuté  de  trois  fléaux,  ne  relie  fur  h 
terre  que  pour  eftre  arx  hommes  un  fpe- 
dbacle  continuel  de  la  vengeance  de  Dieu, 
luy  dont  la  calomnie  &  la  rage  ont  ofé  ré- 
pandre leur  écume  fur  la  pourpre  d*un 
Prince  de  l'Eglife  ,  ôc  tâché  d'en  faire  re- 
jallir  la  honte  fur  la  face  d'un  Héros  ,  qui 
conduit  heureufemcnt  fous  les  aufpices  de 
Louis  le  premier  Eftat  delà  Chrefticnté: 
Enfin  tout  ce  qui  eft  noble,  augufte,  grand 
ôc  facré  ,  irrite  à  tel  point  ce  Monftrc  ,  que 
femblable  au  Codinde  ,  auiïi  bien  en  fa  di^ 
formité  qu'en  fon  courroux,  il  ne  peut  fup- 
portcr  la  veue  d'un  Chapeau  d'écarlate  fans 
entrer  en  fureurjquoy  que  fous  ce  Chapeau 
la  France  glorieufe  repofe  à  couvert  defes 
ennemis.  Vous  jugez  donc  bien  à  prefent 
que  fon  mépris  m'importe  comme  rien,  &c 
que  ç'auroit  efté  un  petit  miracle  fi  mon 
Sonnet ,  qui  palfe  pour  alTez  doux  ,  n'avoit 
pas  femblé  fade  à  un  homme  poivré.  Mais 
je  m'apperçoy  que  je  vous  traitte  un  peu 
trop  familièrement  de  vous  entretenir  d'un 
fujct  (i  bas  5  Au  refte  je  vous  confeille  de 
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vous  paflcr  de  l'aimable  Comédie  que 
vous  vous  donneriez  en  luy  montrant  ma 
Lettre ,  ou  bien  faites-vous  inftruire  de  la 
langue  qu'entendoit  Efope  pour  luy  expli- 
quer le  François.  Voila  une  partie  de  ce 
que  j'avois  à  mander  j  l'autre  confifte  à 
figner  le ,  je  fuis ,  en  le  faifant  tomber  mal 
à  propos  ,  parce  qu'il  eft  tellement  en- 
nemy  des  penfccs ,  que  fi  quelque  jour  cette 
Lettre  venoit  entre  Tes  mains ,  il  prêclie- 
roit  par  tout  que  je  l'aurois  mal  conclue  ,  (î 
après  qu'il  l'auroit  lenc  ,  il  avoit  trouvé  que 
je  n'auiois  pas  mis  à  la  fin  (ans  y  penfer. 
Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Voftre  Serviteur, 


A    MESSIRE    JEAN. 

LETTRE     XII. 

MESSIRE  JEAN, 
Je  m'étonne  fort  que  fur  la  Chai- 
re de  venté  ,  vous  dreflîez  un  Théâtre  de 
Charlatan  ,  qu'au  lieu  de  prêcher  l'Evan- 
gile Ci  vos  Paroifîiens,  vous  repailîîez  leurs 
oreilles  de  cent  contes  pour  rire ,  que  vous 
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ayez  rinfolence  de  réciter  des  chofes  qu 
Trivelin  rougiroit  fous  Ton  mafque  de 
prononcer  j  Qnc  profanant  la  dignité  de 
voflre  caradlcre  ,  vous  décriviez  les  plus 
fales  plaifirs  de  Li  débauche  ,  fous  ombre 
de  les  reprendre,  avec  des  circonftanccs  fî 
particulières  ,  que  vous  nous  fiites  fouvc- 
nir  ,  (  quelle  vibominationî  )  des  Sacrifices 
qu'autrefois  on  faifoit  à  Priape,  de  qui  le 
Preftreeftoinle  Maquereau.  Certes,  Mef- 
flre  Jean  ,  vous  devriez  exercer  voftre 
Charge  avec  moins  de  fcandale  ,  quand 
vous  ne  luy  auriez  aucune  autre  obliga- 
tion que  celle  de  vous  avoir  appelle  du 
fumier  ,  oii  Ton  vous  a  veu  naître,  à  TEtat 
Ecclefiaftique  ^  car  fi  vous  n'avez  pas  aifez 
de  force  pour  refifter  à  voftre  bouffon  d'af- 
cendant ,  du  moins  difïïmulez  ^  Et  quand 
voftre  devoir  vous  obligera  d'anoncer  l'E- 
vangile, faites  fcmblant  delà  croire  :  Per- 
mettez que  nous  puiffions  nous  tromper , 
ôc  nous  crever  les  yeux  de  la  raifon  ,  pour 
ne  pas  voir  que  vous  fentez  le  figot  ;  ôc 
puis  qu'en  dépit  du  Loup-garou  ,  vous 
eftes  refolu  de  débiter  nos  Myfteres  com- 
me une  faice ,  n:"  faites  donc  pas  fonner  les 
Cloches  pour  appellcr  le  monde  à  voflre 
fermon  j  defcendczde  la  Chaire  de  vérité, 
de  montez  fur  une  borne  au  coin  d'un  Car- 
refour 
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refour,  fervcz-vous d'un  Tambourin  de 
Bifcaye  ,  mettez  gambader  fur  vos  épaules 
une  Guenon  ,   puis  pour  achever  la  Mo- 
merie  en  toutes  fes  mefures ,  pallèz  la  main 
dans  voftre  chemife ,  vous  y  trouverez  Go- 
denot  dans  fa  gibecière-,  Alors  on  ne  fe 
fcandalifera  point  que  vous  divertiiïiez  le 
Badaut  :   Vous  pourrez  comme  un  Bâte- 
leur  raconter  les  vertus  de  voftre  Mitridat, 
débiter  des  Chappelets  de  baume  ,  des  Sa- 
vonetes  pour  la  galle ,  Ôc  des  pommades 
odoriférantes.  Vous  pourrez  melme  faire 
provifion  d'onguent  pour  la  brûlure  ;  car 
les   Sorciers  du  Pais  m'ont  juré  avoir  leu 
dans   la  cedule  que  vous  avez  donnée  , 
(vous  fçavcz  bien  à  qui  )  que  le  terme  en 
expire  à  Noël.    Vous  avez  beau  mefme  ne 
pas  croire  aux  PolFedez  ,  on  voit  allez  par 
les  contoriions  dont  vous  agitez  les  pen- 
dans  de  voftre  gaine  corporelle ,  que  vous 
avez  le  Diable  au  corps  ;  mais  vous  avez 
beau  tâcher  à  vous  guérir  du  mal  d'Enfer 
par  une  forte  imagination  ,  Se  courir  les 
lieux  de  débauche ,  il  ne  nous  importe  , 
pourveu  que  vous  n'accrochiez  que  des 
Vieilles  ou  des  fteriles ,  parce  que  la  venue 
de  l'Antcchrift  nous  fait  peur ,  Se  vous  fça- 
vcz la  Prophétie.  Mîiis  vous  riez ,  Mefîire 
Jean,  vous  qui  croyez  à  rApocalypfe,com- 
Tome  I.  N  " 
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me  à  la  Mithologie  ,  ôc  qui  dites  que  l'En- 
fer eft  un  petit  conte  pour  épouvanter  les 
hommes,  de  nicfme  que  pour  cfFrayer  les 
enfans  on  les  menace  de  les  faire  manger  à 
la  Lune.  Avouez ,  avoUez ,  que  vous 
elles  l'mcomparable  j  car  expliquez-moy, 
je  vous  conjure  ,  comment  vous  pouvez 
^ilre  impie  Ôc  bigot  tout  enfembie  ,  ôc 
compofcr  avec  Les  filets  du  tiilii  de  voftre 
vie,  une  toile  mêlée  de  fuperftition  ôc  d'a- 
tbeïfme.  Ab  !  Melîirejean,  mon  amy, 
vous  mourrez  en  danfcint  les  fonnetes .,  Ôc 
en  vérité  il  n'eR  .pas  befoin  de  confulter  un 
Oracle  pour  en  jurer  ;  car  aulîî-tofl:  qu'on 
regarde  les  pièces  de  rapport  qui  compo- 
fent  l'airembiaçe  ôc  la  fîmetrie  de  vos 
membres ,  on  en  demeure  allez  inftruit  : 
Vos  cheveux  plus  droits  que  voftre  con- 
fcicnce  ,  voftre  front  couppé  de  filions  , 
(  c'eft  à  dire  taillé  fur  le  modelle  des  Cam- 
pagnes de  Beaufie  )  où  le  Soleil  marque 
voftre  plage  à  l'ombre  de  vos  rides ,  aulîï 
jufte  qu'il  marque  l'heure  fi.u*  un  Cadran. 
Vos  yeux  à  l'abry  de  vos  fourcils  touâPus 
qui  relfemblent  à  deux  précipices  au  bord 
d'un  bois  ,  font  tellement  enfoncez,  qu'à 
vivre  encore  un  mois ,  vous  nous  regarde- 
rez par  le  derrière  de  la  tefte.  On  fe  per- 
fuade  (  habillez  de  rouge  comme  ils  font  ) 
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voir  deux  Comètes  fanglantes  ;  ôc  j'y  trou- 
ve tiu  vray-fernblable  ,  puis  que  plus  haut 
dans  vos  fourcils  on  découvre  des  Etoilles 
fixes  5  que  quelques-uns  n'apellent  pas 
ainfi.  Voftre  vifaG:e  eft  à  l*ombre  d'un  nez, 
dont  l'infcdion  eft  caufe  que  vous  eftcs  par 
tout  en  fort  mauvaifc  odeur  ;  &  mon  Cor- 
donnier m'alFura  un  jour  qu'il  avoir  pris 
vos  joues pourune  peaudeniaroquiîi  noir, 
mefme  je  me  fuis  lailïe  dire  que  les  plus 
déliez  poils  de  vos  mouftaches ,  fourniilèut 
charitablement  de  baibe  au  goupillon  du 
Beneilier  de  vpftre  Eglile,  Voila ,  je  penfe, 
à  peu  prés  l'image  en  hierogliphe  qui  con- 
ftituc  voftre  horofcope.  Je  palTèrois  plus 
loin  ,  mais  comme  j'attens  vifite  ,  je  crain- 
drois  de  perdre  l'occafion  de  vous  mander 
à  la  fin  de  ma  Lettre, ce  que  l'on  n'y  mande 
pas  ordinairement  ;  C'eft  que  je  ne  fuis,  Ôc 
ne  feray jamais, 

MESSIRE  JEAN, 

V.  S. 


Nij 
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LETTRE  XllI. 

MONSIEUR,^ 
Je  m  €tonne  qu  une  biiche  com- 
me vous  5  qui  femblez  avec  voftre  habit 
ji'eftre  devenu  qu'un  grand  charbon  ,  n'ait 
encore  pu  rougir  du  feu  dont  vous  brûlez? 
Penfez  au  moins  ,  quand  voftre  mauvais 
Ange  vous  révolte  contre  moy ,  que  mon 
bras  n'eft  pas  loin  de  ma  tefte ,  &  que 
jufqu'à  prefent  voftre  foiblelïe  &  ma  ge- 
nerofité  vous  ont  garanty  ;  quoy  que  tout 
voftre  compofé  foit  quelque  chofe  de  fort 
méprifable  ^  je  m*en  délivreray  s'il  me  fem- 
ble  incommode  ;  ne  me  contraignez  donc 
pas  à  me  fouvenir  que  vous  eftes  au  mon- 
de j  Et  fi  vous  voulez  vivre  plus  d'un  jour, 
rapellez  fouvent  en  voftre  mémoire ,  que 
je  vous  ay  défendu  de  ne  me  plus  fcU;:e  la 
matière  de  vos  médifances:  Mon  nom  rem- 
plit mal  une  période,  &  répailîèur  de  vô- 
tre malîe  carrée  la  pourroit  mieux  fermer: 
Vous  faites  le  Cefar  quand  du  faifte  de  vô- 
tre Tribune  Pédagogue ,  &  Bourreau  de 
cent  Ecoliers ,  vous  regardez  gémir  fous 
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un  Sceptte  de  bois  voftre  petite  Monar- 
chie ,  mais  prenez  garde  qu'un  Tyran  n'ex- 
cite un  Brutus  ;  car  quoy  que  vous  foyez 
refpace  de  quatre  heures  fur  la  tefte  des 
Empereurs ,  voftre  domination  n'ell:  point 
fi  fortement  établie  qu'un  coup  de  Cloche 
ne  la  détruife  deux  fois  par  jour.  On  dit 
que  par  tout  vous  vous  vantez  d'expoier  ôc 
voflre  confcience  &c  voftre  falut.  Je  croy 
cela  de  voftre  pieté  j  mais  de  rifquer  voftre 
vie  à  cette  intention,  je fçay  que  vous  efte» 
trop  lâche,  de  que  vous  ne  la  voudriez  pas 
joiier  contre  la  Monarchie  du  Monde  : 
Vous  confeillez  &  concertez  ma  ruine  , 
mais  ce  font  des  morceaux  que  vous  taillez 
pour  d'autres.  Vous  feriez  fort  aife  de  con- 
templer feurement  de  la  rive  un  naufrage 
en  haute  mer  -,  &  cependant  je  fuis  devoUc 
au  piftolet  par  un  Pédant  bigot  -,  un  Pédant 
in  fzcris ,  qui  devroit  pour  l'exemple  ,  (î  l'i- 
mage d'un  piftolet  avoit  pris  place  en  fii 
penfée  ,  fe  faire  exorcifer.  Barbare  Maif- 
tre d'Ecole;  Quel  fujet  vous  ay-je  donné 
de  me  tant  vouloir  de  mal  ;  Vous  feuilletez 
peut-eftre  tous  les  crimes  dont  vous  eftes 
coupable  ,  &r  pour  lors  il  vous  fouvient  de 
m'accufer  de  l'impiété  que  vous  reproche 
voftre  mémoire  ;  maisfçachez  que  je  con- 
nois  une  chofe  que  vous    ne   connollfez 
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point,  que  cette  chofe  cil:  Dieu,  &  queTun 
des  plus  forts  argumens  ,  après  ceux  ce  la 
Foy  ,  qui  m'ont  convaincu  de  fa  véritable 
exiftance  ,  c'ell:  d'avoir  coniideré  que  uns 
une   première   &    fouveraine    bonté  qui 
règne  dans  l'Univers  ,  foible  Se  méchant 
comme  vous  cll:es  ,  vous  n'auriez  pas  vécu 
fi  long-temps  impuny.  Au  refle  j'ay  appris 
que  quelques  petits  ouvrages  un  peu  plus 
élevez  que  les  voftres ,  ont  cauiéà  voftre 
timide  courage  tous  les  emportemens  dont 
vous  avez  fulminé  contre  moy  :  Mais  , 
Monfieur  ,  en  vérité  je  fuis  en  querelle 
avec  ma  penfée ,  de  ce  qu'elle  a  rendu  ma 
Satyre  plus  piquante  que  la  voftre  ,  quoy 
que  la  voftre  foit  le  fruit  de  la  fueur  des 
plus   beaux  Génies  de  l'antiquité;  Vous 
devez  vous  en  prendre  à  la  Nature,  de  non 
pas  à  moy  qui  n'en  puis  mais  :  car  pou- 
vois-je   deviner    que  d'avoir    de  l'efprit 
cftoit  vous  ofFencer  ?  Vous  fçavez  de  plus 
que  je  n'eftoispasau  ventre  de  la  Jument^ 
qui  vous  conceut ,  pour  diipofcr  a  l'huma- 
nité les  organes  &  la  complexion  qui  con- 
couroient  à  vous  fiite  Cheval.  Je  ne  pre- 
tens  point  toutefois  que  les  vcntez  que  je 
vous  prêche  ,  rejalHlfent  fur   le  corps  de 
rUniverfité    (  cette  glorieufe    Mère    des 
Sciences  )  de  laquelle  fi  vous  compofeas 
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quelque  membre  ,  vous  n'en  eftes  que  les 
parties  honteufes.  Y  a-t'il  rien  dans  vous 
qui  ne  foie  tres-difïbrme ,  voftre  ame  mef- 
me  eft  noire  ,  à  caufè  qu'elle  porte  le  deuil 
du  trépas  de  voftre  confcience  ,  Se  voftre 
habit  î^arde  la  mefme  couleur  pour  fervir 
de  petit  Oye  à  voftre  ame.  A  la  vérité,  je 
confelFe  qu'un  chetif  hypocondre ,  comme 
VOU6  ,  ne  peut  obfcurcir  Teftime  des  gens 
do6):es  de  voftre  profefîion  ;  Se  qu'encore 
qu'un  ridicule  orgueil  vous  perfuade  que 
vous  eftes  habile  pardelÏÏis  les  autres  Re- 
gens deTUniveriité  ,  je  vous  protefte,  mon 
cher  Amy,  que  (î  vous  eftes  le  plus  grand 
homme  en  l'Académie  des  Mufcs,  vous  ne 
devez  cette  grandeur  qu'à  celle  de  vos 
membres,  &  que  vous  eftes  le  plus  grand 
perfonnage  de  voftre  Collège ,  par  le  mef- 
me titre  que  Saint  Chriftophe  eft  le  plus 
grand  Saint  de  Noftre-Dame.  Ce  n'ell 
pas  que  quand  la  Fortune  &  la Juftice  fe- 
ront bien  enfemble  ,  vous  ne  méritiez  fort 
d'eftre  le  Principal  de  quatre  cens  Afnes 
qu'on  inftruit  à  voftre  Collège  :  Oiiy 
certes, vous  le  méritez, &  je  nefçacheau^ 
cun  Maiftre  des  Hautes  Oeuvres  à  qui  le 
foliet  (laye  bien  comme  à  vous  ,  ny  per- 
fonne  à  qui  il  apartienne  plus  juftement. 
Aulîî  de  ce  grand  nombre  j'en  fçay  tel,  qui 
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pour  dix  pillolcs ,  voudroit  vous  avoir  ef- 
corché  y  mais  fi  vous  m'en  croyez  vous  le 
prendrez  au  mot ,  car  dix  piftoles  font  plus 
que  ne  fçauroit  valoir  la  peau  d'une  befte 
à  corne.  De  tout  cela  ,  ôc  de  toutes  les  au- 
tres chofes  que  je  vous  manday  l'autre 
jour,  vous  devez  conclure,  ô  petit  Dodteur, 
que  les  Deftins  vous  ordonnent  par  une 
Lettre,  que  vous  vous  contentiez  de  faire 
échouer  l'efprit  de  la  jeunelîe  de  Paris  , 
contre  les  bancs  de  voftre  Clafle,  fans  vou- 
loir régenter  celuy  qui  nereconnoiftl'cm- 
pire  ny  du  Monet,  ny  du  Thefaurus.  Ce- 
pendant vous  me  heurtez  à  corne  émou- 
lue ,  3c  reirufcitant  en  voflre  fouvenir  la 
mémoire  de  voftre  épouvantable  avan- 
ture  5  vous  en  compofez  un  Roman  ,  dont 
vous  me  faites  le  Héros  :  Ceux  qui  veulent 
vous  excufer  en  rejettent  la  caufe  fur  la 
Nature ,  qui  vous  a  fait  naître  d'un  Pais  où 
la  bêtife  eft  le  premier  patrimoine  ,  Se 
d'une  race  dont  les  fept  péchez  mortels  ont 
compofé  l'Hiftoire.  Véritablement  après 
cela  j'ay  tort  de  me  fâcher  ,  que  vous  ef- 
fayez  de  m'attribuer  tous  vos  crimes  ,  puis 
que  vous  eftes  en  âge  de  donner  voftre 
bien ,  &  que  vous  paroifliez  quelquefois 
fî  tranfporté  de  joye ,  en  fupputant  les  Dé- 
bordez du  Siècle  ,  que  vous  y  oubliez  juC* 
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qu'à  voftre  nom.  Il  n'eft  pas  neccllairede 
demander  qui  peut  nVavoir  appris  cette 
ftupide  ignorance  que  vous  penfiez  fecrete, 
vous  qui  tenez  à  gloire  de  la  publier,&  qui 
la  beuglez  iî  haut  dans  voftre  Clafîj  ,  que 
vous  la  faite  oUir  d'Orient  jufqu'en  Occi- 
dent. Je  vous  confeille  toutefois ,  Maiftre 
Picard.de  changer  déformais  de  texte  à  vos 
Harangues  ,  car  je  ne  veux  plus ,  ny  vous 
voir,ny  vous  entendre,ny  vous  écrire;(S<:  la 
raifon  de  cela,  eft  que  Dieu  qui  pofïïbleeft 
au  terme  de  me  pardonner  mes  fautes  ^  ne 
me  pardonneroit  pas  ccl!'*  d'avoir  eu  af- 
faire à  une  Bsfte. 


DESCRIPTION 

DU      CARESME. 

LETTRE   XIV. 

MONSIEUR, 
Vous  avez  beau  canonifer  le  Ca- 
rême, c'cft  uneFefte  que  je  ne  fuis  pas  en 
dévotion  de  chômer.  Je  me  le  reprefente 
comme  une  large  ouverture  dans  le  corps 
de  1  année,  par  ou  la  mort  s  mtroduit ,  ou 
comme  un  Canibale,  qui  ne  vit  que  de 
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chair  humaine,  pendant  que  nous  ne  vi- 
vons que  de  racines  :  Le  cruel  a  Ci  peur  de 
manquer  à  nous  détruire,  qu'ayant  fceii 
que  nous  devons  périr  par  feu  ,  dés  le  pre- 
mier jour  de  Ton  règne  ,  il  met  tout  le  mon- 
de en  cendre  ;  Et  pour  exterminer  par  un 
Déluge  les  reftes  d'un  embrafement,  il  fait 
enfuitc  déborder  la  Marée  jufques  dans 
nos  Villes.  Ce  Turc  qui  racontoit  au 
Grand  Seigneur  que  tous  les  François  de- 
venoicnt  fouxà  certain  jour  de  Tannée,  Se 
qu'un  peu  de  certaine  poudre  apliquée 
fur  le  iront ,  les  faifoit  r'entrer  dans  leur 
bon  fcns  ^.n'eftoit  pas  de  mon  opinion  \  car 
je  foûtiens  qu'ils  ne  font  jamais  plus  lages 
que  cette  journée  ;  Et  Ci  l'on  m'objeéle 
leurs  Mafcarades  ,  je  réponds  qu'ils  fe  dé- 
guifent ,  afin  que  le  Carême  qui  les  cher- 
che ne  les  puifîe  trouver  :  En  cfE.'t  il  ne  les 
attrape  jamais  que  le  lendemain  au  lit , 
lors  qu'ils  font  démafquez.  Les  Saints  qui 
pour  avoir  l'efprit  de  Dieu  font  plus  pru- 
dens  que  nous  ,  Ce  dégnifcnt  aulli  ;  mais 
ils  ne  fedémafquent  que  le  Jour  de  Pâques 
quand  l'ennemy  s'en  eil  allé  :  Ce  n'efl:  pas 
que  le  Barbare  ait  pitié  de  nous ,  il  fe  retire 
feulement  ,  parce  qu'alors  nous  fommes 
Cl  changez  ,  que  luy-mefme  ne  nous  recon- 
noiiïànt  plus ,  il  croit  nous  avoir  pris  pour 
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d'autres.  Vous  voyez  que  dcja  nos  bras  fe 
décharnent,  nos  joues  tombent ,  nos  men- 
tons s'éguiient,  nos  yeux  ie  creufent,  le 
ventru  que  vous  connoiifez  commence  à 
voir  fes  genoux  ,  la  Nature  humaine  eft  ef- 
froyable ;  Bref  jufques  dans  les  Eglifes  nos 
Saints  feroient  peur  s'ils  ne  fe  cachoient , 
êc  puis  doutez  qu  il  Toit  rechapé  des  Mar- 
tyrs de  la  roue,  de  la  fournaife  &  de  l'huile 
boliillante,lors  que  dans  fixlemaincs  nous 
verrons  tant  de  gens  fe  bien  porter  ,  après 
avoir  eilliyé  la  furie  de  quarante-fix  Bour- 
reaux ;  leur  prefence  feule  eft  terrible. 
Four  nioy  je  me  figure  Carême-Prenant , 
ce  grand  jour  des  Metamorphofes ,  un  ri- 
che Aîné  qui  fe  crevé  ,  pendant  que  qua- 
rante-fix  Cadets  meurent  de  faim  ;  Ce 
n'eft  pas  que  la  Loy  du  jeûne  ne  foit  un 
ftratagéme  bien  inventé  pour  exterminer 
les  foux  d'une  Republique;  mais  je  trouve 
que  les  Jours  maigres  ont  tort  de  tuer  tauc 
de  Veaux  en  une  fiifon  ,  où  ils  ne  permet- 
tent pas  qu'on  en  mange ,  &  d'endurer  que 
le  mois  de  Mars  fouffle  du  codé  de  Rome, 
tant  de  vents  de  Marée  (i  malins  ,  qu'ils 
nous  empêchent  de  manger  à  demy.  Hé  î 
quoy  ,  Monfîeur  ,  il  n'y  a  pas  un  Chreftien 
dont  le  ventre  ne  foit  une  mare  à  Gre- 
nouille 3  ou  un  jardin  potager.    }e  penfe 
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que  fur  le  Cadavre  d'un  Homme  trépairé 
en  Carême ,  on  voit  germer  des  Bettes- 
raves,  des  Cheriiis,  des  Navets,  ôc  des  Ca- 
rotes  ',  Mais  encore  il  femble  à  oliir  nos 
Prédicateurs  ,  que  nous  ne  devrions  pas 
mefme  eftre  de  chair  en  ce  temps4à.  Com- 
ment il  ne  fuffit  pas  à  ce  maigre  impitoya- 
ble de  nous  ruiner  le  corps,  s'il  ne  s'efForce 
de  corrompre  noftre  ame  j  11  a  tellement 
perverty  les  bonnes  moeurs  ,  qu'aujour- 
d'huy  nous  communiquons  aux  femmes  nos 
tentations  de  la  chair,  fans  qu'elles  s'en  of- 
fenfent  ;  Ne  font-ce  pas  là  des  crimes  pour 
lefquels  on  le  devroit  chalIertl'unEtat  bien 
policé?Mais  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il 
gouverne  avecinfolence  ,  puis  que  Noftre 
Seigneur  mourut  fous  le  premier  an  de  Ton 
règne.  La  machine  entière  du  monde  penfa 
s'en  évanouir  ,  ôc  le  Soleil  qui  n'elloit  pas 
accGuflumé  à  ces  longues  diettes,  tomba  le 
mefme  jour  en  défaillance  ,  &  neferoit  ja- 
mais revenu  de  fa  foibleiïe,fî  l'on  n'eut 
promptement  celle  le  Carême.  O  trois  ôc 
quatre  fois  heureux  celuy  qui  meurt  un 
Mardy  gras,il  eft  quafi  le  feul  qui  fe  puillè 
vanter  d'avoir  vécu  une  année  fans  Carê- 
me :  Oiiy ,  Monficur,  fi  j'cflois  alliiré  d'ab- 
jurer 1  herefîe  tous  les  Samedys  Saints ,  je 
me  ferois  Huguenot  tous  les  ^ercredys 
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des  Cendres.  Ma  foy  nos  Pères  Reformez 
doivent  bien  demander  à  Dieu  que  jamais 
le  Pape  ne  foit  mon  prifonnier  de  guerre  ; 
c.ir  encore  que  je  fois  alTez  bon  Catholique, 
je  ne  lemetrois  point  en  liberté,  qu'il  n*eûc 
reftitué  pour  fa  rançon  tous  les  jours  gras 
qu'il  nous  a  pris.  Je  i'obligerois  encore  à 
dégrader  du  nombre  des  douze  mois  de 
Tannée  celuy  de  Mars,  comme  eftant  le  Ga- 
nclon  qui  nous  trahit.  Il  nefèrt  à  rien  de  ré- 
pondre, qu'il  n'eft  pas  toujours  tout  à  fait 
contre  nous ,  puis  que  des  pieds  ou  de  la 
tefte,  il  trempe  toujours  dans  la  purée, 
qu'il  ne  fe  fauve  de  la  migraine  qu'avec  la 
crampe;  &  qu'enfin  le  Carême  eft  fou 
gibet,  où  tous  les  ans  il  Ce  trouve  pendu  par 
les  pieds  ou  par  le  col  •  Il  eft  donc  la  prin- 
cipale caufe  des  maux  que  nos  ennemis 
nous  font ,  parce  que  c'eftluy  qui  les  loge 
pendant  qu'ils  nous  perfecutent  ;  ôc  ces 
perfecutions  ne  font  pas  imaginaires  :  Si  la 
terre  que  les  morts  ont  fur  la  bouche  ne  les 
empêchoit  point  de  parler,  ils  en  fçau- 
roient  bien  que  dire.  Aufîi  je  penfe  qu'on 
a  placé  Pâque  tout  exprés  à  la  dn  du  Ca- 
rême ,  à  caufe  qu'il  ne  falloir  pas  moins  à 
des  perfonnes  que  le  Carême  a  tuez,  qu'u- 
ne Fefte  de  la  Refurreétion  ;  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  que  tant  de  monde  l'ex- 


15S  A  MONSIEUR  LE  COQ^ 
termine,car  aprcs  avoir  eue  tant  de  monde, 
il  mérite  bien  d'eftre  rompu.  Cependant, 
Monfieur  ,  vous  faites  le  Panégyrique  du 
Carême,  vous  loiiez  celuy  qui  m'empê- 
che de  vivre  ,  6c  je  le  foufK'e  ians  murmu- 
rer ;  Il  faut  bien  que  je  fois , 
MONSIEUR, 

Voilre  Serviteur  ,  D.  B. 


POUR    MADEMOISELLE^* 

A    MONSIEUR    LE    COQ^ 

LETTRE   Xr. 

MONSIEUR  LE  COQ^, 
Voftre  Coquette  m'a  prié  de 
vous  envoyer  ce  Poulet  de  fa  part  j  tant 
d'autres  que  vous  avez  receu  d'elle  n'ont 
vécu  qu'en  papier^mais  ccluy-cy  élevé  avec 
plus  de  foin  ,  tête  ,  rit ,  de  rcfpire  ;  car  la 
Poule  a  demeuré,  contre  l'ordinaire  de  Tes 
femblabics  ,  neuf  mois  avant  que  de  l'é- 
clore.  On  le  prendroit,  ce  Poufîin,  pour  un 
petit  Homme  fans  barbe  ,  ôc  ceux  qui  ont 
drelFé  fon  horofcope,ont  prédit  qu'il  fcroit 
un  jour  grand  Seigneur  à  Rome,  à  caufe 
cjue  la  première  fois  qu'il  a  rompu  le  ii- 
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lence,  ca  elle  par  le  mot  de  Papa  Je  liiy  ay 
fore  recommandé  de  vous  reprocher  vô- 
tre ingratitude  5  ôc  de  vous  conjurer  de  re- 
venir au  nid  de  voftre  aimable  Poule  -,  mais 
encore  qu'il  ne  le  faflè  qu'en  Ton  langage , 
n'ayez  pas  le  coeur  plus  dur  que  S.  Pierre, 
à  qui  le  mefme  langage  pût  fufîïre  autre- 
fois pour  Tappeller  à  reiipifcence.  CefFez 
donc  5   ô  volage  Coq  ,  de  débaucher  les 
Femmes  de  vos  voifîns ,  revenez  au  Pou- 
Jier  de  celle  qui  depuis  Ci  long-temps  vous 
a  donné  Ton  cœur^  de  celle  dont  fi  louvent 
les  carelFes  ont  preven;  vos  defirs  ,  &  de 
celle  enfin  qui  nVa  protefté  ,  tout  ingrat 
que  vous  eftes,  de  vous  accabler  de  fes  plus 
chères  faveurs  ,  fi  vous  luy  faites  feulement 
paroiftre  Pombre  d'un  repentir  :  mais  rien 
ne  vous  émeut.  Hé  quoy  ,  Coq  effronté, 
ne  voyez-vous  pas  que  vollre  barbe  en 
rougit  mefme  de  honte ,  quant  au  lieu  de 
venir  à  fes  pieds  humblement  traîner  vos 
aîles  contre  terre  ,  vous  vous  drefTez  fur 
vos  ergots  pour  luy  chanter  des  Satyres. 
Vous  voyez  bien  peut-eftre  que  ce  n'eft 
pas  là  parler  en  terme  de  Poule  ;  mais  je 
comprens  bien  auiîi  que  les  airs  que  vous 
entonnez  a  ù.  loliange,ne  font  pas  des  Co- 
quericos  :  Vrayment  voila  de  beaux  témoi- 
gnages de  gratitude  ,  pour  reconnoiilre  la 
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libéra  litéd'une  perfonne  qui  vous  envoyé 
fa  première  couvée.   Sans  doute  que  l'au- 
tre jour  ,  quand  vous  le  fûtes  voir  ,  vous 
ne  le  confidcrâtes  qu'à  demy  ;  regardez-le 
maintenant  de  plus  prcs  ce  petit  tableau 
de  vous  mefme  ,  il  vous  reilemble  fort  ; 
auffi  l'a    t'elle  fait  après  vous  ,  je  vous 
protefte  que  c'eft  le  plus  beau  fruit  de  bon 
Chreflien  qu'on  ait  cueilly  chez  elle   de 
cette  Automne  :  Mais  à  propos  je  me 
trompe,  cen'eft  pas  un  fruit,  c'eft  un  Pou- 
let ;  faites  donc  à  ce  Poulet  un  aufîî  bon 
accueil ,  qu'elle  l'a  fiit  aux  voftres.  Quand 
ce  ne  feroit  que  par  rareté ,  vous  pourrez 
le  montrer  à  tout  Paris ,  comme  le  premier 
Coq  qui  jamais  foit  né  fans  coquille ,  au- 
trement je  defavoucray  tout  -,  Et  pour  ex- 
cufer  la  Coquetterie  de  voftre  Poule ,  je 
publieray  que  tout  ce  qu'elle  en  a  f  lit  ^  n'a 
efté  que  pour  foire, 

MONSIEUR  LE   COQ^ 

Un  petit  Coq-à-rAfhf, 


A  UN 


ï6î 
A     UN 

COMTE    DE    BAS-ALOY, 

LETTRE  xrr. 


Ti   yrONSIEUR  , 


Je  ne  fçay  quelle  bonne  humeur 

de  la  Fortune  a  voulu  qu'au  mefme  temps 
que  vous  lifiez  mes  informations  ,  on  me 
fliifoit  voir  les  voftres  ,  où  il  eil  avéré  par 
témoins  irréprochables ,  qu'un  Comte  de- 
puis trois  jours  ,  Comte  fait  à  pleifir  , 
Comte  pour  vire ,  enfin  fi  petit  Comte, 
qu'il  ne  l'eft:  point  du  tout  ,  vouloit  s'é- 
riger en  Brave  ,  malgré  les  fcilutaires  con- 
feils  de  Ton  tempérament  pacifique  ;  qu'il 
s'eftoit  fi  fort  agucrry  à  la  bataille  des 
manchettes  ,  que  s'eftant  imaginé  qu'un 
duel  n'aboutilloit  au  plus  qu'à  la  confom- 
mation  d'une  demie  aulne  de  toille ,  il 
croyoit  avoir  trouvé  dans  le  linge  de  di 
femme  la  matière  de  mille  combats  ;  qu'il 
n'avoit  jamais  efté  fur  le  pré  que  pour 
paître  ,  de  enfin  qu'il  n'avoit  receu  le  Ba- 
ptefme  qu'en  confequence  de  celuy  que 
Ion  donne  aux  Cloches.  Sus  donc  efforce/, 
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vous,  beau  Damoifcl^aux  armes  Fées  ^ 
grincez  les  dents,  moidez  vos  cîoigts,  tapez 
du  pied  ,  jurez  un  par  la  mort,  ôc  tâchez 
de  devenir  courageux  :  Je  ne  vous  confeille 
pas  toutefois  de  rien  bazarder  ,  que  vous 
ne  foyez  allure  qu'il  vous  foit  venu  du 
cœur  i  tâtcz-Yous  bien  auparavant ,  afin 
que  félon  qu'il  vous  en  dira  ,  vous  prefen- 
tiez  la  poitrine  à  l  épce ,  ou  le  dos  au  bâton-, 
Mais  vous  vous  foumettrez  au  dernier,  je 
le  voy  bien^car  il  ne  tue  que  fort  rarement; 
êc  puis  il  n'eft  pas  vray-femblable  que  la 
Reyne  des  Perles,quivous  a  fait  l'honneur 
d'ériger  voftre  Fief  en  Comté  ,  de  qui  dit 
tant  de  bien  de  vous ,  ait  fait  de  vous  un 
méchant  Comte.  Je  fuis  fâché  que  vous 
n'entendiez  mieux  le  François ,  vous  juge- 
riez à  ce  compliment  qu'on  vous  coupe  du 
bois  ,  &  par  ma  foy  vous  auriez  deviné  j 
car  je  vous  protefte  ,  fi  les  coups  de  bâton 
pouvoient  s'envoyer  par  écrit ,  que  vous 
liriez  ma  Lettre  des  épaules  ,  Se  que  vous 
y  verriez  un  Homme  armé  d'un  tricot  for- 
tir  vifiblement  de  la  place  où  j'ay  accou- 
tumé de  mettre  , 

MONSIEUR, 

Voflre  Serviteur  ,  D,  B, 
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CONTRE 

UN  LISEUR  DE  ROMANS. 

LETTRE    XFIl. 

A MOY,  MONSIEUR, 
Parler  Roman  ^  Hé  !  ditcs-moy,  je 
vous  fupplie,  Polexandre  Se  Alcidume, 
font-ce  des  Villes  que  Gaiîîon  aille  a(îîe- 
ger  ?  En  vérité  jufqucs  icy  j'avois  crû 
eftre  à  Paris  ,  demeurant  au  Marefls  du 
Temple  ,  &  je  vous  avois  crû  un  Sol- 
dat volontaire  dans  nos  Trouppes  de  Flan- 
dres ,  quelquefois  mis  en  faction  par  un 
Caporal  ;  mais  puis  que  vous  m'alFurez 
que  je  ne  fuis  plus  moy-mcfme  ,  ny  vous 
ccluy-là  ,  je  fuis  obligé  chreftiennemenc 
de  le  croire  ?  Enfin  ,  Monfieur  ,  vous  com- 
mandez des  Armées.  O  !  rendons  grâces 
à  la  Fortune  qui  s'eft  reconciliée  avec  la 
Vertu  :  Certes  je  ne  m'éconne  plus  de  ce 
que  cherchant  tous  les  Samedys  voftre 
nom  dans  les  Gazettes  ,  je  ne  pouvois 
Fy  rencontrer.  Vous  elles  à  la  tefte  d\ine 
Armée,  dans  un  CHmat ,  dont  Renau- 
dot  n'a  point  de  connoiiFance,  Mais  envô- 
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tre  conicience  ,  mon  cher  Moniieur,  dites 
moy  î  eft-ce  agir  en  bon  François  d'aban- 
donner aind  voftre  Patrie  ,  de  d'afFoiblir 
par  réloignement  de  voftre  perfonne  le 
party  de  noftre  Souveraine  Vous  feriez  ce 
me  femble  beaucoup  plus  pour  voftre  gloi- 
re d'augmenter  fur  la  mer  d'Italie  noftre 
flote  de  la  voftre  ,  que  d'afpirer  à  la  con- 
quête d'un  Pais  que  Dieu  n'a  pas  encore 
creé^  Vous  m'en  demandez  la  route  -,  par 
ma  foy  je  ne  la  fçay  point ,  &  toutefois 
je  penfe  que  vous  devez  changer  celle  que 
vous  avez  prife  -,  car  ce  n'eft  pas  le  plus 
court  ,  pour  arriver  aux  Canaries  ,  de 
palîèr  par  les  Pctices-Maifons.  Je  m'en 
vais  donc  pour  la  profperité  Se  le  bon 
fuccez  de  voftre  voyage  faire  des  vceux, 
ôc  porter  une  chandelle  à  S.  Mathurin, 
ôc  le  prier  que  je  puiftè  vous  voir  fain 
quelque  jour,  afin  que  vouspuiffiez  con- 
noître  fainement ,  que  tout  ce  que  je  vous 
mande  dans  cette  Lettre  n'aboutit  qu'à 
vous  témoigner  combien  je  fuis , 

MONSIEUR, 

Voftre  afïèdionné  Serviteur, 
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LETTRE  Xril/, 

MONSIEUR, 
Puis  que  je  fuis  condamné  (  mais 
een'eft  que  du  Médecin  )  dont  j'appelleray 
plus  aifémenc  que  d'un  Arreft  Prevoftal, 
vous  voulez  bien  que  de  mefme  que  les 
Criminels  qui  prêchent  le  peuple  quand 
ils  font  fur  l'Echelle ,  moy  qui  fuis  entre 
les  mains  du  Bourreau  ,  je  falïe  auffî  des 
remontrances  àla  jeuneiîe.  La  Fièvre  &  le 
Drogueur  me  tiennent  le  poignard  fur  la 
gorge  avec  tant  de  rigueur,  quej'efpere 
d'eux  qu'ils  ne  fouffiriront  pas  que  mon 
difcours  vous  puiffe  ennuyer.  Il  ne  laiile 
pas  ,  Monfîeur  le  Gradué ,  de  me  dire  que 
ce  ne  fera  rien,  &  protefte  cependant  à  tout 
le  Monde  que  fans  miracle  je  n'en  puis  re- 
lever. Leurs  préfages  toutefois  encore 
que  funeftes  ne  m'alarment  gueres  ^  car  je 
connois  alfez  que  la  fouplelle  de  leur  art  les 
oblige  de  condamner  tous  leurs  Malades 
à  la  mort ,  afin  que  fi  quelqu'un  en  échape, 
on  attribue  la  guerifon  aux  puiilans  reme- 
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des  qu'ils  ont  ;  ^  s  il  meurt,  chacun  s'écrie 
que  c'eft  un  habile  homme  ,  &  qu'il  Tavoit 
bien  dit.  Mais  admirez  l'effronterie  de 
mon  Bourreau ,  plus  je  fens  empirer  le  mal 
qu'il  me  caufe  par  les  remèdes  ,  &:  plus  je 
me  plains  d'un  nouvel  accident  ,plus  il  té- 
moigne s'en  rcjouir,6<:ne  me  penfe  d'au- 
tre choie  ,  que  d'un  tant  mieux.  Qmmd  je 
luy  raconte  que  je  fuis  tombé  dans  une  fin- 
copclétargiquc  ,  qui  m'a  duré  prés  d'une 
heure  ,  il  répond  que  c'ell  bon  figne  -y 
Quand  il  me  void  entre  les  ongles  d'un 
liux  de  fling  qui  me  déchire  ,  bon  ,  dit-il, 
cela  vaudra  une  fciignée  ;  Qj^md  je  m'at- 
trifle  de  fentir  comme  un  gl.içon  qui  me 
gagne  toutes  les  extremitez  ,  il  rit  en  m'afl 
lurant  qu'il  le  fçavoit  bien  ,  que  fes  remè- 
des éteindroient  ce  grand  feu  ;  Quelque- 
fois mefme  que  femblable  à  la  mort  ^  je  ne 
puis  parler ,  je  l'entends  s'écrier  aux  miens 
qui  pleurent  de  me  voir  à  l'extrémité  : 
Pauvres  gens  que  vous  eftes^ne  voyez  vous 
pas  que  c'eft  la  fièvre  qui  tire  aux  abois  ? 
Voila  comme  ce  traître  me  berce  ;  &:  ce- 
pendant à  force  de  me  bien  porter,  je  me 
meurs.  Je  n'ignore  pas  que  j'ay  grand 
tort  d'avoir  reclamé  mes  ennemis  à  mon 
fecours  :  Mais  quoy  pouvois-je  deviner 
que  ceux  dont  la  Science  fut  profcffion 
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de  guérir  ,  Temployeroient  toute  entiè- 
re à  me  tuer  ;  car  helas  î  c'efl:  icy  la  pre- 
mière fois  que  je  Cuis  tombé  dans  la  fof- 
fe ,  &  vous  le  devez  croire  ,  puis  que 
fi  j'y  avois  paifé  quelqu'autrefois ,  je  ne 
ferois  plus  en  eftat  de  m'en  plaindre  ;  Pour 
moy  je  confeille  aux  foibles  luitteurs  , 
afin  de  le  vanger  de  ceux  qui  les  ont 
rcnvcrfez  ,  de  fe  faire  Médecins ,  car  je 
les  alKire  qu'ils  mettront  en  terre  ceux 
qui  les  y  avoient  mis»  En  vérité  je  pen- 
fc  que  de  fongcr  feulement  ,  quand  on 
dort,  qu'on  rencontre  un  Médecin,  efl:  ca- 
pable de  donner  la  fièvre.  A  voir  leurs  ani- 
maux étiqucs  ,  affublez  d'un  long  drap 
mortuaire  ,  foûtenir  immobilement  leur 
immobile  Maiftre  ,  ne  femble  -  t'il  pas 
d'une  bière  ,  où  la  Parque  s'cfl:  mife  à  cali- 
fourchon ,  (Se  ne  peut- on  pas  prendre  leur 
houdinc  pour  le  Guidon  de  la  mort ,  puis 
qu'elle  iert  à  conduire  fon  Lieutenant  ? 
C'eft  pour  cela  fans  doute  que  la  Police 
leur  a  commandé  de  monter  fur  des  Mules, 
&:  non  pas  fur  des  Cavales ,  de  peur  que  la 
race  des  Graduez  venant  à  croître  ,  il  n'y 
eût  à  la  fin  plus  de  Bourreaux  que  de  Pa- 
tiens.  O  î  quel  contentement  j'aurois  d'a- 
natomifcr  leurs  Mules,  ces  pauvres  Mules, 
qui  n'ont  jamais  fenty  d'aiguillons ,  ny  de- 
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dans,  ny  delllisla  chair,  parce  que  les  erpe-j 
rons  de  les  bottes  font  des  riipcrfluitez  que 
refpric  délicat  de  la  Faculté  ne  fçauroit  di- 
gérer. Ces  Meiïîeurs  fe  gouvernent  avec 
tant  de  fcrupule  ,  qu'ils  fontmefine  obfer- 
ver  à  ces  pauvres  bêtes  (  parce  qu'elles  font 
leurs  domeftiques  )  des  jeûnes  plus  rigou- 
reux que  ceux  des  Ninivites ,  Se  quantité 
de  très-longs  ,  dont  le  Rituel  ne  s'eftoit 
point  fou  venu.  Ils  leur  attachent ,  par  les 
diettes ,  la  peau  tout  à  cru  fur  les  os ,  ôc  ne 
nous  traitent  pas  mieux  ,  nous  qui  les 
payons  bien  ;  car  ces  Dofleurs  morfondus, 
ees  Médecins  déneige  ,  ne  nous  font  man- 
ger que  de  la  gelée:  Enfin  tous  leurs  dif. 
cours  font  fi  froids, que  je  ne  trouve  qu'une 
diference  entre  eux,&:  les  peuples  du  Nort, 
c'eft  que  les  Norvégiens  ont  toujours  les 
mules  aux  talons  ,  ôc  qu'eux  ont  toujours 
les  talons  aux  mules.  Us  font  tellement 
ennemis  de  la  chaleur  ,  qu'ils  n'ont  pas  fi- 
toft  connu  dans  un  Malade  quelque  chofe 
de  tiède  ,  que  comme  fi  ce  corps  eftoit  un 
Mont-Gibel ,  les  voila  tout  occupez  à 
faigner  ,  à  clifterifer  ,  à  noyer  ce  pauvre 
eftomac  dans  le  Cené  ,  la  Calîè  ,  la  Tifan- 
ne  ôc  débiliter  la  vie,  pour  debiliter,difent- 
ils ,  ce  feu  qui  prend  nourriture ,  tant  qu'il 
rencontre  de  la  matière  :  De  forte  que  fi  la 
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main  toute  exprcllè  de  Dieu  les  fait  ra- 
jamber  versle  monclc,ils  l'attribuent  aufîî- 
toft  à  la  vertu  des  refiigeratifs  ,  dont  ih 
ont  alFoupy  cet  incendie.  Ils  nous  déro- 
bent la  chaleur  &  l'énergie  de  l'eftre  qui  eft 
au  fang  ;  ainfî  pour  avoir  efté  trop  faignez 
nos  Ames  ens'envolant,  fervent  de  Volant 
aux  Palettes  de  leurs  Chiiurgiens:  Hé  bien, 
Monficur  ,  que  vous  en  femble ,  après  cela, 
n'avons-nous  pas  grand  tort  de  nous  plain- 
dre de  ce  qu'ils  demandent  dix  piftoles 
pour  une  maladie  de  huit  jours  ?  N'cft-ce 
pas  une  Cure  à  bon  marché ,  où  il  n'y  a 
point  décharge  d'ames  ?  Mais  confrontez 
un  peu  ,  je  vous  prie,  la  reircmblance  qu'il 
y  a  entre  le  procédé  des  Drogucurs ,  &  le 
procez  d'un  Criminel.  Le  Médecin  ayant 
confidcré  les  urines  ,  interroge  le  patient 
fur  la  fclle,  de  le  condamne,  le  Chirurgien 
le  bande  ,  &  l'Apotiquaire  décharge  fou 
coup  par  derrière  :  Les  afHigez  mefme  qui 
penfënt  avoir  bcfoin  de  leur  chicane  ,  n'en 
font  pas  grande  eftime.  A  peine  font-ils 
entrez  dans  la  Chambre ,  qu'on  tire  la  Lan- 
gue au  Médecin,  on  tourne  le  Cul  à  l'Apo- 
tiquaire ,  &:  l'on  tend  le  Poing  au  Barbier: 
Il  eft  vray  qu'ils  s'en  vangent  de  bonne 
forte  ,  il  en  coufte  toujours  au  Railleur  le 
Cimeticre.J'ay  remarqué  que  tout  ce  qu'il 
Tome  L  P 
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y  a  de  funefte  aux  Enfers  ,  eft  compris  au 
nombre  de  trois  :  On  y  void  trois  Fleuves, 
trois  Chiens  ,  trois  Juges ,  trois  Parques, 
trois  Gérions ,  trois  Hecates ,  trois  Gor-r 
gones ,  trois  Furies  :  Les  fléaux  dont  Dieu 
fe  fert  à  punir  les  hommes  ,  font  divifez 
aufîi  par  trois  ,  la  Pefte  ,  la  Guerre  ôc  la 
Faim  ;  le  Monde ,  la  Ckiir  &c  le  Diable  ; 
la  Foudre  ,  le  Tonnerre  ,  &:  l'Eclair  ;  la 
Saignée ,  la  Médecine  ,  8c  le  Lavcmt^nt  : 
Enfin  trois  fortes  de  gens  font  envoyez  au 
monde  tout  exprés  pour  martyrifer  l'hom^ 
me  pendant  la  vie ,  F  Avocat  tourmente  la 
bourfe,  le  Médecin  le  corps.  Se  le  Théolo- 
gien Famé  ,  encore  ils  s'en  vantent  nos 
Ecuyers  à  Mules:  Car  comme  un  jour  Iq 
mien  entroit  dans  ma  Chambre,  fans  autre 
explication  ,je  neluy  fis  que  dkç^Combien^ 
l'impudent  meurtrier  ,  qui  comprit  aufîî- 
tofi:  que  jeluy  demandois  le  nombre  de  Tes 
hon^iicides ,  empoignant  fà  grolFe  barbe,  m© 
répondit.  Autant  ;  Je  n'en  fais  point,  concis 
iiua-t*il ,  la  petite  bouche  ,  &c  pour  vous 
montrer  que  nous  apprenons  au (lî- bien 
que  les  Efcrimeurs  Fart  de  tuer  ,  c'eft  que 
nous  nous  exerçons  de  mefine  qu'eux  toute 
noftrevie,  fur  la  tierce  &  fur  la  quarte.  La 
reflexion  que  je  fis  fur  l'innocence  effiron- 
tie  de  ce  perfonnage ,  fut  que  fi  les  autres 
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clifoient  moins,  ils  en  font  bien  autant;  Que 
celuy-la  fe  contentoit  de  tuer ,  ôc  que  lès 
camarades  joic^noient  au  meurtre  la  trahi- 
ion.  Que  qui  voudroit  écrire  les  voyages 
d'un  Médecin,  on  ne  pou rr oit  pas  les  com- 
pter par  les  Epitaphes  de  fa.  Parroiill-  ;  de 
qu'enfin  la  Fièvre  nous  attaque,  le  Médecin 
nous  tue  ,  &  le  Preftre  en  chante  ;  Mais  ce 
feroit  peu  à  Madame  la  Faculté  d'envoyer 
nos  corps  au  Sepulchre  ,  fi  elle  n'attentoic 
fur  noftre  ame  :  Le  Clnrurgien  enrà-^croic 
plûtoft  qu'avec  fa  charpie,  tous  les  bielFez 
qui  font  naufrage  entre  fes  mains ,  ne  fuf- 
fent  trouvez  morts  couchez  avec  leurs 
Tentes.  Concluons  donc,  MonfieLU*,que 
tantod  ils  envoyent  ôc  la  Mort  &  ù.  faux 
enfevelies  dans  un  ^ïa.m  de  Mandragore, 
tantoft  liquéfiée  dans  le  canon  d'ime  Serin- 
gue, tantoft  fur  la  pointe  d'une  Lancette  ; 
Que  tantoft  avec  un  Julliet  ,  ils  nous  fonc 
mourir  en  Odlobre  -,  &  qu'enfin  ils  fonc 
accoutumez  d'enveloper  leurs  venins  dans 
de  fi  beaux  termes  ,  que  dfcnierement  je 
penfois  que  le  mien  m'eut  obtenu  du  Roy 
une  Abbaye  ^Comm?ndotaire  ,  quand  it 
iTj'aflura  qu'il  m'alloit  doiniier  un  Bénéfice 
de  ventre.  O  !  qu'aloi^s  j'eulfe  efié  ré- 
joiiy  ,  fi  j'eulfe  pu  trouver  à  le  battre  par 
équivoque ,  comme  fit  une  Villa;:;coife ,  à 
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qui  un  de  ces  Bateleurs  demandant  fî  elle 
avoit  du  poulx_,  elle  luy  répondit  avec  force 
ToufRcts  3c  force  égnuignures ,  qu'il  eftoit 
un  fot  ,  &:  qu'en  toute  la  vie  elle  n'avoit 
jamais  eu  ny  Poux  ny  Puces  -,  mais  leurs 
crimes  font  trop  grands  pour  ne  les  punir 
qu'avec  des  équivoques ,  citons-les  en  Ju- 
(lice  de  la  part  des  TrépalEez  :  Entre  tous 
les  Humains  ils  ne  trouveront  pas  un  Avo- 
cat ,  il  n'y  aura  Juge  qui  n'en  convainque 
quelqu'un  d'avoir  tué  Ton  Père  ^  de  parmy 
toutes  les  Pratiques  qu'ils  ont  couchées  au 
Cimetière  ,  il  n'y  aura  pas  une  tefte  qui  ne 
leur  grince  les  dents.  Qn^  les  pulEent-elles 
dévorer  ,  il  ne  faudroit  pas  craindre  que  les 
larmes  qu'on  jetteroit  de  leur  perte  filfent 
grodîr  les  rivières  :  On  ne  pleure  aux  tré- 
pas de  ces  gens-là  que  de  ce  qu'ils  ont 
trop  vécu.  Ils  font  tellement  aimez  ,  qu'on 
trouve  bon  tout  ce  qui  vient  d'eux  ,  mefme 
jufqu'à  leur  mort  ;  comme  s'ils  cftoient 
d'autres  Meiïîes  ,  ils  meurent  auflTi-bien 
que  Dieu  pour  le  falut  des  hommes.  Mais, 
bons  Dieux  !  n'eft-ce  pas  encore  la  mon 
mauvais  Ange  qui  s'approche  ?  Ah  !  c'eft 
luy-mefme  ,  je  le  connois  à  Cci  foutane , 
Vads  rétro  Satanas  :  Champagne,  apportez- 
moy  le  Beneftier  ;  Démon  Gradué  je  te 
renonce  :  O  l'efFronté  Satan  !  Ne  me  viens- 


CONTRE  UN  FAUX  BRAVE.  175 
tu  pas  encore  donner  quelque  apofume  ? 
Mirericorde  ,  c'eil  un  Diable  Huguenot, 
il  ne  fe  foucie  point  de  l'Eau  benifte  :  En- 
core Cl  j'avois  des  poings  alFez  roidcs  pour 
former  nn  calFc-mufeau  :  Mais  hclas  !  ce 
qu'il  m'a  fait  avaler  s'eft  Ci  bien  tourné  en 
ma  fubftance ,  qu'a  force  d'ufcr  de  confom- 
mez,  je  fuis  tout  confommémoy-mcfme. 
Venez  donc  viftement  à  mon  fecours  ,  ou 
vous  allez  perdre  5 

MONSIEUR, 

Voftre  plus  fîdele  Serviteur, 
D.C.D.B. 


CONTRE 

V  N      F  A  V  X     B  l\  A  V  E. 

LETTRE     XIX. 

IL  a  menty  le  Devin  ,  les  Poltrons  ne 
meurent  point  à  voftre  âge,  &  puis  vô- 
tre vie  n'eft  pas  allez  illuftre  pour  eftre  de 
celles  dont  les  Aftres  prennent  le  foin  de 
marquer  la  durée.  Les  perfonnes  de  voftre 
étage  doivent  s'attendre  de  mourir  fans 
Cornette,  aufli-bien  que  beaucoup  d'autres 
qui  vous  relFemblent ,  dont  la  Nature  (ans 
le  fçavoir,  accouche  tous  les  jours  endor- 
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maiit.  On  m'a  rapporté  de  rlufîeiirs  cn-i 
droits  que  vous  vous  vantiez  c]ue  j'avois 
faitdcifein  de  vous  allajiïiner  :  Hclas  !  mon 
grand  Amy  ,  me  croyez-vous  (i  Fol  d'entre- 
prendre rimpoiïible  ?  Hé  de  grâce,  par  oîi 
frapper  un  homme  pour  le  tuer  lubitcment, 
qui  n'a  ny  coeur  ny  cervelle.  Je  veux  mou- 
rir fi  la  façon  dont  vous  vivez  impénétra- 
ble aux  injures  ,  ne  fait  croire  que  vous 
avez   pris  à  tâche   d'eilàyer   combien  un 
homme    flins  cœur  peut  durer  naturelle- 
ment. Ces  reflexions  clloient  aflcz  confi- 
derables  pour  m'obliger  à  vous  fure  fen- 
tir  ce  que  pefeun  tricot  ;  mais  cette  longue 
fuite  de  vos  Anceftres  ^  dont  vous  prônez 
l'antiquité  m'ont  retenu  le  bras.  J'y  trouve 
inefme  quelque  apparence,  depuis  qu'un 
fameux  Genealogifte   m'a  fait   voir  auiïi 
clair  que  le  jour  que  tous  vos  Titres  de 
Noblellè  furent  perdus  dans  le  Déluge, 
&  qu'il  m'a  prouvé  que  vous  eftes  GentiL. 
homme  avec  autant  d'évidence  ,  que  le 
prouva  ce  Villageois  au  Roy  François  I^ 
quand  il  luy  dit  que  Noé  avoit  eu  trois  fils 
dans  l'Arche  ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  certaia 
duquel  il  efloit  forty.  Mais  fans  cela  mef- 
me  je  me  ferois  toujours  bien  douté  que 
vous  elles  de  bonne  Maifon ,  puifque  per- 
fonne  ne  peut  nier  quelavoftxe  ne  foit  une 
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des  plus  neuves   de  ce  Royaume.    Ainft 
quand  les  Blafonneuf  s  de  ce  Siècle  s'en  de- 
vroient  fcandalifcr,  prenez  des  Armes  ;  de 
fî  vous  m'en  croyez  vous  vous  donnerez 
celles- cy  :    Vous  porterez  de  gueules  ,   à 
deux  feiles  chargées  de  doux  fans  nombre, 
à  la  vilenie  en  cœur  ,  &  un  baron  bnfé 
fur  le  cheF.  Toutefois  comme  on  ne  rem- 
plit l'Efcu  du  Roturier  ,  qu'on  veut  an- 
lioblir  j  qu'après  le  fait  d'armes  qui  l'en  a 
rendu  digne,  je  vous  attends  ou  ce  Laquais 
vous  conduira, afin  que  félon  les  proiicircs 
de  Chevalerie  que  vous  aurez  faites ,  je 
vous  chaulFe  les  efperons  :  Vous  ne  devci 
pas  craindre  d'y  tomber  pour  vidime  j  car 
fî  le  fort  vous  attend  en  quelque  lieu,  c'ell 
plûtoft  à  l'étable  qu'au  lit  d'honneur ,  o\i 
fur  la  brèche  d'une  muraille  ;  Et  pour  moy 
qui  me  connois  un  peu  en  phifîonomi^  , 
je  vous  engage  ma  parole  ,  que  voftre  de- 
llinée  n'efl:  pas  de  mourir  fui*  le  pré  ,  on 
bien  ce  fera  pour  avoir  trop  mangé  de 
foin.  Confultez  pourtant  là  dellus  toutes 
les  puilîances  de  voftre  ame  ,  afin   que  je 
m'arme  vifte  d'une  épée  ,  ou  de  ce  qu'e» 
François  on  apelle  un  bafton. 

F /;/  des  Lettres  Satyritjues, 
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LETTRE   XX. 


^I^ONSIEUR, 


_  Cette  vilîon  de  Qiievcdo  ,  que 

nous  leûmes  hier  enfemble  ,lai(Iadefi  for- 
tes imprciîions  en  ma  penlée  duplaiHmt  Ta« 
bleau  qu'il  dépeint ,  que  certe  nuit ,  je  me 
fuis  trouvé  en  fonge  aux  Enfers ,  mais  ces 
Enfers  là  m'ont  paru  bien  difcrens  du  nô- 
tre -,  leur  diver/ité  m'a  fait  croire  que  c'é- 
toient  les  Champs  Ehfées  ;  &  en  effet  je 
n'eus  pas  avancé  fort  peu  de  chemin  ,  que 
je  reconnus  l'Averne,  comme  les  Grecs  6c 
les  Romains  l'ont  décrite  :  l'y  vis  l'Ache- 
ron  5  le  Fleuve  de  TOubly ,  le  vigilant  Cer- 
bère 5  les  Gorgones  ,  les  Furies  Se  les  Par- 
ques ,  Ixion  fur  la  roue  ,  Titie  dévoré  par 
un  Vautour  ,  ôc  beaucoup  d'autres  chofes, 
qui  font  plus  au  long  dans  la  Mithologie^ 
Ayant  pafTé  plus  avant,  je  rencontray  force 
gens  vcftus  à  la  Greque  &  à  la  Romaine, 
dont  les  uns  parloient  Grec  ,  Se  les  autres 
Latin,  Se  j'en  apprcerceu  d'autres  occupe2^: 
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CL  les  conduire  dans  de  divers  appartemens.. 
Ils  me  femblerent  tous  fortfociablcs,  c'elt 
pourquoy  je  me  mêle  k  leur  compagnie  ; 
Il  me  fouvient  que  j'en  accoftay  un  ,  ÔC 
qu'après    quelques    autres  diicours  ,  luy 
ayant  ùit  icavoir  que  j'eftois  Etranger  ,  il 
me  répondit*  que  j'eftois  donc  venu   à  la 
bonne  heure  ,  parce  qu'on  changeoit  œ 
jour-là  de  Maifon  tous  les  Morts  quis'é- 
toient  plaints  d'avoir  cfté  mal  airocicz ,  & 
que  Cl  j'eftois  curieux  ,  je  pouvois  m'en 
donner  le  plaifir.  Il  me  tendit  enfuite  la 
main  fort  courtoifement  ,  je  luy  prêtay  la 
mienne  ;  &  nous  allons,  continua-t'il,  dans 
h  Salle  où  l'on  ordonne  des  départemens 
de  ceux  qui  fe  veulent  quitter  pour  fe  loger 
avec  d'autres  :  Nous  aurons  le  plaifir  de 
voir  à  noftre  aife,  &  fans  nous  lalTer ,  com- 
me chacun  s'y  prendra  pour  fciire  fa  caufe 
bonne.   Nous  marchâmes  donc  enfemble 
jufqu'au  lieu,  où  enfin  nous  arrivâmes -, 
Mon  Condudeur  me  donna  place  auprès 
de  luy  ,  de  par  bonheur  elle  fe  rencontra  fl 
proche  de  la  Chaire  du  Juge,  que  nous 
ouïmes    intelligiblement  les  querelles  de 
toutes  les  Parties.   A  mefure  donc  qu'ils 
fortoient  de  leur  ancienne  demeure  ,  je  re- 
marquay  qu'on  les  plaçoit-,   fi  )C  ne  me 
trompe ,  non  pas  comme  vous  penferiez. 
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les  Roys  toujours  avec  les  Roy  s ,  mais 
bien  fouvcnt  des  Roys  avec  des  Paftrcs , 
des  Philofophes  avec  des  Villageois ,  de 
belles  perfonnes  avec  d'autres  fort  laides, 
&  des  vieux  avec  des  jeunes,  Mais  pour 
commencer ,  j'apperceus  Pythagore  tres- 
cnnuyé  de  la  compagnie  ;  c'elloit  une 
Trouppc  de  Comédiens ,  qui  par  leur  ca- 
quet continuel  ,  le  dctournoient  de  fes 
hautes  Ipeculations.  Le  Juge  qui  préfîdoit 
luy  dit,  que  l'efHmant  homme  de  grande 
mémoire  ,  puis  qu'après  pour  le  moinS' 
quinze  cens  ans,  il  s'efloit  fouvenu  d'avoir 
efté  au  (iegc  de  Troye  ,  on  Tavoit  apparié 
avec  des  perfonnages  qui  n'en  font  pas  dé- 
pourvcus  :  Ho  ,  lîcen'efl,  s'ccria-t'il,qu*à 
caule  de  cela  que  vous  me  logez  nvcc  ces 
Bafteleurs  ,  vous  me  pouvez  mettre  indiF- 
feremment  avec  tous  les  autres  Morts  ;  car 
il  n'y  a  céans  prefque  pas  un  DefFiint 
(  Cl  vous  en  voulez  croire  Ton  Epitaphe  ) 
qui  ne  Toit  d'heureufe  mémoire.  Puis 
donc  qu'ils  ne  font  pas  les  feuls  avec  qui  je 
fympathife  en  mémoire  pour  Dieu  ,  deli- 
vrez-moy  du  caquet  importun  de  ces  Roys 
ôc  de  ces  Reynes,  dont  le  règne  ne  dure  que 
deux  heures.  La  juftice  de  fes  raifons  en- 
tendues ,  je  fçay  bien  qu'on  le  fit  marcher 
ailleurs  3  mais  il  ne  me  fouvient  pas  où 
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Ariflote  ,  Piine  ,  Elian  ,  ôc  beaucoup  d'au- 
tres Naturaliftes ,  furent  mis ,  parce  qu'ils 
ont  connu  les  bêces  ,  avec  les  Maures  j  ôc 
le  Peintre  Zeuxis  fut  pareillement  logé 
avec  eux  ^  pource  que  Con  Tableau  de  rai- 
fuis  5  que  les  Oyi'eaux  venoient  bcqueter. 
Ta  convaincu  d'en  avoir  abulc.  Diofco- 
ride  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'eftre 
planté  avec  des  Lorrains  ,difant  qu'il  s'a- 
corderoit  bien  avec  eux ,  pource  qu'il  con- 
noilfoit  parfaitement  le  naturel  des  iim- 
pies,  mais  ou  s'avila  de  l'envoyer  vers  les 
Filles  de  Délias ,  a  la  charge  de  leur  appren- 
dre à  difcerner  la  vertu  des  herbes  mieux 
qu'ï^lles  ne  firent  >  quand  elles  voulurent 
rajeunir  leur  Père.  Raimond-Lale ,  qui 
juroit  d'avoir  rendu  l'or  potable ,  fut  placé 
avec  certains  riches  Yvrognes  qui  avoienc 
fait  lamefmechofc.  Lucain  que  Néron  fie 
tuer  pour  la  jaloufie  qu'il  conceut  de  Ton 
Pocme  ,  des  Guerres  de  Pharflile ,  s'alFo- 
cia  de  quelques  petits  Enfans  que  les  vers 
ont  fait  mourir.  Il  écheut  à  Virgile  l'ap- 
partement des  Maquereaux  ;  pour  avoir 
débauché  Didon  ,  qui  fuis  luy  eût  efté 
une  Dame  fort  fa^e.  Ovide  Se  Aébeon, 
criminels  par  hazard ,  furent  logez  enlem- 
ble  comme  gens  qu'avoit  rendus  mifera- 
blés  le  mal  des  yeux  ]  Us  choifircnt  poiur 
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retraitte  un  loiicmcnt  fort  obfciir  .  d'aui 
tant  3  difoicnc-ils  ,  qu'ils  craignoient  de 
trop  voir.  Je  vis  loger  Orphée  avec  les 
Chantres  du  Pont-neuf,  pource  qu'ils  ont 
fceu  l'un  6c  l'autre  attirer  les  bêtes.  Efope 
ôc  Apulée  ne  fircrt  qu'un  ménage  ,  àcauie 
de  la  conformité  de  leurs  miracles  j  car 
Efope  d'un  Afne  a  fait  un  Homme  ,  en  le 
faifant  parler  ,&  Apulée  d'un  Homme  a 
fait  un  Afne,  en  le  faifint  braire.  Romulus 
fe  rangea  avec  des  Fauconniers  ,  pource 
qu'iladreifé  des  Oyfeaux  à  voler  ,  non  pas 
une  Perdrix  ,  mais  l'Empire  de  Rome.  On 
pari  oit  de  mètre  Cefar  avec  les  bons 
Joueurs ,  j'en  demandé  la  caufe  ,  ôc  Ton  me 
répondit  que  d'un  feul  coup  de  dcz  ,  qu'il 
jetta  fur  le  Rubicon  ,  il  avoit  gagné  l'Em- 
pire *du  monde  :  Toutefois  il  fut  trouvé, 
plus  à  propos  de  fouler  fon  orgueil,  le  ran- 
geant avec  des  Efclaves ,  qu'on  eftimoic. 
jadis  avoir  des  caradteres  pour  courir  j 
Vous  pourrcZjluy  cria  le  Maiftre  des  Céré- 
monies ,  ciïàycr  encore  une  fois  voftre 
vem,  vidi .,  vic'.  On  mit  Brutus  avec  ceux 
qui  ont  monté  fur  l'Ours ,  parce  qu'il  n'a 
point  eu  peur  des  Efprits.  Calîîus  a  qui  fa 
mauvaife  vcuc  caufa  la  mort  ,  avec  les 
Femmes  grollcs  qui  ont  la  veue  dange- 
teufe.    Caligula  voulut  eftre  mis  dans  un 
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appartement    plus    magnifique  que  celuy 
de  Darius ,  comme  ayant  couru  des  avan-« 
tures  incomparablement  plus  glorieufcs  ; 
Car,  dit-il  ,  moy  Caligula,  j'ay  foin  mon 
Cheval  Empereur  ,  &  Darius  a  efté  foie 
Empereur   par  le  iicn,   Néron   parut  en 
fuitte  ,  on  Tallbcia  d'une  comoaenie  de 
Bafteleurs  pour  fe  perfeâ;ionner  ;  on  Teût 
bien   attelé   avec    Timon    l'ennemy    des 
hommes  ^  mais  on  craiç^noit  que  fi  quelque 
jour  la  Nature  fimpatifant  à  leurs  fouhaits, 
ne  foifoit  qu'une  tefi:e  de  tout  le  Genre  hu- 
main ,  il  n'y  eut  difpute  entr'eux  à  qui  la 
couperoit.  Je  vis  le  Roy  Numa  prcfenter 
un  Placet,  à  ce  qu'on luy  odroyât  d'établir 
fon  domicile  en  la  maifon  d'uii  certain  fo- 
meux  Hydraulique  ,  qui  avoir  jadis  foit  foi- 
re des  miracles  à  l'eau,  comme  citant  audî 
capable  que  l'autre  ,  puis  qu'il  avoit  foit 
parler  la  Fontaine  Egexie,  ^l'avoit  rendue 
fi  clair-voyante  en  matière  d'efiat ,  qu'au 
lieu  qu'un  autre  Ingénieur  Tauroit  condui- 
te ,  il  s'en  lailïoit  conduire.  Nabuchodono- 
for  fut  livré  encre  les  mains  d'un  Charlatan 
qui  fe  promettoit  de  gagner  beaucoup  à  le 
montrer,  parce  qu'on  n'avoit  point  encore 
jamiis   vcu   de   tels    Animaux.     Pacrocle 
s'cflomaqua  de  fe  voir  afibrty  avec  des 
gens  guéris  de  maux  incurables  )  mais  il  fe 
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paya  de  raifon ,  quand  on  luy  eut  appris 
que  c'eftoit  à  caufe  qu'il  avoir  comme  eux 
trompé  la  Mort.  Jafon  demeura  fort  dé- 
contenancé de  fe  trouver  au  milieu  d'une 
Cohue  de  Courtifans  d'Efpagne  ,  pource 
qu'il  n'cntcndoit  pas  leur  langue,  car  il  ne 
pût  s'imaginer  ce  qu'on  vouloir  dire  , 
quand  on  luy  prêcha  que  toutes  les  entre- 
prifes  de  ces  Chevahers  en  herbe ,  auiïï 
bien  que  les  fienncs^n'avoient  buté  qu'à  la 
Toifon  :  Confiderez  ce  que  c'eil:  de  s'ap- 
pliquer à  la  Icdture  des  chofes  Eibiiîeufes 
dans  un  âge ,  dont  la  foibleile  accompagne 
de  foy  toutes  Tes  connoilTuiccs.  Je  n'ay 
rien  parcouru  dans  la  Fable  des  Payens  qui 
ne  repailàft  tumultuaircmennt  à  ma  fantai^ 
fie.  Il  me  lemble  que  je  vis  ranger  Jupiter 
avec  les  foux ,  fur  ce  que  Momus  avoir  re- 
prefenté  qu'il  avoit  un  coup  de  hache  -,  Ju- 
piter offènfé  ,  demanda  ,  ce  me  femble  ,  à 
ce  boufFon  quel  coup  de  hache  il  enten- 
doit  ;  c'efl:  celuy-là ,  répondit  le  plaifant, 
dont  Vulcain  de  fà  2;race  vous  fendit  le 
cerveau  pour  vous  faire  accoucher  de  Mi- 
nerve. Le  vieil  Saturne  qui  n'y  entendoit 
point  de  finellè ,  receut  uns  murmurer  la 
compagnie  d'une  trouppe  de  Faucheurs ,  à 
caufe  de  la  conformité  du  Sceptre.  On 
obligea  Phebus  à  fuivre  quelques  experi- 
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nnentezJoUeurs  de  palet ,  avec  défcnCc  de 
les  abaïK^conner  tant  qu'il  auroit  appris  à 
ne  plus  prendre  la  tefte  defonamy  pour  un 
but.  J'oiiis ,  ce  me  fcmble  ,  commander  à 
Siziphe  ,  d'accofler  des  Callcurs  de  grez 
qui  efloient  là,  pour  fedéiôiire  defci  Roche 
entre  leurs  mains.  Je  ne  fçay  pas  s'il  obéit, 
parce  que  la  curiolité  détourna  ma  veue 
lur  Thetis ,  qui  difputoit  pour  choifir  un 
aiîbcié  ;  on  la  mit  à  la  rangette ,  à  cofté 
d'un  certain  Hypocondre  ,  qui  penfant 
eftre  de  brique  ne  vouloir  pas  boire  de 
p'-?ur  de  fe  détremper  ;  car  comme  fî  elle 
eût  autrefois  appréhendé  la  mefme  chofe  _, 
elle  n'ofa  pour  immortalifcr  entieremenc 
fon  fils  Achille,  luy  tremper  dans  l'Océan 
le  talon  qu'elle  tenoit.  Hccate  fe  fourra 
dans  la  prelîepour  joindre  la  Mère  de  Gar- 
gantua j  car  _,  difoit-elle ,  ii  j'ay  trois  faces, 
celle-cy  en  a  une  fi  large  ,  qu'elle  en  vaut 
bien  trois.  On  propodi  de  loger  lo  avec 
Popée  la  Femme  de  Néron  pour  certaines 
raifons  dont  je  ne  me  fouviens  pas  ;  cettq 
Princeile  en  fut  contente ,  à  la  charge  que 
Tautre  fe  garderoit  de  ruer,  dautant  qu'elle 
eraignoit  les  coups  de  pieds.  Dédale,  ce 
grand  Artifan  ne  fit  aucune  refiftance  ,  en- 
core qu'on  luy  donnât  pour  Confleres,  des 
Sergens,  des  Greffiers,  des  Procureurs, ôc 
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autres  gens  de  Cornet,  parce  i.]Li'il  oiiic  dire 
que  c'eftoient  des  perlonnes  ,  qui  comme 
luy ,  voloient  pour  fe  fauver  ;  &  lefquels 
veule  temps ,  auroient  efté  contraints ,  s'ils 
n'eullent  jolie  de  la  Harpe  ,  de  joiier  de  la 
Vielle.    Dalila  Maiftrelïè  de  Samfon  fut 
mife  avec  les  Chauves .,  à  caufe  qu'on  crai- 
gnoit  que  la  logeant  avec  d'autres  elle  ne  les 
prit  aux  cheveux ,  comme  Samfon.   Porcie 
fut  rangée  avec  des  malades  de  pâle  cou- 
leur ,  les  Juges  d'Enfer  l'en  foûpçonnant 
atteinte,  depuis  qu'elle   avoit  avalé   des 
charbons.   locafle  &  Semiramis  ne  firent 
qu'un  ménage  ,  pource  qu'elles  avoient 
elle  l'une  de  l'autre  Mères  6c  Femmes  de 
leurs  fils  5  de  grofîès  deux  fois  d'un  mefine 
enfant.  ]e  vis  tout  le  monde  bien  empê- 
ché pour  accompagner  Arthemife  ,  les  uns 
la  vouloient  rejoindre  à  fon  Mary  ,  à  caufe 
de  leur  amour  tant  vantée  ,  les  autres  la 
porter  à  l'Hofpital  des  Femmes  enceintes, 
alléguant  que  d'avaler  de  la  cendre  ,  com- 
me elle  avoit  fait ,  eftoit  une  envie  de  Fem- 
me grofife  ;  Mais   elle  appaifi  tous  leurs 
contraftes ,  fe  logeant  d'elle  mefme  avec 
des  BlanchilFeufes  qu'elle  apperceut  :  A  la 
charge ,  leur  cria-t'elle ,  que  pour  la  peine 
de  vous  aider  à  vos  lefcives ,  j'auray  les 
cendres  à  ma  difpofition*  Thefée  deman- 

doit 
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doit  de  loger  avec  des  Tiiïerans  ^  fc  promet- 
tant de  leur  apprendre  à  conduire  le  fi!. 
Percée  le  Brave  d'Andromède  ,  fe  trouvoit 
également  bien  avec  tous  les  Inftituteurs 
d'Ordres  ,  parce  qu'ils  ont  tous ,  comme 
luy  ,  défendu  les  Femmes.  Néron  pour  la 
place  duquel  il  avoit  efté  tant  débattu  , 
choifit  enfin  de  luy-mefine  l'appartement 
d'Eroftrate  ,  ce  fameux  incenfé  ,  qui  brû- 
la le  Temple  de  Diane  ;  Car  je  fuis ,  dit 
cet  Empereur  en  marchant ,  prrfonne  qui 
aime  autant  que  luy  à  me  chaufîèr  degros 
bois.  Juvenal  5  Perfe  ,  Horace ,  Martial  , 
&c  prefque  tous  les  Epigrammatiftes ,  ôc 
Satyriques ,  furent  envoyez  au  Manège 
avec  les  Efcuyers  d'Académie  ,  pource 
qu'ils  ont  réputation  d'avoir  fceu  bien 
piquer.  On  mit  pareillement  avec  ces 
Poètes  force  Efpingliers  ,  Efj^uilletiers  , 
FourbiiFeurs  ,  &  autres  dont  la  befo^ne, 
ainfi  que  les  ouvrages  ne  valent  rien  lans 
pointes.  Le  Duc  de  Clarance  qui  fe  noya 
volontairement  dans  un  tonneau  de  Mal- 
voifie  ,  alloit  cherchant  Dioc^ene  ,  fur  l'ef^ 
perance  d'avoir  pour  gifte  la  moitié  de  Ton 
tonneau  ;  mais  comme  il  ne  fe  rencontra 
pas  5  &c  qu'on  apperceut  le  grand  Socra- 
te  qui  n'eftoit  pas  encore  attelé;  Voicy 
justement  voftre  fait,  luy  dicton  ,  car  vous 
Tome  I.  Q^ 


iî6  D'UN     SONGE. 

6c  ce  Philûiophe  eftcs  tous  deux  morts 
de  trop  boire.  Socrate  fit  une  profonde 
révérence  à  Tes  Juges  de  leur  montra  du 
doigt  le  vieil  Heraclite  ,  qui  attendoit 
un  Collègue;  on  donna  ordre  aux  Hé- 
ros de  Roman  de  Temmener  avec  eux  : 
■C'ell  un  perfonnngt  (leur  dit  le  Fourrier  qui 
les  appai:ia  )  dont  vous  aurez  toute  forte 
de  contentement  ;  il  a  un  coeur  de  chair, 
vous  ne  lu  y  raconterez  point  vos  avantu- 
res,  comme  c'ell  entre  vous  une  chofe  iné- 
vitable, (ans  luy  tirer  des  larmes,  car  il  n'efl: 
pas  moins  que  vous  tendre  à  pleurer,  Eu- 
ridice  prit  la  main  d'Achille  :  Marchons , 
Iny  dit-elle  ,  marchons ,  aulTi  bien  ne  nous, 
fçauroit-on  mieux  allortir  ,  puisque  nous 
avons  tous  deux  Tame  au  talon.  Je  vis 
placer  Curtius  ce  fameux  Romain,  quife 
précipita  dans  un  Gouffre  pour  iauver 
Rcme  5  avec  un  certain  Brutal  qui  s*eftoic 
fait  tuer  en  protégeant  une  Femme  dcbau- 
chce.  Je  m'étonnay  aufîi  de  voir  allortir 
des  perfonnes  Ci  cjiircmblables  ;  mais  on 
me  répondit  qu'ils  eiloient  tous  deux  morts 
pour  la  chofe  publique.  Enfuite  on  alfocia 
Icare  avec  Promcthée  ,  pour  avoir  elle  l'un 
i^é  l'autre  trop  afpres  à  voler.  Echo  fut  lo- 
gée avec  nos  Autheurs  modernes ,  dautant 
qu'ils  ne  difent ,  comme  ellc^,  que  ce  que 
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les  autres  oncdit.  Le  Triumvirat  de  Rome, 
avecceluy  d'Enfer  ,  c'eft  à  dire  Antoine  , 
Augufte  êc  Lepide ,  avec  Radamance  ,  Ea^ 
que  ôc  Minos ,  fur  ce  qu'on  reprefenta  que 
ceux-lâ,de  mefme  que  ceux-cy,avoient  elle 
Juges  de  mort.  On  pcnfa  mettre  Flamcl , 
qui  fe  vantoit  d'avoir  la  pierre,  avec  les 
défunts  de  cette  maladie ,  mais  il  s*en  of- 
fendi ,  criant  que  la  fienne  eftoit  la  Pierre 
Philofophale  ,  &  qu'il  y  avoir  une  difî^- 
rence  prefquc  infinie  entre  les  vertus  de 
ces  deux  fortes  de  Pierres  ;  car  les  Grave- 
leux ,  continua-t'il ,  ne  font  tourmentez  de 
la  leur ,  qu'après  qu'elle  cft  formée ,  au 
contraire  de  nous  qui  n'en  fommes  tra- 
vaillez q!ie  durant  fa  conception  ,  outre 
que  nous  ne  nous  taifons  jamais  tailler  de 
lanoftre  :  Ses  raifons  oliies ,  on  l'envoya 
trouver  Joluc  ,  parce  que  quelques-uns  fc 
vantèrent  d'avoir  auiîî  bien  que  luy  fixé  le 
Soleil.  Quantité  d'autres  Chymiftcs  fr.i- 
voient  ccluy-cy  avec  grand  rcfpccfl ,  &  rc- 
cueilloient  comme  des  Oracles ,  des  fbtti- 
les  qu'il  leur  debitoit ,  dans  lefquelîcs  ces 
pauvres  foux  s'imaginoient  élire  enveloppé 
le  fecret  du  grand  Oeuvre.  On  les  n.iy- 
partit  ,  les  uns  avec  des  Charbonniers  , 
comme  gens  de  fourneau  \  les  autres  avec 
ceux  qui  ont  donné  des  foufflets  aux  Piin- 
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ces.  On  mit  Hecabe  avec  Cerbère,  pour 
augmenter  le  nombre  des  Portiers  Infer- 
naux  y  Elle  aboya  fort  contre  les  Maré- 
chaux des  Logis  a  caiife  de  cet  affront  ; 
mais  on  la  iatisfit ,  liiy  remontrant  qu'elle 
eftoit  un  Monftre  à  trois  teftes ,  auiïï  bien 
que  l'autre ,  puis  que  comme  Chienne  elle 
en  avoit  une  ,  comme  Femme  deux  ,  ôc 
qu'un  Se  deux  foiioient  trois.  Je  me  lou- 
viens  qu'on  en  mit  quelques-uns  à  part, 
entre  lefquels  fut  Midas ,  pource  qu'il  eft  le 
feul  au  monde  qui  fe  foit  plaint  d'avoir  efté 
trop  riche.  Phocion  fut  de  niefme  feparé 
des  autres,  s'efliant  trouvé  le  feul  qui  ja- 
mais ait  donné  de  Targent  pour  mourir; 
Et  Pigmalion  pareillement  ne  fut  airocié 
de  perionnc  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
que  luy  qui  ait  époufé  une  Femme  muette. 
Après  cette  diilribution  ^  par  laquelle  cha- 
cun fut  mis  dans  ù\  chacuniere,  les  Images 
de  mon  Songe  n'eftant  plus  il  diilinétès , 
ne  me  laillérent  appercevoir  que  des  pein- 
tures générales  ;  Par  exemple  je  vis  le 
Corps  entier  des  Filoax  s'allbcier  avec  les 
Chaireurs  d'aujourd'huy  ,  pource  qu'ils  ti- 
rent en  volant.  Nos  Autheurs  de  Roman, 
avec  Efculape  ,  pource  qu'ils  font  en  un 
moment  des  cures  miraculeufes.  Les  Bour- 
reaux avec  les  Médecins ,  à  caufe  qu'ils 
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font  payez  pour  tuer.  Une  grande  Troupe 
de  Tireurs    ci'arnus  ,    demcniJoient  aulli 
d'eftre  lo^cz  avec  Mefïïcurs  de  la  Faculté, 
parce  que  l'Art  d'Efcrinie  leur  donne ,  auiîi 
bien  qu'A  eux  ,  la  connoilVance  de  la  tierce 
&  de  la  quarte  ;  mais  .')n  les  rnit  avec  les 
Cordonniers  ,  dautant  que  la  perfecftion 
du  métier  coniîlle  a  bien  faire  "une  botte. 
Parmy  le  vacarme  confus  d'une  quantité 
de   mccontcns- ,  je   ditlinguay,  la  voix  de 
Bouteville  qui  fulminoit  de  ce  que  tout  le 
monde  refutoic  ia  compagnie  :  Mais  la  co- 
lère ne  luy  iervit  de  rien  ,  perfonne  ne  To- 
foitacofter,  de  peur  de    prendre  querelle. 
Gét  homme  portoit  la  foUtude  avec  luy,  & 
je  vis  l'heure  qu'il  alloit  eftte  réduit  à  fc 
f.iire  Hermixe  ,  s'il  ne  fe  fut  enfin  accom- 
modé avec  les  Grammairiens  Grecs  ,  qui 
ont  inventé  le  Duel,  Un  Operateur  qui 
diftribuoit  les  remèdes   ,    augmentoit    la 
preife  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Sots 
dont  il  elloit  environné  j  Piuiieursle  con- 
fukoient   ,    &c   j'apperceus    entr'autres  la 
Femme  d'Orphée  qui  demandoit  un  Ca- 
taplafme   pour  la  demangeaifon  des  Yeux. 
Priam  vint  aufli  luy  demander  de  l'onguent 
pour  la  brûlure  ,   mais  l'Operateur  n'en 
eut    pas  allez  ,  car  la  Viile  de  ce  pauvre 
Prince  eftoit  toute  brûlée.  Je  vis  là  quan- 
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ticé  d'Advocats  condamnez  au  feu  ,  afin 
qu'ils  vifFent  clair  à  certaines  affaires  trop 
obrcures.  Quant  aux  Sages  ,  ils  furent  mis 
avec  les  Architectes ,  comme  gens  qui  doi- 
vent ufer  en  toutes  chofes  de  règle  de  de 
compas.  Il  ne  fut  jamais  polîible  de  fepa- 
rer  les  Furies  des  Eipiciers  ,  tant  elles 
avoient  peur  de  manquer  de  flambeaux. 
Je  fus  bien  étonné  de  rencontrer  Tibère, 
lequel  en  attendant  qu'on  le  plaça (l  fe  re^ 
pofoit  couche  fur  des  cailloux  :  Jeluy  de- 
manday  s'il  ne  repoferoit  pas  mieux  ilir  un 
lit  j  Hé  je  crandrois ,  me  repUqua-t'il ,  que 
la  chaleur  de  la  plume  ne  me  caufaft  quel- 
que chofe  de  pire  que  la  pierre.  Sur  ces 
entrefaites  ,  Agrippine  la  Mère  de  Néron, 
le  conjura  de  la  vanger,  de  ce  que  Seneque 
avoit  publié  qu'elle  avoit  eu  quatre  en- 
*  fans  depuis  fon  mariage  ;  Elle  paroiilbic 
furieufe  de  toute  hors  de  foy ,  mais  Néron 
Tappaifà  par  ces  paroles.  Madame,  il  ne 
faut  croire  d'un  médifant  que  la  moitié  de 
ce  qu'il  dit.  Les  Parques  fe  contentèrent 
de  demeurer  avec  des  pauvres  Villageoifes, 
qui  nourriilènt  leurs  Marys  de  leurs  Que- 
noiiilles,  quand  on  leur  cuft  appris,  qu'auiîi 
bien  qu'elles  ,  ces  Paifanes  avoient  filé  la 
vie  des  hommes.  Il  vint  là  certains  Bat- 
teurs en  Grange  ,  ôc  parce  qu'ils  mau- 
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quoient  de  fléau  ,  on  leur  fit  prendre  Attila 
pour  s'en  fervir  à  faute  d'autres.  Les  Ef- 
frontez  s'allbcierent  des  Gardeurs  de 
Lions  ,  afin  d'apprendre  d'eux  à  ne  point 
changer  de  couleur.  J'en  aurois  encore  bien 
veu  d'autres  ,  li  onze  heures  qui  fonnerent 
à  ma  Montre,  ne  m'eiiilènt  éveillé  &  rap- 
pelle dans  ma  mémoire ,  qu'à  toute  heure 
de  jour  &  de  nuit ,  je  luis  &  fcray  jurqu'aii; 
dernier  fomme  , 

MONSIEUR, 
Voitre  tres-affedtionné  Serviteur.. 

CONTRE 

LES     FRONDEUR  S. 

Le  LeSleur  dott  eflre  a'vcrtj ,  que  cette  Lettre  fut 
en'vojèe  pendant  le  Stcge  de  Pans ,  (^  durera  U 
■plus  'violente  an^mofitè  des  Veuf  Us  co/itre  Mon- 
feigneur  le  Cardtnul  :  On  ne  s" étonnera  donc  pas 
d'y  'votr  des  chofes  un  feu  moins  a]  u fiées  à  l'ejlat 
frefent  des  affaires  ^  qui  ont  betiucouf  changé 
depuis  ce  temps- là, 

A   MONSIEVR  D.  L.  L.  V. 


M 


LETTRE     XXL 

ONSIEUR  , 
Il  eft  vray  je  fuis  Mazarin,cen*eft: 
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ny  la  crainte  ,  ny  refperance  qui  me  le  font 
dire  avec  tant  d'ingcnuité  ,  c'cft  le  plaiiîr 
que  me  donne  une  veiité  quand  je  la  pro- 
nonce. J'aime  à  la  faire  éclater  ,  finon  au- 
tant que  je  le  puis ,  du  moins  autant  que  je 
l'ofe  ;  Ôc  fuis  tellement  anthipatique  avec 
fon  advcr/ciire  ^  que  pour  donner  un  jufte 
démenty,  je  reviendrois  de  bon  cœur  de 
l'autre  monde.  La  Nature  s'eft  fi  peu  fou- 
cice  de  me  faire  bon  Courtifàn ,  qu'elle  ne 
m'a  donné  qu'une  langue  pour  mon  cœur 
&  pour  ma  fortune.  Si  j'avois  brigué  les 
applaudilîcmcns  de  Paris ,  ou  prétendu  ci  la 
réputation  d'éloquent  ,  j'aurois  écrit  en 
faveur  de  la  Fronde,  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien 
qu'on  perfuade  plus  aifément  au  Peuple, 
que  ce  qu'il  eft  bien  aifé  de  croire  :  Mais 
comme  il  n'y  a  rien  aufîi  qui  marque  da- 
vantage une  ame  vulgaire  ,  que  de  pcnfei 
comme  le  vulgaire  ,  je  fais  tout  mon  pofli- 
ble  pour  refifter  à  la  rapidité  du  torrent,  Se 
ne  me  pas  laifFer  emporter  à  la  foule  j  Et 
pour  commencer  ,  je  vous  déclare  encore 
une  fois  que  je  fuis  Mazarin  :  Je  ne  fuis 
pourtant  pas  il  déraifonnable ,  que  je  ne 
vous  Vdâiille  apprendre  la  caufe  pourquoy 
je  me  fuis  rangé  de  voftre  party.  Vous 
fçaurcz  donc  que  c'eft  parce  que  je  Fây 
trouvé  le  plus  jufle,  de  parce  qu'il  efl  vray 

que 
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que  rien  ne  nous  peut  dilpenfjr  de  Tobc]!- 
fancs  que  nous  devons  à  nolhe  légitime 
Souverain  ;  car  bien  que  les  Frondeurs 
nous  en  jettent  des  pierres ,  je  prétends  les 
refronder  contr'eux  (i  vertement ,  que  je  les 
délogeray  de  tous  les  endroits  ,  ou  leur 
calomnie  a  fait  fort  contre  fon  Eminencc, 
Les  premiers  coups  qu*ont  en  vain  tenté 
les  Poètes  du  Pont-neuf  (contre  la  réputa- 
tion de  ce  erand  Homme  )  ont  efté  d'alle- 
guer  qu'il  eftoit  Italien  :  A  cela  je  re ponds 
(non  point  à  ces  Héros  de  papier  brouil- 
lard ,  mais  aux  perfonnes  raifonnables  qui 
méritent  d'eih'e  dcfibufées  )  qu'un  hon- 
nefte  homme  n'eft  ny  François ,  ny  Aie- 
mand  ,  ny  Efpagnol  j  il  eit  Citoyen  du 
Monde  ,  &  fi  Patrie  eft  par  tout  ;  Mais  je 
veux  que  Monlieur  le  Cardinal  foit  Etran- 
ger ,  ne  luy  fommes  nous  pas  d'autant  plus 
obligez  ,  de  ce  qu'il  abandonne  fes  Dieux 
domcftiques  pour  défendre  les  noftres  ? 
Et  puis  quand  il  feroit  naturel  Sicilien , 
comme  ils  le  croyent ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
pour  cela  qu'il  foit  vaiïàl  du  Roy  d  Ef- 
pagne  ;  car  l'Hiftoire  eft  témoin  que  nos 
Lys  ont  plus  de  droit  à  la  fouveraineté  de 
cet  Eftat ,  que  les  Châteaux  de  Caflille. 

Mais  ils  font  tres-mal  informez  de  fon 
berceau  -,  car  encore  que  la  Maifon  àQ% 
Tome  I.  R 
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Mazarins  fût  oriîiinaire  de  Sicile  ,  Mon- 
licur  le  Cardinal  ell;  né  dans  Rome;  Et  puis 
qu'il  eft  Citoyen  d'une  Ville  neutre  ,  il  a 
pu  par  confcquent  s'attacher  aux  interefts 
de  la  Nation  qu'il  a  voulu  choifir  :  0\\  fçaic 
bien  que  le  Peuple  a  Rome  ,  &  les  Nobles 
^  les  Cardinaux,  s'attachent  ainfi  à  la  pro- 
tcâiion  particulière,  ou  d'un  Roy,  ou  d'un 
Prince  ,  ou  d'une  Republique  :  Il  y  en  a 
qui  tiennent  pour  la  France ,  d'autres  pour 
l'Elpagne  ,  d'autres  pour  d'autres  Souve- 
rains ,  (Se  Ton  Eminence  embralFmt  le  bon 
droit  de  noftre  caufe  ,  a  voulu  fuivre  l'e- 
xemple de  Dieu  ,  qui  fe  range  toujours 
du  party  le  plus  jufte.  Certes  l'heureux 
fuccez  de  nos  A  rmes  a  bien  fliit  voir  <S:  l'ex- 
cellence de  fon  choix,  &  la  juftice  de  noftre 
caufe  ;  &  noRre  Eftat  agrandy  fous  fon 
Minirtere ,  a  bien  témoigné  qu'en  la  faveur 
le  Ciel  avoit  fait  ^2i  querelle  de  la  noftre  : 
Aufïï  prefquc  tous  ceux  qui  ont  demandé 
ix  fortie  ,  fc  font  depuis  trouvez  Penfion- 
naires  des  Ennemis  de  cette  Couronne  ;  & 
la  gloire  des  belles  adions  de  noflre  grand 
Cardinal  ,  qui  multiplie  fes  rayons  ,  ont 
bien  fait  voir  que  fon  éclat  leur  faifint  mal 
aux  veux  ,  ils  ont  imité  les  Loups  de  la 
Fable,  qui  ptomettoient  aux  Brebis  de  les 
Liilîcr  en  paix ,  pourveu  qu'elles  éloignaf- 
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fent  le  Chien  de  leur  Berf;eiic. 

Enfin  ces  Réformateurs  d'Eftat ,  qui  cou- 
vrent leurs  noirs  delleins  fous  le  mafque  du 
lîien  public,  n'ont  autre  chofe  à  rechanter, 
fînon  que  Monfieur  le  Cardinal  cft  Italien, 
Oiiy  j  mais  dequoy  fe  peuvcnt-ils  plain- 
dre ,  il  n'avance  que  des  François ,  de  ceux 
dont  la  grandeur  ne  fçauroit  fèiire  d'ombre, 
il  n'a  fairaucuneCreature,  &  nous  voyons 
à  la  Cour  trente  Seigneurs  Italiens  de  fore 
c;rande  Maifon ,  dont  les  uns  attirez  par  la 
proximité  de  Sang  avec  luy ,  les  autres  par 
fa  renommée  font  icy  depuis  dix  ans  à  fe 
morfondre  ,  dautant  qu'il  ne  les  a  pas 
jugez  utiles  au  fervice  du  Roy,  Cepen- 
dant quelque  fageile  qu'il  employé  à  la 
conduite  du  Gouvernement ,  elle  déplaift 
à  nos  Politiques  Bourgeois  ;  ils  décrient 
fon  Miniftere  5  mais  ce  n'eft:  pas  d'aujour- 
d'huy  que  les  malheureux  imputent  à  la 
bonne  fortune  des  autres  ,  les  mauvais  offi- 
ces de  la  leur.  Dans  le  chagrin  qui  les 
ronge  ,  ils  fe  plaindroient  de  n'avoir  pas 
dequoy  fe  plaindre  :  parce  que  fon  Emi- 
nence  n'a  point  fait  de  Créatures ,  ils  l'ap- 
pellent ingrat  -,  s'il  en  euft  fait ,  ils  Tau- 
roient  accufc  d'ambition.  A  caufe  qu'il  a 
poulFé  nos  Frontières  en  Italie,  il  efi:  traî- 
tre a  fon  Pais  j  &  s'il  n'euft  pointporté  nos 
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Armes  de  ce  colle- la,  il  fe  feroit  entendn 
contre  nous  avec  fcs  Compatriotes  :  Enfin 
de  quelque  biais  qu'on  avance  la  gloire  de 
ce  Royaume,  Ton  Eminence  aura  toujours 
grand  tort ,  à  moins  qu'elle  ne  falFe  Tes  en- 
vieux alîèz  grands  pour  ne  luy  plus  porter 
d'envie.  Que  le  feu  des  calomnies  poulie 
donc  tant  qu'il  voudra  fiiviolence  cotre  elle, 
fa  réputation  eft  un  Rocher  au  milieu  des 
flots ,  que  la  tempête  lave  au  lieu  d'cbran- 
Icr  ;  3c  cette  meime  force  qui  le  rend  capa- 
ble de  fupporter  le  faix  d'un  Empire  ,  ne 
l'abandonnera  pas  quand  il  fera  queftion 
de  fupporter  des  injures. 

La  ieconde  batterie  drelfée  contre  luy, 
attaque  fa  naiilance  :  Hé  quoy  !  fommes 
nous  obligez  d'inftruire  des  ignorans  vo- 
lontaires ?  leur  devons-nous  apprendre  ,  à 
caufe  qu'ils  font  femblant  de  ne  le  pas  fça- 
voir ,  que  la  Famille  des  Mazarins ,  de  la- 
quelle eft  forty  le  Père  de  Monfîeur  le  Car- 
dinal 5  eft  non  feulement  des  plus  Nobles, 
mais  encore  des  mieux  alliées  de  toute  l'I- 
talie ,  &■  que  les  armes  de  fon  illuftre  race, 
font  des  plus  anciennes  entre  toutes  celles 
dont  la  vieille  Rome  a  confcrvé  le  nom  ? 
L'ignorance  des  fots  auroit  un  grand  pri- 
vilège ,  fi  nous  eftions  obligez  d'écouter 
patiemment  le  rebours  de  toutes  les  ve- 
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ritcz  qui  ne  font-  pas  de  Cà  connoilîànce. 

Le  Peuple  de  la  Place  M  aubère  &  des 
Halles  5  ne  veut  pas  tomber  d'accord  de  ces 
vericcz  qui  font  manifeftes  ;  mais  ce  Peu- 
ple ne  leioit  pas  de  la  lie  ,  s'il  pouvoit  eftre 
îainemcnt  informé  de  quelque  chofe  ;  ou- 
tre que  c'eft  la  coutume  ,  quand  il  apper- 
içoit  des  vertus  élevées  d'une  hauteur  ou  fa 
ballèile  ne  peut  atteindre,  de  s'en  vanger  à 
force  d'en  médire.  Qiipy  que  Alonfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu  fut  très- connu, 
qu'il  fortk  d'une  des  plus  anciennes  Mai- 
fbns  du  Poid:ou  ,  qu'il  touchât  de  parenté 
aux  Si'igncurs  François  de  la  plus  grande 
marque  ,  Se  que  nos  Princes  mcfmes  parta- 
gealïcnt  avec  luy  le  Sang  de  leurs  Ayeuls, 
fa  Noblciîè  ne  lailîà  pas  de  luy  cftrc  con- 
teftée.  De  femblablcs  contes  ne  tariiîcnc 
jamais  dans  la  bouche  des  Séditieux  ,  qui 
cherchent  par  tout  un  prétexte  de  refufer 
l'obeilîànce  qu'ils  doivent  à  ceux  que  le 
Ciel  leur  a  donnez  pour  Maiftres. 

Ils  le  pourfuivent  encore,  ôc  l'accufent 
d'avoir  protégé  les  Cardinaux  Barberins. 
Euft-il  efté  honorable  à  la  France  d'aban- 
donner des  perfonnes  facrécs  qui  récla- 
ment fon  fecours  ?  Les  Neveux  d'un  Pape , 
qui  avoit  cfté  durant  tout  fon  Règne  le  fi- 
dèle Amy  de  l'a  France.  Les  autres  Nations 
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n'auioient-elk'S  pas  attribué  ce  délaille- 
ment  à  l'impui (lance  de  les  maintenir  ?  Et 
ce  témoignage  de  foiblelîè  n'aaroit-il  pas 
porté  grand  coup  à  Sa  Majefté  Tres- 
Chreftienne ,  de  qui  l'Empire  le  foûtient 
autant  fur  fèi  réputation  que  fur  fa  force. 

Quand  nos  Calomniateurs  Ce  Tentent 
prcilèz  en  cet  endroit,  ils  changent  de  ter- 
rain, de  crient  qu'il  a  fait  fur  les  Peuples  des 
cxtorfions  épouvantables.  Pour  moy  ,  je 
ne  (çay  pas  11  la  Canaille  entretient  des  in- 
telligences dans  les  Royaumes  étrangers, 
qui  l'informent  plus  au  vray  du  manie- 
ment des  Finances  ,  que  n'en  font  inftruics 
le  Conlcil ,  l'Elpagne  ôc  la  Chambre  des 
Comptes  :  Je  fçay  bien  que  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris ,  qui  l'accufoit  du  tranfport 
ou  du  mauvais  employ  de  tant  de  com- 
ptans ,  après  avoir  examiné  dans  un  fi  long 
loifir  les  Traittez  Ôc  les  Négociations  de 
Cantarini ,  ne  luy  a  pas  mcfme  imputé  la 
diverfion  d'un  quart  d'écu  ;  ôc  je.penle 
que  fes  ennemis  n'euiFent  pas  oublié  de  Iç 
charger  de  Peculat ,  s'il  s'en  fût  trouvé  con- 
vaincu ,  plûtoft  que  de  foux  crimes  ,  donc 
ils  ont  en  vain  eiÏÏiyé  de  le  noircir  manque 
de  véritables.  Outre  cela  le  Royaume  ert:- 
il  charge  d'aucun  impoft  ,  qui  ne  fut  étably 
dés  l'autre  Règne  ?.  Encore  il  me  femble 
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qu'on  ne  les  exige  point  avec  cane  de  ri- 
gueur qu'il  fe  pratiquoic  alors  ,  quoy  que 
le  fonds  avancé  par  les  Traittans  euft  efté 
confommé  dés  le  vivant  de  Monficur  le 
Cardinal  de  Richelieu,  &  qu'il  ne  faille  pas 
laiiîèr  maintenant  de  continuer  la  Guerre 
contre  les  mefmes  Ennemis  ;  Croyent-ils 
donc  qu'avec  des  feiiilles  de  Chcr»e  ,  on 
paye  cinq  ou  fix  Armées  ?  Qn^on  levé  cou- 
res les  Campagnes  de  nouveaux  Gens  de 
Guerre  ?  Qi/on  entretienne  les  correfpon- 
dances  qu'il  faut  avoirs  dedans  ôc  dehors?- 
Qu'on  fade  révolter  des  Provinces  de  des 
Royaumes  entiers  contre  nos  Ennemis  > 
Enfin  qu'un  feul  Miniftre  domine  au  fort 
de  tous  les  Potentats  de  la  Terre  ,  £ans  de 
prodigieufès  fommes  d'argent ,  qui  feules 
îbnt  capables  de  nous  acheter  la  Paix  ? 
OUy  î  car  Monfieur  le  Drapier  fe  figure 
qu'il  en  va  du  Gouvernement  d'une  Mo- 
narchie ,  comme  des  ça^es  d'une  Cham- 
briere ,  ou  de  la  penfion  de  fon  fils  Pierrot. 

Ils  ajoutent  à  leurs  ridicules  contes  ôc 
hors  de  faifon  ,  que  les  chofes  ont  rettlFv 
tres-fouvcnt  au  rebours  de  ce  qu'il  avoit 
confcillc.  Je  le  croy  ,  car  il  eft  maiftre  de 
fon  raifonnement,  non  pas  des  ciprices  de 
la  Fortune.  Nous  voyons  fi  fouvent  de 
bons  fuccez  auchorifer  de  mauvaifes  con- 
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duites  ;  de  je  m'étonnerois  bien  davan- 
tage ,  qu'à  travers  les  ténèbres  de  l^avenir 
un  homme  pût  avec  les  yeux  de  ùi  penfée, 
fixer  un  ordre  aux  cvenemens  hazardeux , 
de  par  (on  attention  conduire  les  aleures  de 
la  fatalité. 

Qnand  ces  Caufeurs  ont  efté  repoulTezà 
cette  attaque ,  ils  kiy  reprochent  un  Palais 
qu'il  a  fait  bâtir  à  Rome  j  mais  qu'ils  ap- 
prennent qu'en  cette  Cour  là  le  moindre 
des  Cardinaux  y  a  le  fien.  Eftant  Cardi- 
nal François  ,  la  Pompe  d'un  Palais  dans 
Rome  ,  tourne  à  la  gloire  de  la  France , 
comme  fa  bafïeiïe  iroit  dans  l'efprit  des 
Italiens  à  la  honte  de  noftre  Nation.  Il  y  a 
eu  de  nos  Roys  (  je  dis  des  plus  auguftes  ) 
qui  ont  fourny  libéralement  à  des  Cardi- 
naux des  fommes  tres-con(îderables  pour 
bâtir  leurs  Palais  ,  à  condition  que  fur  le 
Portail  ils  feroient  arborer  nos  Fleurs  de 
Lys  ;  de  malgré  tant  de  motifs  fpecieux  un 
miferable  petit  Mercier  en  roulant  fes  Ru- 
bans, ne  trouve  pas  à  propos  que  Monfieur 
le  Cardinal  faite  bâtir  à  fes  dépens  une 
Maifon. 

La  Canaille  murmure  encore, &:  crie  qu'il 
n'a  aucun  lieu  de  retraite  ,  (i  la  France  Ta- 
bandonnoit.  Hé  !  quoy  donc ,  Mefîieurs 
les  aveugles ,  à  caufe  que  pour  vous  prote* 
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ger  Se  conicrver ,  il  s'elt  fait  des  ennemis 
par  toute  la  terre ,  c'eft  un  homme  deteftai* 
ble  Se  abominable  ,  ôc  vous  le  jugez  in- 
digne de  pardon.  Sa  faute  en  efRt  n'eft 
pas  pardonnable  ,  d'avoir  fi  fidellemenc 
lervy  des  Ingrats  -,  Et  Dieu  qui  le  vouloic 
donner  en  exemple,  à  ceux  qui  s'expofenc 
pour  le  Peuple,  a  permis  que  s'eftantcorrii- 
porté  au(îi  genereufement  que  Phocion, 
Pericles  (Se  Socrate ,  il  ait  rencontré  d'aufli 
méciians  Citoyens ,  que  ceux  qui  condam- 
nèrent jadis  ces  grands  Hommes. 

On  le  blâme  enfaite  de  ce  qu'il  a  refuféla 
Paix,  &  ma  BlanchilFeufe  m'a  juré  que  TEC- 
pagne  l'ofîroit  à  des  conditions  très-utiles 
6<:  très- honorables  pour  ce  Royaume.  J'ex- 
horte les  Sages  qui  ne  doivent  pas  juger  fur 
des  aparences  de  fe  relTouvenir  que  le  temps 
auquel  nos  Plénipotentiaires  ont  refufé  de 
la  conclure,  eft  lors  que  commencèrent  les 
plus  violens  accez  de  la  révolte  de  Naples,& 
que  la  Fortune  fembloit  alors  nous  offrir  la 
reftitution  d'un  Eftat  qui  nous  appartient. 
Il  eût  eft é  contre  toutes  les  règles  de  la  Pru- 
dence humaine ,  d'en  négliger  la  conquête 
qui  nous  cftoit  comme  alliiréc  ;  outre  que 
le  Roy  Catholique  ay  >nt  toujours  infifté 
que  nous  abandonnafîions  les  interefts  du 
Roy  de  Portugal ,  il  ne  nous  eftoit  pas  li- 
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cite  (  à  moins  de  palier  pour  la  plus  perfide 
des  Nations  )  de  figner  la  Paix ,  fans  qu'il 
fut  compris  dans  le  Traitté  ,  puis  qu'il  n'a- 
voit  hazardé  que  fur  noftre  parole  de  re- 
mettre la  Couronne  fur  la  tefte  de  fa  Race. 
Mais  voicy  le  dernier  choc  &  le  plus  vio- 
lent dont  ils  prétendent  obfcurcir  la  fplen^ 
deur  de  fa  gloire.  Il  eft,  difent-ils ,  autheur 
du  Siège  de  Paris.  Je  leur  réponds  en  pre- 
mier lieu ,  qu'il  l'a  dû  confeiller  ^  la  Reync 
Régente  ayant  efté  avertie  de  plufieurs 
complots  qui  fe  brafloient  contre  la  per- 
fonne  du  Roy.  Cependant  le  bruit  mefme 
commun  tombe  d'accord  qu'il  n'a  pas  efté 
le  premier  à  prefter  fa  voix  pour  la  refolu- 
tion  de  cette  entreprife,  Se  qu'au  contraire 
on  Ta  toujours  blâmé  d'avoir  pris  des 
voyes  trop  panchées  à  la  douceur.  De  plus- 
,  pourquoy  vouloir  qu'il  ait  ordonné  luy 
feul  l'enlèvement  de  noftre  jeune  Monar- 
que ?  Les  gens  du  métier  fçavent  qu'il 
n'eft  pas  (cul  dans  le  Confeil,  &  qu'il  n'y 
porte  fon  opinion  que  comme  un  autre. 
Bien  loin  donc  d'avoir  cfté  le  feul  autheur 
de  ce  dellcin  ,  il  n'a  pas  rnefme  foufïèrt 
qu'on  exécutât  contre  la  Ville  les  chofcs 
qui  fans  doute  euflènt  hâté  fa  réduction , 
parce  qu'elles  femblerent  à  fon  naturel  hu- 
main un  peu  trop  cruelles  j  Et  fi  les  Pari- 
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ficns  me  demandent  quelles  font  ces  cho- 
fes ,  je  leur  feray  connoiftre  qu'il  pouvoit 
par    exemple  avec  beaucoup   de.juftice, 
faire   punir   de  mort    les   Pritonniers  de 
Guerre  en   qualité  de  traîtres  ôc    de  re- 
belles à  leur  Roy  :  Il  pouvoit  d'ailleurs  en 
une  nuit ,  s'il  l'eut  voulu  avec  l'intelligence 
qu'il  avoit  au  dedans  ,  faire  fciccager  Se 
brûler  les  Fauxbourgs ,  qui  n'eftoient  que 
fort  foiblement  gardez  :  chairjr  les  fuyars 
dans  la  Ville  pour  l'afîumer  ,  ou  bien  les 
palier  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exemple  d'Henry 
IV.  qui  fit  des  Veuves  en  moins  d'un  joui: 
de  la  moitié  des  Femmes  de  Paris ,  ôc  di- 
minuer par  cette  faic^née  la  fièvre  des  Fia- 
bitans  :  Mais  au  lieu  de  ces  adtes  d'holli- 
lité   ,    il    défendit  mefme    d'abbattre  les 
Moulins  qui  font  autour  de  la  Ville  ,  quoy 
qu'il  fceût  que  par  leur  moyen  elle  rece- 
voit  continuellement  force  bleds  ;  Se  en- 
core qu'il  eufl:  avis  de  toutes  les  marches 
de  leurs  Gens  de  guerre,  il  faifoit  fouvenc 
détourner  les  Trouppcs  Royales  des  routes 
de  nos  Convoys ,  pour  n'eftre  point  obligé 
de  nous  afEimer  Se  nous  battre  en-  mefme 
temps. 

Il  a  donc  afîiegé  Paris  ,  mais  de  quelle 
façon  ?  Comme  ccluy  qui  fembloit  avoir 
peur  de  le  prendre  ,  comme  un  bon  Père 
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à  Tes  enfans  ,  il  s'ell:  contenté  de  leur  mon- 
trer les  verges  Se  les  a  long- temps  mena- 
cez ,  afin  qu'ils  eullent  le  loidr  de  le  re- 
pentir ;  Et  puisa  parler  franchement ,  leur 
maladie  eftant  un  cflrct  de  leur  débauche, 
il  eftoit  du  devoir  d'un  bon  Médecin  ,  de 
les  obligera  faire  une  diette.  En  vérité  s'iP 
eftoit  permis  de  Ce  difpofer  à  la  raillerie 
fur  une  matière  de  cette  importance  ;  Je 
dirois  que  la  veille  des  Roys  ,  le  noftre 
voyant  dans  fa  Capitale  tant  d'autres  Roys 
arrivez  de  nuit ,  il  fortit  contr'eux  ,  Se  vou^ 
hit  elîayer  de  vaincre  cinquante  mille  Mo- 
narques.. 

Voila  je  penfe  tous  les  Chefs  ,  par  qui  la- 
Canaille  a  tâché  de  rendre  odieufe  la  per- 
fonne  de  Ton  Eminence  ,  fans  avoir  jamais 
eu  aucun  légitime  fujet  de  s'en  plaindre. 
Cependant  ils  ne  IniiEent  pas  de  décrier  fes- 
plus  éclatantes  vertus  ^  de  blâmer  fon  Mi- 
niftere ,  ôc  luy  préférer  fon  Predecclïèur  ;• 
Mais  par  quelle  raifon  ?  je  n'en  fçay  au- 
cune ,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  ,  parce  que 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  n'envoyc- 
perfonne  à  la  mort  fans  connoiilance  de 
caufe;  parce  qu'il  n'a  point  une  Cour  gralle- 
du  ûng  des  Peuples ,  parce  qu'il  ne  fait 
point  trancher  la  tefte  à  des  Comtes ,  à  des 
Maréchaux  &  à  des  Ducs  &  Pairs  ,  parce- 
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qu'il  n'éloigne  pas  les  Princes  de  la  con- 
jioiiïance  des  Afluiires ,  parce  qu'il  n'eftpas 
d'humeur  à  fe  vanger ,  enfin  parce  que  meC. 
me  ils  le  voyenc  il  modéré  qu'ils  en  pré- 
ivoyent  l'impunité  de  leurs  attentats.  Voila 
pourquoy  ces  Fad:ieux  ne  le  jugent  pas 
grand  Politique.  O  î  ftupide  vulgaire ,  un 
Miniftre  bénin  te  déplaift ,  prends  garde 
de  tomber  dans  le  malheur  des  O  y  féaux  de 
la  Fable ,  qui  ayans  demandé  un  Chef ,  ne 
fe  contentèrent  pas  du  gouvernement  de  la 
Colombe  que  Jupiter  leur  donna ,  qui  les 
gouvernoit  paùiblement ,  ôc  crièrent  tant 
après  un  autre  _,  qu'ils  obtinrent  un  Aigle 
qui  les  dévora  tous.  DeRuit  Monfieur  le 
Cardinal  eftoit  un  grand  Homme  aulTi 
bien  que  fon  SucceiFeur  -,  mais  n'ayant  pas 
allez  de  hardielFe  pour  décider  de  leurs 
mérites  ,  je  me  contenteray  de  fliire  fou- 
venir  tout  le  monde ,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  eut  l'honneur  d'eftre 
choifi  par  le  feu  Roy  Louis  Xlîl.  le  plus 
Julie  Monarque  de  l'Europe,  pour  eftre 
fon  Miniftrej  ôc  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  par  le  Cardinal  de  Richelieu  mefme^ 
le  plus  grand  Génie  de  fon  Siècle. 

Au  relie  on  a  tort  d'alléguer  que  nous 
fommes  dans  un  Gouvernement  ,  où  les 
Armes ,  les  Lettres  de  la  Pieté  font  mépri- 
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fccs  :  Je  foûcicns  nu  contraire  qu'elles 
n'ont  jamais  elle  ii  bien  reconnues.  Les 
Armes,  témoin  Mcfîieurs  de  Gniîîon  Se  de 
Rantzcia  ,  qui  par  Ton  crédit  &  fon  confeil, 
ont  cftc  faits  Âiaréchaux  de  France ,  fans 
parler  de  Monfieur  le  Frince,  qui  des  bien- 
faits de  la  Reyne  ,  po lîède  plus  luy  feul  que 
quelques  Roys  de  l'Europe.  La  Pieté,  té- 
moin le  Père  Vincent,  qu'elle  a  commis 
pour  juger  des  mœurs ,  delà  confcicnce,  &c 
de  la  capacité  de  ceux  qui  prétendent  aux 
Bénéfices.  Les  Lettres,  témoin  le  ju<li- 
cieux  choix  qu'il  a  fait  d'un  des  premiers 
Philofophes  de  noftre  temps  ,  pour  l'édu- 
cation de  Mon  (leur  Frère  du  Roy.  Té- 
moin le  do6te  Naudé  ,  qu'il  honore  de  Ton 
eftime ,  de  fa  table  &c  de  Tes  prefens  :  Et 
bref  témoin  cette  grande  Bibliothèque , 
baftie  pour  le  Public  ,  à  laquelle  par  Ton 
argent  Se  fes  foins ,  tous  les  Sçavans  de 
l'Europe  contribuent.  Qu^ajoûtcr  Mef- 
ficurs  après  cela  ?  Rien  ,  linon  que  la 
gloire  de  ce  Royaume  ne  fçauroit  monter 
plus  haut,  puis  qu'elle  cft  en  Ion  Eminence. 
Ne  trouvez-vous  pas  à  propos  que  le  Peu- 
ple celle  enfin  de  lalFcr  la  patience  de  fon 
Prince  par  les  outrages  qu'il  fait  à  fon 
Favory  ,  qu'il  accepte  avec  refpe<5t  le  par- 
don qu'on  luy  prefente  fans  le  mériter  ? 
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Non  ,  Moniieur  ,  il  ne  le  mérite  pas  ;  car 
eft-ce  une  faute  pardonnable,  de  fe  rebeller 
contre  Ton  Roy  T Image  vivante  de  Dieu, 
tourner  Tes  armes  contre  celuy  qu'il  nous  a 
donné  pour  exerce]^  &  fur  nos  biens  &  fur 
nos  vies ,  les  fonctions  de  Li  Toute-puif- 
fance  ?  N'eft-ce  pas  accufer  d'erreur  la 
Majefté  Divine,  de  controUer  les  volontez 
du  Maiftre  qu'elle  nous  a  choifî  ?  Je  fçay 
bien  qu'on  peut  m'objedter  que  les  parti- 
culiers d'une  Republique  ne  font  pas  hors 
la  voye  de  falut  :  Mais  il  eil  tres-vray 
néanmoins ,  que  comme  Dieu  n'eft  qu'un 
à  dominer  tout  TUnivers,  &  que  comme 
je  Gouvernement  du  Royaume  Celefte  eft 
Monarchique ,  celuy  de  la  Terre  le  doit 
eftre  aufîî.  La  Sainte  Efcriture  fait  foy 
que  Dieu  n'a  jamais  ordonné  un  fculEftac 
populaire ,  Se  quelques  Rabins  alFurent 
que  le  péché  des  Anges  fut  d'avoir  fait 
delTcin  de  fe  mettre  en  RepubHque.  Ne 
voyons-nous  pas  mcfme  qu'il  a  loni^-temps 
auparavant  Ci  venue  ,  donné  David  au  Peu- 
ple d'Ifracl  ,  8c  que  depuis  noflre  Rédem- 
ption ,  il  a  fait  décendre  du  Ciel  la  Sainte 
Ampoule  ,  dont  il  a  voulu  que  nos  Roys 
fulTent  iacrez  ,  afin  de  les  dill:ingucr  par  un 
caraélere  furnaturel  de  tous  ceux:  qui  naif. 
croient  pour  leur  obeïr.  L'Eglife  Militante 
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t]iii  cft  l'image  de  la  Triomphante  cfl:  con- 
duite monaichiqncment  par  les  Papes  ;  Et 
nous  voyons  que  jufqu'aux  Alaifons  par- 
ticulières., il  faut  qu'elles  foient  gouver- 
nées par  une  efpecede  Roy  qui  eftlePere 
de  famille  ;  C'etl  comme  un  premier  ref^ 
fort  dans  la  focieté  ,  qui  meut  nos  adlions 
avec  ordre  -,  de  c'ell:  cet  inftindt  fecrct ,  qui 
necciTite  tout  le  monde  à  fe  foûmettre  aux 
Roy  s.  Le  Peuple  a  beau  tâcher  d'éteindre 
en  fon  ame  cette  lumière  qui  le  guide  à 
la  foûmifîîon  ,  il  efl  à  la  fin  emporté  malgré 
luy  par  la  force  de  ce  premier  mobile,  con- 
traint de  rendre  l'obeifEmce  qu'il  doit. 
Mais  cependant  celuy  de  Paris  a  bien  eu  la 
témérité  de  lever  fes  mains  fur  VOinCt  du 
Seigneur,  alléguant  pour  prétexte  que  ce 
n'eft  pas  au  Roy  qu'il  s'attaque,  mais  à  fon 
Favory  ;  comme  fi  demefmequ'un  Prince 
eft  l'image  de  Dieu ,  un  Favory  n'eftoit  pas 
l'image  du  Prince  ;  Mais  c'ert  encore  trop 
peu  de  dire  l'Image ,  il  eft  fon  Fils.  Qimnd 
il  cnî^endre  fclcn  la  chair ,  il  enîiendre  un 
Prince  ;  Quand  il  engeiidre  fclon  m  di- 
gnité ,  il  engendre  un  Favory  :  En  tant 
qu'homme ,  il  fait  un  SuccelRur  -,  En  tant 
que  Roy  il  fait  une  Créature  ;  Et  s'il  eft 
vray  que  la  création  foit  quelque  choie 
déplus  noble  que  la  génération ,  parce  que 
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la  création  eft  miraculcufe  ,  nous  devons 
adorer  un  Favory,  comme  cftanc  le  muMcle 
d*un  Roy  ;  Ainfi  quand  mcfme  cène  feroic 
que  contre  Ton  Eminence  ,  qu'il  prend  les 
armes ,  penfe-t'il  eftre  Chrcftien ,  lors  qu'il 
attente  aux  jours  d'un  Prince  de  l'Eglifc  ? 
Non,  Monfieur,  il  cil:  iApoftat,  il  ofence 
le  S.  Efprit  qui  préfîde  à  la  promotion  de 
tous  les  Cardinaux;  ôc  vous  ne  devez  point 
douter ,  qu'il  ne  puniile  leur  (acrilege  aufli 
rigoureufement  ,  qu'il  a  puny  le  nialîàcre 
du  Cardinal  de  Guife  ,  dont  la  mort  quoy 
que  jufte  ,  faigna  durant  vingt  ans  par  les 
gorges  de  quatre  cens  mille  François:  Mais 
encore  quel  fruit  peut-il  fe  promettre  d'une 
rébellion  ,  qui  ne  peut  jamais  relifîîr  -,  Et 
quand  mcfme  elle  rcu(îiroit  jufqu'à  ren- 
verfer  la  Monarchie  de  fond  en  comble, 
quel  avantage  en  recueilleroit-il?  Tel  qui 
ne  poilède  aujourd'huy  qu'un  manteau, 
n'en  Feroit  pas  alors  le  maiftre.  Il  feroit 
autheur  d'une  defolation  épouvantable  , 
dont  les  petits  fils  de  fes  arrière  neveux  ne 
verroicnt  pas  la  fin.  Encore  elKil  biengrof- 
ficr,  s'il  fe  perfuade  que  la  Chreftienté 
puilFe  voir  fans  y  prendre  intereft ,  la  perte 
du  Fils  Aîné  de  l'Eglife.  Tous  les  Roys 
de  l'Europe  n'ont- ils  pas  intereft  à  lacon- 
fervation  d'un  Roy  qui  les  peut  remonter 
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un  jour  fur  leurs  Trônes  ,  fi  leurs  Sujets 
rebelles  les  en  avoient  fait  trébucher  ?  Et 
je  veux  que  cette  révolution  arrivafi:  fans 
un  plus  grand  bouleverfement  que  celuy 
dont  faigne  encore  aujourd'huy  la  Rolan- 
de. Je  foûtiens  que  le  Gouvernement  po- 
pulau'e  e(ï  le  pire  fléau  dont  Dieu  afflige 
un  Eftat  5  quand  il  le  veut  châtier.  N'eft- il; 
pas  contre  Tordre  de  la  Nature  qu'un  Bâ- 
''telierou  un  Crocheteur,foientenpuiiIànce 
de  condamner  à  mort  un  General  d'Armée,. 
ôc  que  la  vie  du  plus  grand  perfcnnage  foie 
à  la  difcretion  des  poulmons  du  plus  fot , 
qui  à  perte  d'haleine  demandera  qu'il 
meure.  Mais  grâce  à  Dieu  ,  nous  fommes 
fout  éloignez  d'un  tel  chaos  :  On  Te  cache 
déjà  pour  dire  le  Cardinal, flins  Monfei- 
gneur ,  ôc  chacun  commence  à  Ce  perfuader 
qu'il  eft  malaifé  de  parler  comme  les  Ma- 
raux  ,  &  de  ne  le  pas  eftre.  Audi  quand' 
tout  le  Royaume  fe  feroit  ligué  contre  luy, 
j'ellois  certain  de  fa  viétoire ,  car  il  eft  fatal 
aux  Jules  de  furmonter  les  Gaules,  J'efpere 
donc  que  nous  verrons  bien-toft  une  réu- 
nion générale  dans  les  elprits  ,  ôc  une  har- 
inonie  parfaite  entre  les  divers  membres 
du  corps  de  cet  Eftat.  Comme  Monfieur 
de  Beaufort  n'eft  animé  que  du  Sang  de 
France  ^  il  n'eft  pas  croyable  que  ce  Sang- 
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ne  le  retienne ,  quand  il  voudra  rougir  fou 
fer  dans  le  fein  de  fa  Mère  j  de  de  melme 
que  les  ruiilc\aux  après  s'eftre  quittez  ôc 
égarez  quelque  temps  ,  reviennent  enfin  fe 
réunir  à  T Océan  d'oiï  ils  s'eftoient  échap- 
pez 5  je  ne  doute  pas  que  cet  illuflre  Sang 
ne  fe  rejoigne  bicn-toft  a  ia  fource  qui  clt 
le  Roy.  Pour  les  autres  Chefs  de  Party,  je 
n'ay  garde  de  Ci  malpenfer  d'eux  ,  que  de 
croire  qu'ils  refufent  de  marcher  fur  les  pas 
d'un  exemple  fî  héroïque.  Il  me  fcmble 
que  je  les  voy  déjà  s'inchnerdercfpeét  de- 
vant l'image  du  Prince  ;  Ils  font  trop)  allés, 
faifant  reflexion  fur  ce  quejes  premiers  de 
leurs  races  ont  receu  de  la  faveur  des  Roys 
precedens  ,"  pour  vouloir  empêcher  que  le 
fort  d'une  autre  Maifon  foit  regardé  à  fon 
tour  d'un  afpeéb  auiïi  favorable. 

Monfieurle  Coadjuteurfçait  bien  que  le- 
Duc  de  Rets,  fon  Grand  Pcre  ,  fut  Favory 
de  Henry  III.  Monfîeur  de  Briiîàc,  peut 
avoir  leu  que  fon  ayeul  fut  élevé  aux  Char- 
ges de  aux  dignitez  par  le  Roy  Henry  IV., 
Monfîeur  de  Luynes  a  veufon  Pcreefirelc 
tout  puiilant  fur  le  cœur  ôc  la  fortune  du 
Roy  Louis  XIII.  Se  Monfîeur  de  la  Mothe 
Houdancourt  fe  fouvientpeut-eftre  encore 
du  temps  qu'il  eftoit  en  faveur  fous  le  Fa- 
vory mefme  du  Roy  défunt.  Ils  n'ont  donc 
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pas  fujct  de  Ce  plaindre,  que  Monfieurle 
Cardinal  foie  dans  Ton  Règne  ,  ce  qu'é- 
toient  leurs  Ayeuls  ,  ou  ce  qu'ils  ont  efté 
eux-mefmes  dans  un  autre. 

Mais  quand  toutes  ces   confîdcrations 
feroient  trop  foiblcs  pour  les  rappeller  à 
leur  devoir,  ils  font  généreux  ,  Ôc  l'appre- 
hcnfioH  de  paroiftre  ingrats  aux  biens-faits 
qu'ils  ontreceu  de  Sa  Majefté  ,  fera  qu'ils 
auneront  mieux  oublier  leurs  mécontcn- 
temens ,  que  de  palFer  pour  méconnoiilàns; 
Et  l'exemple  de  mille  traiftres  qui  ont  payé 
les  faveurs  de  la  Cour  par  des  injures  ,  ne 
portera  aucun  coup  fur  leur  efpiir,  quifçait 
trop  que  l'ingratitude  eft  un  \ice  de   Co- 
quin ,  dont  la  NoblelFe  eft  incapable.  Il 
n'appartient  qu'à  des  Poètes  du  Pont- neuf 
comme  Ronfcar  ,  de  vomir  de  l'écume  fur 
la  Pourpre  des  Roys  ôc  des  Cardinaux  ,  Se 
d'employer  les  liberalitez  qu'ils  reçoivent 
continuellement  de  la  Cour  ,  en  papier 
qu'ils  barboiiillent  contre  elle.  Il  a  bien  eu 
l'effronterie  (  après  s'eilre  vanté   d'avoir 
reeeu  de  la  Reyne  mille  francs  de  /a  pen- 
fion  )  que  (î  on  ne  luy  en  envoyoit  encore 
mille,  iln'efloit  pas  enû  puilîànce  de  re- 
tenir une  nouvelle  Satyre  ,  qui  le  prellbic 
pour  fortir  au  jour  ,  &  qu'il  conjuroitfes 
Amis  d'enavertirau  plûtoil.  Hé  bicni  eii 
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vérité  a-t'on  veu  dans  la  fuite  de  tous  les 
Siècles  ,  quelque  exemple  d'une  ingratitu- 
de auiïi  cffiontée.   Ah  !   Moniteur  ,  c'efl: 
fans  doute  à  caufe  de  cela  que  Dieu  qui  en 
a  preveu  la  grandeur  ôc  le  nombre  pour  le 
punir  allez  ,  a  avance  il  y  a  déjà  vingt  ans , 
par  une  mort  continue ,  le  châtiment  dos 
crimes  qu'il  n'avoit  pas  commis  encore  , 
mais  qu'il  devoir  commettre.    Permettez:- 
mov,  je  vous  fupphc,  de  détourner  un  pea 
mon  difcours  pour  parler  à  ces  Rebelles. 
Peuple  feditieux  ,  accourez  pour  voir  un 
fpeétacle  digne  de  la  Juftice  de  Dieu  ;  C'efl: 
l'épouvantable  Ronu:ar  ,  qui  vous  eft  don- 
né pour  exemple  ,  de  la  peine  que  foufFri- 
rontaux  Enfers  les  Ingrats  .  les  Traiftres , 
ôc  les   Calomniateurs  de   leurs    Princes. 
Confiderez  en  luy  de  quelles  verges  le  Ciel 
châtie  la  Calomnie  5  la  Sédition  ,  Se  la  Mé- 
difmce  :    V.enez   Efcrivains    Burlefques , 
voir  unHofpital  tout  entier  dans  le  corps 
de  voflire  Apollon  ;  Confcifcz  en  regardant 
les  Efcroiielles  qui  le  mangent ,  qu'il  n'eft 
pas   feulement  le  Malade  de  la   Reync , 
comme  il  fe  dit ,  mais  encore  le  Malade  du 
Roy.    Il  meurt  chaque  jour  par  quelque 
membre  Ôc  fa  langue  rcfte  la  dernière ,  afin 
que  fes  cris  vous  apprennent  la  douleur 
qu'il  rclFent.  Vous  le  voyez,  ce  n'eft  point 
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un  conte  a  plailir  ;  depuis  que  je  vous  parle, 
il  a  pciir-cllre  perdu  le  nez  ou  le  menton  : 
Un  tel  rpcdlaclene  vous  excite- t'il  point  à 
pénitence?  Admirez,  endurcis,  admirez, 
les  fecrets  juge  mens  du  Très- Haut  j  Efcou- 
tez  d'une  oreille  de  contrition  cette  par- 
lante Momie-,  Elle  fe  plaint  cju'elle  ncd 
pas  allez  d'une,  pour  luflire  à.  refpace  de 
toutes  les  peines  qu'elle  endure.    Il  nVft. 
pas  jufqu'aux  Bienheureux  ,  qui  en  puni- 
tion de  Ton  impieté  ôc  de  fon  fcicrilege  , 
n'enfeignent  à  la  Nature  de  nouvelles  in- 
firmitez  pour  l'accabler  :    Déjà  par  leur 
ininiftere  il  eft  accablé  du  mal  de  S.  Roch,. 
^e  Saint  Fiacre ,  de  Saint  Clou ,  de  Sainte 
Reine  ;  Se  afin  que  nous  comprifîîons  par 
un  feul  mot  tous  les  ennemis  qu'il  a  dans 
le  Ciel ,  luy  mefme  a  ordonné  qu'il  feroit 
malade  de  Saint.  Admirez  donc,  admirez 
combien  font  grands  Se  profonds  les  fe- 
crets de  la  Providence  ;  Elle  connoilFoit 
l'ingratitude  des  Parifîens  envers  leur  Roy, 
quidevoit  éclater  en  mil  fix  cens  quarante- 
neuf  j  mais  ne  fouhaitant  pas  tant  de  vi- 
<Slimes ,  elle  a  fait  naiftre  quarante  ans  au- 
paravant un  homme  alFez  ingrat ,  pour  ex- 
pier luy  feul  tous  les  fléaux  qu'une  Ville 
entière  avoit  mcritez.  Profitez  donc  ,  ô 
Peuple,  de  ce  miracle  épouvantable  j  Se  fi 
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la  confideration  des  fiâmes  éternelles  efl: 
un  foible  motif  pour  vous  rendre  fages ,  ôc 
pour  vous  empêcher  de  répandre  voftre 
fiel  fur  récarkte  du  Tabernacle  ,  qu'au- 
moins  chacun  de  vous  Ce  retienne  par  la 
peur  de  devenir  Ronfcar.  Vous  excufercz, 
s'il  vous  plaiit ,  Monfieur ,  ce  petit  tour  de 
promenade,  puis  que  vous  n'ignorez  pas 
que  la  Charité  Chrefticnne  nous  oblige  de 
courir  au  fecours  de  nos  femblables ,  qui^ 
fans  Tappercevoir  ont  les  pieds  fur  le  bord 
d*un  précipice  prefts  à  tomber  dedans  : 
Vous  n'en  avez  pas  bcfoin ,  vous  qui  vous 
eftes  toujours  tenu  pendant  les  fecoulles  de 
cet  Eftat,  fortement  attaché  au  gros  de 
l'Arbre  j  Aufîi  eft-ce  un  des  motifs  le  plus 
confiderable  ,  pour  lequel  je  fuis ,  &  je 
ferav  toute  ma  vie  , 
MONSIEUR, 

Voftre  tres-humble  Serviteur,, 


THESE'E   A  HERCULE.. 

LETTRE   X  X  n. 

COmme  c'eft  de  l'autre  Monde  que  je 
vous  écris ,   ô  mon  cher  Hercule  ,  ne 
vous  étonnerez-vous  point  qu'au  delà  du 
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Fleuve  de  l'Oiibly ,  je  me  foiivienne  encore 
de  noftre  amitié ,  ôc  qne  j'en  confcrv^e  le 
foLivenir  en  des  lieux  où  vient  faire  nau- 
frage la  mémoire  des  hommes.  Ah!  je 
prévoy  que  non,vous  fçavez  trop  que  cette 
communauté,  dont  Tellime  l'un  de  l'autre 
avoit  lié  nos  âmes ,  n'eft  point  un  nœud 
que  la  Mort  puiffe  débaralfer  j  Et  les  En- 
fers mcfmesinaccclîîbles  où  je  fuis  retenu^ 
ne  font  pas  adèz  loin,  pour  empêcher  que 
mes  foûpirs  n'aillent  jufqu'à  vous.  Je  fçay- 
qu'on  vous  a  veu  frémir  ,  Se  trembler  de 
courroux  contre  le  Tyran  delà  Nuit ,  dont' 
je  foufïre  le  rigoureux  Empire ,  &c  que  le 
grand  Hercule  ,  après  avoir  écorné  des* 
Taureaux  ,  déchiré  des  Lions  ,  étranglé  des 
Geans,&  porté  fur  fes  épaules  la  Machine 
du  Monde  ,  qu'Atlas  n'avoit  pu  ibûtenir  ,. 
il  n'eft  pas  homme  à  craindre  les  abois 
d'un  Chien  qui  veille  à  la  porte  de  ma 
prifon  ;  C'eft  un  Monftre  qui  n'a  que  trois 
rcflcs ,  ôc  THydre  qu'il  fceut  dompter  en 
avoit  fcpt  j  dont  chacune  renailîbit  en  fepc 
autres  :  Donc  ,  ô  vous  triomphant  Prote- 
dleur  du  Ciel,  venez  achever  fur  vos  enne- 
mis la  dernière  viéloire  -,  Venez  en  ces  Ca- 
vernes obfcures  ravir  à  la  Mort  mefnie  le 
privilège  de  l'immortalité;  &  en^n  refol- 
v^z-vous  une  fois  de  fatis faire  au  fufpcnd^ 
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où  la  terreur  de  voftre  bras  tient  toute  la 
Nature.  Vous  avez  allez  fait  voler  voftre 
nom  ilir  les  Montagnes  de  la  Terre ,  &  les 
Eftoilies  du  Firmament  :  Soni^cz  à  ceux 
qui  au  centre  du  monde  languidcnt  acca- 
blez du  poids  de  la  terre  ,  pour  avoir  com- 
battu fous  vos  Enfeignes  :  Vous  imagine- 
riez-vous   bien,  Teftat  auquel   eft    réduit 
l'infortuné  Thefée  ?  Aujourd'Iniy  que  Tes 
plaintes  font  retentir  Tes  malheurs  jufques 
aux  Climats  que  le  Soleil  éclaire ,  il  ell  au 
quartier  le  plus  trifte  &:  le  plus  funefte  des 
Champs  Elifées ,  aiïis  fur  la  Touche  d'un 
Cyprès  éclaté  du  Tonnerre  ,  incertain  s'il 
vous  doit  envoyer  une  Requête ,  ou  foii 
Epitaphe.  L'oreille  alîiegée  ,  &  fa  veuc 
offenfée  du  croallèment  des    Corbeaux, 
Ôc  du  cry  continu  d'un  nuage  d'Orfrayesj 
la  tefte  appuyée  fur  le  marbre  noir  d'un 
monument  ,    au   milieu  d'un    Cimctiei:e 
épouvantable  ,  qu'environnent  des  rivières 
de  fang  ,  où  flottent  des  corps  morts ,  <Sc 
dont  la  coarfe  pelante  n'eft  excitée  que  par 
le  Ton  lugubre  des  ianglots ,  qu'expirent  les 
âmes  qui  la  traverfcnt.  Voila  ,  ô  Héros 
invincible  ,  le  f  ital  employ  qui  moillonne 
les  années  que  je  dcvrois  palier  plus  glo- 
rieufem.ent  à  voftre  fervice  :  Mais  encore 
afin   qu'aucune  circonftance   fàcheufe  ne 
Tome  h  T 
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manque  à  ma  douleur  ,  je  luis  tourmente 
non  feulement  par  le  mal  mefme  ,  mais  par 
fon  éternelle  vcuc  Je  vous  diray  que  l'nutre 
jour  (  excufcz-moy  li  je  parle  de  certc  façon 
dans  un  lieu  remply  de  ténèbres,  où  l'aveu- 
glement règne  par  tout ,  ôc  chez  qui  toutes 
fortes  d'objets  portent  le  deiiil  perpétuel) 
l'autre  jour  donc  ,  pendant  la  rigueur  des 
afpeâis  les  plus  infortunez,  dont  un  maudit 
Climat  puilïe  eftre  regardé  mortellement  j 
Je  reconnus  tout  interdit  Thorrible  manoir 
des   Parques  qui  détournoient   leurs   re- 
gards fur  les  miens.  Je  fus  long- temps  oc- 
cupé à   contempler  ces  Mères  homicides 
du  Genre  humain  ,  qui  tenoient  pendues  à 
leurs  fu féaux ,  les  fuperbes  Arbitres  de  la 
liberté  des  Peuples ,  de  devidoient  auffi  né- 
gligemment la  foye  d'un  glorieux  Tyran, 
que  le  fil  d'un  lîmple  Berger.  Je  les  con- 
juray  par  mes  larmes  de  filer  plus  prompte- 
ment  ma  vie ,  ou  d'en  rompre  la  trame  ;  de 
puis  que  la  peur  de  la  Mort  me  tourmen- 
toit  davantage  que  la  Mort  mcfmc,  qu'elles 
euflent  la  bonté  de  me  (au ver  de  cent  mille 
par  une  feule  :  Mais  je  leus  dans  leurs  yeux; 
qu'elles  avoient  décrété  de  ne  me  pas  ac- 
corder fi-toft  ma  prière  ;  Cette  compagnie 
épouvantable ,  m'obligea  de  quitter  ma  de- 
meure y  Mais  helas  !  je  tombay  dans  une 
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;iuti:e  encore  plus  afFrcufe,  c'cftoitun  vafte 
Marais  flotant,  oii  le  hazard  m'ayanc  enj^a- 
gé  5  je  me  vis  à  la  difcrction  de  cent  mille 
Vipères  qui  n'en  ont  point  elles-mefiiies , 
ôc  qui  de  leurs  langues  toutes  brûlantes  de 
venin ,  ayant  iuccé  fur  mes  joues  le  dou- 
loureux dégorgement  de  mon  cœur  ,  me 
rendoient  à  la  place,  Tair  de  leurs  fîfïle- 
mens  pour  refpircr.  Là  je  vis  ces  fameux 
coupables ,  que  leurs  crimes  ont  condam- 
nez à  d'extrêmes  fupplices ,  le  produire  au 
feu  qui  les  confumoit  ,  Tupporter  dans  la 
flâme  tous  les  tourmcns  iniupportabies  de 
la  gelée  ,   ôc   fous  l'impitoyable  Empire 
d'une  éternité  violente ,  n'avoir  plus  rien 
de  leur  eftre  que  la  puilEmce  de  loufîrir. 
J'y  rencontray  Siziphe  au  fommet  d'une 
Montagne  ,  pleurant  la  perte  de  la  Roche 
qui  luy  venoit  d'échapper;  Titie  reiîufci- 
ter  fans  celfeàrinfatiable  faim  du  Vautour 
qui  le  becquetoit  ;  Ixion  perdre  à  chaque 
tour  de  la  roue  qu'il  fiifoit  tourner,  la  mé- 
moire du  précèdent.    Tantale  dévoré  par 
les  viandes  mefmes  qu'il  tâchoit  en  vain 
de  dévorer  -,   &c  les  Danaïdes  occupées,  à 
remplir  éternellement  un   vailîcau  percé 
qu'elles  ne  pouvoient  emplir.  Il  y  avoic 
là  tout  proche  un  builfon  fort  épais ,  fous 
lequel  j'apperceus ,  au  travers  des  forcifi- 
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cations  de  ce  labyrinthe  végétatif,  la  mai- 
gre Envie,  qui  les  regards  fichez  afFreufe- 
ment  contre  terre  ,  les  mains  jaunes  ôc  fei- 
.chcs,  les   cuilfes  tremblantes   de  déchar- 
nées ,  l'cftomach  colé  fur  les  codes ,  l'ha- 
leine contagieufe  ,  la  peau  corroyée  par  la 
chaleur  de  Tatre  bile  ,  mâchoit  en  vomif- 
lant  la  moitié  d'un  Crapaut ,  à  demy  digé- 
rée.   J'eus   en  luite  la  converûtion   des 
Furies  ,  occupées  à  des  actions  fi  brutales, 
que  je  les   abandonne  à  l'imagination,  de 
peur  que  le  récit  n'éloigne  de  voIl:re  cou- 
rage, par  fon  horreur  ,  le  deifein  de  me  fe- 
courir.  Voila  quelle  eft  mon  infortune,  ô 
s^enereux  Prince  ;  i'expreiïîon  que  je  vous 
en  ay  faite  n'eil  point  pour  appellcr  voftre 
bras  vangeur  à  mon  fecours,  car  je  flétri- 
rois  la  gloire  du  grand  Alcide  ,  fi  je  donnois 
quelque  jour  à  penfer  qu'il  eût  efté  befoin 
d'employer  des  paroles  pour  Texciter  à 
produire  une  action  vertueufe  ^  ôc  je  jfiiis 
atFuré  que  le  temps  quil  employera  pour 
la  lecture  de  ma  Lettre  ,  eft  le  feul  qui  re- 
tardera le  premier  pas  du  voyage  ,  dont  je 
dois  attendre  ma  liberté  ;  Mais  cependant 
je  ne  trouve  pas  lieu  de  la  finir,  car  avec 
quelle  apparence,  moy  qui  fuis  necefîîteux 
du  fervice  de  tout  le  monde,  m'oferois-je 
dire,  ô  grand  Hercule, 

'Vollre  Serviteur ,  THESE'E. 
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Que  TAuthcur  cnvoyoit  a 
MonJit:ur  de. , . . , . 

LETTRE     XXIII. 

MONSIEUR, 
Pour  reconnoiftre  le  prefent  abnt 
m'enrichit  ces  jours  pallez  voftre  belle 
Enigme  ;  j'ay  crû  eftre  obligé  de  m'acqni- 
ter  envers  vous  par  une  autre  femblablc. 
J-e  dis  fembiable  ,  a  l'égard  du  nom  d'E- 
nigme qu'elle  poTte  ;  car  quant  à  la  fubli- 
mité  du  caractère  delà  voftre,  jereconnois' 
le  mien  Ci  fort  au  delFo.  s  ,  que  je  ferois  un 
téméraire  d'ofer  fuivre  fon  vol  feulement 
des  yeux  delapenfée.  Si  pourtant  elle  eft 
allez  hcureufepourfe  voir  receuc  en  qua- 
lité de  Suivante  auprès  de  la  voftre  ,  fon 
Père  fera  trop  honoré.  Je  vous  avoue 
qu'elle  eft  en  impatience  de  vous  entrete- 
nir :  Si  donc  voftre  bonté  luy  veut  accor- 
der cette  grâce,  vous  n'avez  qu'à  conti- 
nuer la  ledure  de  cette  Lettre. 


Tiij 
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JE  naquis  900.  ans  auparavant  ma  Sonir^ 
(Se  toutefois  elle  palle  pour  mon  aînée  j 
je  croy  que  fa  laideur  &  la  difformité  font 
caufe  de  cette  méprifc  j  11  n'y  a  perfonne 
qui  n'abhorre  fa  compagnie  &  fa  conver- 
fation  ;  il  ne  fort  jamais  de  fa  bouche  une 
bonne  nouvelle  ;  &  quoy  qu'elle  ait  plus 
d'Autels  fur  la  Terre ,  qu'aucune  des  autres 
Divinitcz  ,  elle  ne  reçoit  point  de  facrifi- 
ces  agréables  que  les  vœux  des  defefperez. 
Mais  moy  qui  charme  tout  ce  que  je  j'ap- 
proche^jene  palTè aucun  jour  fans  voir  tom- 
ber à  mes  pieds ,  ce  qui  refpire  dans  Tair, 
fur  la  mer  &  fur  la  terre.  Je  trouve  mon 
berceau  dans  le  cercueil  du  Soleil ,  &  de- 
dans mon  cercueil  le  Soleil  trouve  fon  ber- 
ceau. Ce  que  l'homme  a  jamais  veu  de 
plus  aimable  &  de  plus  par£iit ,  fe  forma  le 
premier  jour  de  mon  règne.  La  Nature  a 
fondé  mon  Trône  ,  &  drellé  ma  couche  aix 
fommet  d'un  Palais  fuperbe ,  dont  elle  a 
foin,  quand  je  repofe ,  de  tenir  la  porte  fer- 
mée -,  &  l'ouvrage  de  cet  édifice  eft  éla- 
bouré  avec  tant  d'art ,  que  perfonne  jamais 
n'a  connu  l'ordre  &  la  fymmetrie  de  fou 
Architcélure  :  Enfin  je  fois  ma  demeure  au 
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centre  d'an  Labyrinthe  inexplicable  ,  où  Li 
raifon  du  Sage  éc  du  Fol ,  du  Sçavant  Se  de 
l'Idiot ,  s'égarent  de  compagnie.  Je  n'ay 
point  d'hofte  que  mon  père  ;  Se  quoy  qu'il 
loit  pourveu  de  facultez  beaucoup  plus  rai- 
fonnables  que  ne  font  les  miennes ,  je  le  fais 
pourtant  marcher  où  je  veux  ,  &  je  difpofe 
de  fa  conduite  :  Cependant  j'ay  beau  le 
tromper ,  peu  d'heures  le  dcfibufent  fi  clai- 
rement ,  qu'il  ie  promet  (  quoy  qu'en  vain  ) 
de  ne  ie  plus  fier  à  mes  menfonges  ;  car 
j'attache  aux  fers  malgré  luy  les  cinq  Efcla- 
vcs  qui  le  fervent  ;  aufîî-tofl:  qu'ils  font  fa- 
tiguez ,  je  les  contraints  bon  gré ,  malgré 
de  s'abandonner  à  mes  caprices  ;  Ce  n'eft: 
pas  qu'il  n'elEiye  de  fuir  ma  rencontre , 
mais  je  me  cache  pour  le  guetter  en  des 
lieux  fi  noirs  Se  Ci  fombres  ,  qu'il  ne  man- 
que jamais  de  tomber  dans  mon  embuf- 
che  5  il  fe  rend  aulïï-toft  à  la  force  du  ca- 
ractère ,  dont  ma  divinité  l'étonné ,  en  forte 
qu'il  n'a  plus  d'yeux  que  pour  moy  -,  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'aye  d'autres  puilïans  ad- 
verfaires  ,  entre  lefquels  le  plus  confidera- 
ble  eft  l'ennemy  juré  du  filence  ,  qui  m*au- 
roit  déjà  chailé  des  confins  de  fon  Eftat ,  fi 
la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  ne  s'é- 
toient  révoltez  ;  Et  ces  revoltez-là ,  que  la 
caufe  de  la  raifon   fouleve  contre  leur 

T  iiij 
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Tyran  ,  font  les  mieux  réglez  ,  Ôc  les  feuîs 
qui  vivent  fous  une  jufte  harmonie.    lis 
protègent  mon  innocence ,  font  taire  les 
vacarmes  &  les  clameurs  qui  confpirent  à 
ma  ruine  ,  m'introduifcnt  peu  h  peu  dans 
leur  Royaume ,  &c  à  la  fin  m'aident  eux- 
mefmes  à  m'en  rendre  le  Maiftre  ;  Mais  je 
pouife  mes  conqucftes    encore  bien  plus 
loin  ;  Je  partage  avec  le  Dieu  du  Jour  ,  Té- 
tendue  Se  la  durée  de  Ton  Empire  ;  Que  Ci 
la  moitié  que  je  pollede  ,  n'efl:  pas  la  plus 
éclatante  ,  elle  eft  au  moins  la  plus  douce  Ôc 
plus  tranquille.  J'ay  encore  au  delFus  de 
tuy  cet  avantage   que  j'cmpictte,  quand 
bonmefcmble  fur  Tes  terres,  &  qu'il  ne 
peur  empietter  fur  les  miennes.    L'Aftre 
dont  rUnivers  eft  éclairé,  ne  décend  point 
de  THorifon ,  que  je  n'attache  au  joug  dé 
mon  char  la  moitié  du  Genre  Humain.  Je 
fufcite  &  je  conferve  le  trouble  parmy  les 
Peuples  pour  les  maintenir  en  repos.  Ils 
n'ont  garde  qu'ils  ne  m'aiment  ,  car  je  les 
traitte  tous  félon  leurs  humeurs.  Les  Gays 
je  les  mené  aux  Fcftins ,  aux  Promenades  , 
auu  Bals,  à  la  Comédie,  &  à  tous  les  autres 
fpeélacles  de  divertilpjmens  :   Les  Coléri- 
ques, jeles  mené  à  la  Guerre,  je  les  pofte  à 
la  tefte  d'une  puiilànte  Armée  ,   leur  fais 
ouvrir  trente  Efcadrons  à  coups  d'épées.. 
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ï^acn^er  c^cs  Batailles ,  &c  prendre  des  Roys 
priionniei's.  Pour  les  mélancoliques  je  les 
enfonce  aux  plus  noires  horreurs  d'une  fo- 
litude  épouvantable  -,  Je  les  monte  aux 
faillies  de  cent  Rochers  affi-eux  Se  inaccef- 
fibles,  pour  faire  paroiftre  à  leur  veuë  des 
abyftîies  encore  plus  profonds  :  Enfin  j'ac- 
corde à  toutes  fortes  de  ^ens  des  occuoa- 
tions  de  leur  gouft.  Je  comble  de  biens  les 
plus  miferables  ,  &  quelquefois  en  dcpic 
de  h  Fortune  ,  je  prens  plai(ir  à  précipiter 
fcs  mignons  jufqu'au  plus  bas  de  fa  roue. 
] 'élevé  auffi  quand  il  me  plaifl; ,  un  Coquin 
lur  le  Trône,  comme  autrefois  j'ay  profti- 
tué  une  Impératrice  Romaine  aux  em- 
bralîèmens  d'un  Cuifînier.  C'eft:  moy,  qui 
de  peur  que  les  Amans  ne  s'aillent  vanter 
de  leurs  bonnes  fortunes  ,  ay  foin  de  leur 
clorre  les  yeux  ,  avant  qu'ils  foient  aux 
ruelles.  C'ell  aufïï  par  mon  Art  ,  qu'on 
vole  fans  plumes ,  qu'on  marche  lans  mou- 
voir les  pieds  ;  Et  c'efi:  moy  feul  enfin ,  par 
qui  l'on  meurt  fans  perdre  la  vie.  Je  palîe 
la  moitié  du  temps  k  reparer  l'embon- 
point ;  Je  recolore  les  joues ,  <?c  je  fais 
épanouir  fur  les  vifiges,  Se  la  roze,ô<:  le  lys., 
fe  fuis  deux  chofcs.  enfemble  biendilEcm- 
blables  ,  le  truchement  des  Dieux  &  l'in- 
terprcte  des  fots.   Quand  on  me  void  de 
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prés ,  on  ne  fçaic  qui  je  fuis ,  $c  l'on  ne- 
commence  à  me  connoiftre  qu'alors  qu'on 
ma  perdu  devcue;  l'Aigle  qui  regarde  le 
Soleil  fixement,  lille  la  paupière  devante 
moy.  Jenefçay  pas  11  paimymes  Ancêtres, 
on  a  compté  quelque  Lion,  mais  à  la  Cam-  ' 
pagne  le  chant  du  Coq  me  met  en  fuite  -,  Et 
à  parler  franchement  _,  j'ay  de  la  peine  moy- 
mefmc  à  vous  expliquer  mon  eftre,  à  moins 
que  vous  vous  figuriez  que  ce  que  fait  fai- 
re à  fon  fibot ,  un  petit  garçon  quand  il 
le  fouette  ,  je  le  fais  faire  à  tout  le  monde. 
Hé  bien,  Monfieur,  c'eft  là  parler  bien 
.clair  &:  fi  je  gage  que  vous  n'y  entendez 
goûte  j  O  bien  fur  ma  foy  ,  je  ne  vous 
l'cxpliqueray  pas  ,  à  moins  que  vous  ne  me 
le  commandiez  ;  car  en  ce  cas  là  ,  je  vous 
confclferay  ingenucment,  que  le  mot  que 
vous  cherchez  ,  eftle  Sommeil  ;  de  je  ne 
fçaurois  m'en  défendre  ,  car  je  fuis.  Se  je 
feray  toute  ma  vie , 

MONSIEUR, 

Voftre  trcs-obeïllànt. 
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ETTRE 

AMOVREVSES 

DE   MONSIEUR 

DE  CYRANO 

BERGERAC 


A   MADAME** 


LETTRE    I. 


A  D  A  M  E  , 
Pour  imepeiTomie  aulîî  belle 


qu'Alcidiane ,  il  vous  falloïc  (ans  doute. 
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ccn'ine  à  cette  Héroïne  ,  une  demeure 
inaccciïible  ;  car  puis  qu'on  n'abordoit  à- 
celle  du  Roman  que  par  hazard  ,  &  que 
fans  un  hazard  ftmblable  on  ne  peut  abor- 
der chez  vous  ;  je  croy  que  par  enchante- 
ment vos  charmes  ont  tranfporté  ailleurs  , 
depuis  ma  fortie  ,  la  Province  où  j'ay  eu 
l'honneur  de  vous  voir  ^  Je  veux  dire. 
Madame  ,  qu'elle  eft  devenue  une  féconde 
Ifle  flotante  ,  que  le  vent  trop  furieux  de 
mes  foûpirs  poufîènt  ô<:  font  reculer  de- 
vant moy  5  à  mefure  que  j'cilàye  d'en  ap- 
procher. Mes  Lettres  mcfmes  pleines  de 
foûmiflîons  &c  de  refpedts ,  malgré  l'art  & 
la  routine  des  Meflagers  les  mieux  in- 
ftruits  ^  n'y  fçauroient  aborder.  Il  ne  me 
fcrt  de  rien  que  vos  louanges  qu'elles  pu- 
blient 5  les  faflè  voler  de  toutes  parts ,  elles 
ne  vous  peuvent  rencontrer  j  de  je  croy 
mefme  que  ii  par  le  caprice  du  hazard  ou 
de  la  Renommée  quife  charge  fort  fou  vent 
de  ce  qui  s'adrelïe  à  vous ,  il  en  tomboit 
quelqu'une  du  Ciel  dans  voftre  cheminée, 
elleferoit  capable  de  faire  évanouir  voftre 
Château.  Pour  moy ,  Madame ,  après 
des  avantures  fi  furprenantes  ,  je  ne  doute 
quafî  plus  que  voftre  Comté  n'ait  changé 
de  Climat  avec  le  Pais  qui  luy  eft  Anti- 
pode ,  &c  j'appréhende  que  le  cherchant 
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dans  la  Carte,  je  ne  rencontre  à  Li  place, 
comme  on  trouve  aux;  extremiccz  du  Sep- 
tentrion (  Cecy  eft  une  Terre  où  les  Glaces 
empêchent  d'aborder.  )   Ah!  Madame,  le 
Soleil  à  qui  vous  reilèmblez  ,  &à  qui  l'or- 
dre de  l'Univers  ne  permet  point  de  repos, 
s'eil  bien  fixé  dans  les  Cieux  pour  éclairer 
une  vidoire  ,  où  il  n'avoit  prefque  p.:s 
d'intereft.    Arrêtez- vous  pour  éclairer  la 
plus  belle  des  voftres  ;   car  je   protefte 
(  pourveu  que  vous  ne  faiïiez  plus  difpa- 
roiil:rece  Palais  enchante,  où  je  vous  parle 
tous  les  jours  en  efprii  )  que  mon  entretien 
muet  &  difcrct  ne  vous  fera  jamais  enten- 
dre que  des  vœux  ,  des  hommages  &:  des 
adorations.  Vous  fçavez  que  mes  Lettres 
n'ont  rien  qui  puillè  eftre  fufpcét  j  Pour- 
quoy  donc  apprehendcz-vous  la  conver- 
fation  d'une  chofe  qui  n*a  jamais  parlé  ? 
Ah  ,  Madame  !  s'il  m'ed  permis  d'expli- 
quer mes  foûpçons ,  je  penfe  que  vous  me 
refufez  voftreveuc ,  pour  ne  pas  communi- 
quer plus  d'une  fois,  un  miracle  avec  un 
prophane  ;  Cependant  vous  fçavez  que  la 
converfion  d'un  incrédule  comme  nioy, 
(  c'eft  une  qualité  que  vous  ni'avez  jadis 
■reprochée)  dcmandcroit  que  je  vide  un  tel 
iniracle  plus  d'une  fois.  Soyez  donc  accef- 
iible  aux  témoignages  de  vénération  que 
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j'ay  dcllcin  de  vous  rendre.    Vous  fcavez 
que  les  Dieux  reçoivent  favorablement  Ja 
fumce   de  l'encens  cjue  nous  leur  brûlons 
icy  bas ,  Se  qu'il  manqueroit  quelque  chofe 
À  leur  gloire  ,  s'ils  n'eftoient  adorez  :  Ne 
refufezdonc  pas  de  l'cflre  ,  car  lî  tous  leurs 
attributs  font   adorables  ,    puifque  vous 
polledez  tres-cmineniment  les  deux  prin- 
cipaux 5  la  Sageire  Se  la  Beauté ,  vous  me 
feriez  faire  un  crime  ,  m'empêclunt  d'a- 
dorer en  voftre  perfonne  le  divin  caradbcre 
que  les  Dieux  ont  imprimé  ;  moy  princi- 
palement ,  qui  fuis  (Se  feray  toute  ma  vie, 

MADAME, 

Voftre  très- humble  Serviteur. 

A    V    T    R    E. 

LETTRE    II, 

MADAME, 
Le  feu  dont  vous  me  brûlez  ,  a  fi 
peu  de  fumée  ,  que  je  défie  le  plus  fevere 
Capuchon  d'y  noircir  fa  confcience  &;  fon 
humeur  :  Cette  échaufEiifon  celefte  ,  pour 
qui  tant  de  fois  Saint  Xavier  penfa  crc- 
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ver  Ton  pourpoint  ,   n'eftoit  pas  plus  pu- 
re que  la  mienne ,  puifque  je  vous  aime 
comme  il  aimoic  Dieu  ,  Hins  vous  avoir 
jamais   vcuc.    Il  eft  vray  que  la  perfon- 
ne  qui  me  parla  de  vous  ,  fit  de  vos  char- 
mes un  Tableau  fi  achevé  ,  que  tant  que 
dura  le  travail  de  Ton  chef- d'oeuvre  ,  je 
ne  pus  m'imaginer  qu'il  vous  peignoit  , 
mais  qu'il  vous  produifoit.  C'a  efté  fur  fa 
caution  que  j'ay  capitulé  de  me  rendre  , 
ma  Lettre  en  eft  l'otage  :  Traitcz-la ,  je 
vous  prie  humainement ,  &c  agilîcz  avec 
elle   de  bonne  grâce  ;  car  quand  le  droit 
des  Gens  ne  vous  y  obligeroit  pas ,  la  prile 
n'efl:  pas  fi  peu  confiderable  ,  qu'elle  en 
puiile  faire  rougir  le  Conquérant.  Je  ne 
nie  pas  à  la  vérité  ,  que  la  feule  imagina- 
tion des  puiilcins  traits  de  vos  yeux  ,  ne 
m'ait  foit  tomber  les  armes  de  ma  main,  Se 
ne  m'ait  contraint  de  vous  demander  la  vie: 
Mais  aufli ,  en  vérité ,  je  penfe  avoir  beau- 
coup aidé  a  voftreviéloire  :  Je  combattois, 
comme  qui  vouloit  eflre  vaincu  ;  Je  pre- 
fentois  à  vos  alïcUits  toujours  le  cofté  le 
plus  foible  ,  &c  tandis  que  j'encourageois 
ma  raifon  au  triomphe  ,  je  formois  en  mou 
ame  des  vœux   pour  C\  défiiit?  :    Moy- 
mefme,  contre  moy ,  je  vous  prcftois  main- 
forte  ,  (Se  cependant  le  repentir  d*un  deirein 
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il  téméraire  me  forçoit  d'en  pleurer.  Je  me 
periuadois  que  vous  tiriez  ces  larmes   de 
mon  cœur,  pour  le  reirdre  plus  combufli- 
ble  ,  ayant  oûè  l'eau -d'une  Alaiion  cû  vous 
vouliez  mettre  le  feu  j  de  je  me  confîrmois 
dans  cette  penfée  ,  lors  qu'il  me  venoit  en 
mémoire  que  le  cœur  eft  une  place  au  con- 
traire des  autres ,  qu'on  ne  peut  garder  ,  fî 
on  ne  la  brûle.  Vous  ne  croyez  peut-eftrc 
pas  que  je  parle  ferieiticment  ;  Si  fait  en 
vérité  -,  éc  je  vous  protefle,  G  je  ne  vous 
vois  bicn-toft ,  que  la  bile  ôc  l'Amour  me 
vont  rôtir  d'une  Ci  belle  forte,  que  je  laif. 
feray  aux  Vers  du  Cimetière  i'efperance 
■d'un  maigre  déjeuné.  Quoy  vous  vous  en 
riez  ?  Non,  non  ,  je  ne  n^ie  mocque  point , 
Se  je  prevoy  partantde  Sonncts^de  Madri- 
gaux ,  &  d'Elégies  ,  que  vous  avez  recais 
ces  jours-cy  de  moy  (  qui  ne  fçait  ce  que 
c'eft  de  Pocfie)  que  l'Amour  me  deftine  au 
voyage  du  Royaume  des  Dieux  ,  puis  qu'il 
m'a  enfeigné  la  langue  du  Pays  :  Si  toute- 
fois quelque  pitié  vous  émeut  à  difïcrcr 
ma  mort ,  mandcz-moy  que  vous  me  per- 
mettez de  vous  aller  ofFrir  ma  fcrvitude  j 
car  Cl  vous  ne  le  faites,  de  bien-toft,on  vous 
reprochera  que  vous  avez  ,  flins  connoif- 
fance  de  caufe ,  inhumainement  tué  de  tous 
vos  Serviteurs,  le  plus  paflîonné,  le  plus 

humble. 
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humble  ,  &  le  plus  obeïlïànt  Serviteur, 

'De   B'ergerac. 


AUTRE. 

LETTRE  lll, 

MADAME, 
Vous  me  voulez  du  bien  :  Ha  !  dés 
la  première  ligne,  je  fuis  voftre  tres-hum- 
ble,  tres-obeillânt ,  &  tres-paffionné  Ser- 
viteur ;  car  je  fens  déjà  mon  ame  par  l'excès 
de  (a  joye  ,  fe  répandre  fi  loin  de  moy  , 
qu'elle  aura  paiVé  fur  mes  lèvres  aupara- 
vant que  j'aye  le  temps  de  finir  ain fi  ma 
Lettre  :  Toutefois  la  vx)ila  conclue  ;  «Se  je 
puis ,  fi  je  veux,  la  fermer  j  Aulîi-bien  puii- 
que  vous  m'alPurcz  de  voftre  afïè(5tion , 
tant  de  lignes  ne  font  pas  necefiàires  con- 
tre une  place  prife  j  &  n'eftoit  que  c'eft  ,1a 
coutume  qu'un  Héros  meure  debout ,  & 
un  Amoureux  en  fe  plaignant ,  j'aurois  pris 
congé  de  vous  &  du  Soleil  ,  (ans  vous  le 
faire  fçavoir  ;  mais  je  fuis  obligé  d'em- 
ployer les  derniers  foûpirs  de  ma  vie  à 
publier  en  vous  difant  adieu,  que  j'expire 
d'amour  ;  vous  fçaurez  bien  pour  qui. 
Tome  L        '  V 
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Voiis  croirez,  peiit-cftre,  que  le  mourir  des 
Amans ,  n'eil  autre  cliofe  qu'une  façon  de 
parler  ,  6c  qu'à  caufe  de  la  conformité  des 
noms  de  TAmour  3c  de  la  Mort ,  ils  pren- 
nent fouvent  l'un  pour  l'autre  ;  mais  je  fuis 
fort  alFuré  que  vous  ne  douterez  pas  de  la 
poiFibilité  du  mien  ,  quand  vous  aurez 
confideré  la  violence  &  la  lone:ueur  de  ma 
maladie  ,  de  moins  encore  quand  après 
avoir  Icu  ce  difcours  ,  vous  trouverez  à 
Pcx  L  remité , 

MADAME, 

Voftre  Serviteur. 

AUTRE. 

LETTRE     ir, 

MADAME, 
Bien  loin  d'avoir  perdu  le  cœur 
quand  je  vous  fis  hommage  de  ma  liberté^ 
je  me  trouve  au  contraire  depuis  ce  jour-là 
le  cœur  beaucoup  plus  grand  :  Je  penfè 
qu'il  s'eft  multiplié  ,  &  que  comme  s'il 
n'eftoit  pas  allez  d'un  pour  tous  vos  coups, 
il  s*efl  efForcé  de  fe  reproduire  en  toutes' 
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mes  arcereSjOÙ  je  le  iens  palpiter, afin  d'être 
prefent  en  plus  de  lieux, &:  devenir  luy  feul 
le  feul  objet  de  tous  vos  traits.  Cependant, 
Madame ,  la  franchife  ,  ce  trefor  précieux 
pour  qui  Rome  autrefois  a  rifqué  l'Empire 
du  monde  :  Cette  charmante  liberté  ,  vous 
me  l'avez  ravie  ;  &  rien  de  ce  qui  chez 
l'ame  Ce  glille  par  les  fcns ,  n'en  a  fait  la 
conquefte  :  Voftre  efprit  feul  meritoit 
cette  gloire  ;  fa  vivacité  ,  fa  douceur ,  fon 
étendue  ôc  fa  force  ,  valoient  bien  que  je 
l'abandonnadc  à  de  fi  nobles  fers  :  Cette 
belle  &  cTi^^nde  ame  élevée  dans  un  Ciel ,  Ci 
fort  au  delFus  de  la  raifonnable,  ôc  (1  proche 
de  l'intelligible  ,  qu'elle  en  poiïcde  émi- 
nemment tout  le  beau  ;  Et  je  dirois  mef  ne 
beaucoup  du  Souverain  Créateur  qui  l'a 
formée  ,  fi  de  tous  les  attributs  ,  qui  font 
elfentiels  à  ia  perfeébion  ^  il  ne  manquoir 
en  elle'celuy  de  mifericordieufe  :  Olly  ,  Ci 
l'on  peut  imaginer  dans  une  Divinité  quel-* 
que  défaut ,  je  vous  accufé  de  celuy4à.  Ne 
vous  fou  vient-il  pas  de  ma  dernière  vifite, 
où  me  plaif^nant  de  vos  rigueurs  ,  vous  me 
promiftes  au  fortir  de  chez  vous  ,  que  je 
vous  retrouverois  plus  humaine  ,  fi  vous 
me  retrouviez  plus  difcret,  &  que  je  vinile, 
en  me  difant  adieu  ,  le  lendemain  ,  parce 
que  vous  aviez  rcfolu  d'en  faire  l'épreuve  i 

Vi, 
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Mais  helas  î  demander  refpace  d'un  jour; 
pour  appliquer  le  remède  à  des  blelïùres 
qui  font  au  cœur  l  N'eft-ce  pas  attendre  , 
pour  fecourir  un  malade  ,  qu'il  ait  ceiîë  de 
vivre?Ec  ce  qui  m'étonne  encore  davantage, 
cV-ft  que  vous  défiant  que  ce  miracle  ne 
puidè  arriver  ,  vous  fuyez  de  chez  vous 
pour  éviter  ma  rencontre  funcfte  :  Hé  bienî 
Madame  ,  hé  bien  !  fuyez-moy  ,  cachez- 
vous  ,  mefme  de  mon  fouvenir  -,  on  doit 
prendre  la  fuite  ,  6c  l'on  fe  doit  cacher 
quand  on  a  fiit  un  meurtre.  Que  dis-je , 
grands  Dieux  ?  Ah  î  Madame ,  excufez  la 
fureur  d'un  defefpcré  :  Non ,  non  ,  paroif- 
fez  ,  c'efi:  une  Loy  pour  les  hommes  ,  qui 
n'efl:  pas  fiite  pour  vous  -,  car  il  eft  inoiiy 
que  les  Souverains  ayent  jamais  rendu 
compte  de  la  mort  de  leurs  Elclaves  :  Oiiy. 
je  dois  eftimer  mon  fort  tres-glorieux  d'a- 
voir mérité  que  vous  priiTiez  la  peine  de 
caufer  fa  ruine  -,  car  du  moins,  puifque 
vous  avez  daigné  me  hair  ,  ce  fera  un  té- 
moignage à  la  pofterité  ,  que  je  ne  vous 
efcois  pas  indiffèrent.  Auiîi  la  mort  dont 
vous  avez  crû  me  punir  ,  me  caufe  de  la 
joye  :  Et  (i  vous  avez  de  la  peine  à  com- 
prendre quelle  peut  eftre  cette  joye,  c'cft 
la  fatisfadion  fecrete  que  je  reifcns  d'eftre 
mort  po^ir  vous,  en  vous  faifant.  ingrate  :. 
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(Diiy ,  Madame  ,  je  fuis  moue ,  &c  je  prc- 
voy  que  vous  aurez  bien  de  la  diHictilté  à 
concevoir  ,  comment,  il  fe  peut,  foire  ,  (i 
ma  mort  eft  véritable  ,  que  moy-mefme 
je  vous  en  mande  la  nouvelle  :  Cepen- 
dant il  n*eft:  rien  de  plus  vray  ;  mais  ap- 
prenez que  l'homme  a  deux  trépas  à  (ouf- 
frir  fur  la  terre  ;  l'un  violent. ,  qui  qCc  l'A- 
mour ,  Se  l'autre  naturel  ,  qui  nous  rejoint 
à  l'indolence  de  la  matière  :  Et  cette 
mort ,  qu'on  appelle  Amour ,  ell:  d'autant 
plus  cruelle  ,  qu'en  commençant  d'aimer  , 
on  commence  aufîi-toQ-  à  mourir.  C'eft 
le  paiîage  réciproque  de  deux  amcs  qui  (e 
cherchent  ,  pour  animer  en  commun  ce 
qu'elles  aiment  ,  ôc  dont  une  moitié  ne 
peut  eftre  feparce  de  Cx  moitié  fans  mourir, 
comme  il  eft  arrivé, 

MADAME, 

A  voftre  fidelle  Serviteur.. 


V.  iij 
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A    V    T     R    E. 

LETTRE    V, 

A  D  A  M  E  , 

Suis-jc  condamné  de  pleurer  en- 
core bien  long-temps?  Héjje  vous  pi"ie_,ma 
belle  Maiftreilè  ,  au   nom  de  voftre  bon 
Ange,  faites-moy  cette  amitié  ,  de  me  dé- 
couvrir là-deifus  voftre  intention  ,  afin  que 
j'aille  de  bonne  heure  retenir  place  aux 
Quinze-Vingts ,  parce  que  je  prevoy  que 
de   voftre  courtoifie  ,  je  fuis  predeftiné  à 
mourir  aveugle  :  Oiiy  aveugle  (  car  voftre 
ambition  ne  fe  contenteroit  pas  que  je  fulîé 
flmplement  borgne.  )  N'avez-vous  pas  fait 
deux  alambics  de  mes  deux  yeux  ,  par  où 
vous  avez  trouvé  l'invention  de  diftiler  ma 
vie,  &  de  la  convertir  en  eau  toute  claire? 
En  vérité,  je  foupçonnerois  (  li  ma  mort 
vous  eftoit  utile  ,  &  fi  ce  n'eftoit  la  feule 
chofe  que  je  ne  puis  obtenir  de  voftre  pitié) 
que  vous  n'épuiiiez  ces  fources  d'eau  ,  qui 
font  chez  moy  ,  que  pour  me  brûler  plus 
facilement  •,  &  je  commence  d'en  croire 
quelque  chofe,  depuis  que  j'ay  pris  garde, 
que  plus  mes  yeux  tirent  l'humide  de  mou 
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cceiu*  5  plus  il  brûle  :  Il  faut  bien  dire  que 
mon  Père  ne  forma  pas  mon  corps  du  mê- 
me argile  donc  celuy  du  premier  homme 
fut  compofé ,  mais  qu'il  le  tailla  fans  douce 
d'une  pierre  de  chaux  ,  puifque  l'humidité 
des  larmes  que  je  répands  m'a  cancoft  con- 
fommé  :  Mais  confommé  ,  croiricz-vous 
bien  ,  Madame  ,  de  quelle  fiçon  ?  je  n'o- 
fcrois  plus  marcher  dans  les  rues  embrafé 
comme  je  fuis  ,  que  les  cnfms  ne  m'envi- 
ronnent de  fufées,  parce  que  je  leurfemble 
une  fii^ure  échappée  d'un  feu  d'artifice  ;  ny 
à  la  Campagne ,  qu'on  ne  me  prenne  pour 
un  de  ces  Ardens  qui  traînent  les  Gens  à 
la  rivière.  Enfin  ,  vous  pouvez  connoiftre 
tout  ce  que  cela  veut  dire  ;  c'eft ,  Madame, 
que  fi  vous  ne  revenez ,  &  bien-toft ,  vous 
entendrez  dire  à  voftre  retour^  quand  vous 
demanderez  011  je  demeure  ,  que  je  demeu- 
re aux  Tuilleries ,  8c  que  mon  nom  c'ert: 
la  bcfte  à  feu  ,  qu'on  fait  voir  aux  Badauts 
pour  de  l'argent.  Alors  vous  ferez  bieri 
honteufe  ,  d'avoir  un  Amant  Salemandre, 
&  le  regret  de  voir  brûler  dés  ce  Monde, 

MADAME, 

Voftre.  Serviteur. 
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Aura  E. 

LETTRE   pr  !„ 
MADEMOISELLE, 

J'ay  receu  vos  magnifiques  braffelets ,. 
qui  m'ont  femblé  tous  glorieux  de   porter 
vos  chiffres  :  ne  craignez  plus  après  cela,, 
qu'un  prifonnier  arrefté  par  les  bras  &c  par- 
le cœur,  vous  puilFe  échapper.  Je  confeiîe. 
c-ependant  que  voftre  don  m'eull  efté  iiif-. 
ped,  à  caufe  qu'il  entre  prefque  toujours 
des  cheveux  &  des  caraderes  dans  la  com^ 
po/ition  des  charmes  :  mais  comme  vous 
avez    tant   d'autres    moyens  plus  nobles 
pour  caufer  la  mort,  je  n'ay  garde  de  vous 
foupçonner  de  fortilege  ;  «Se  puis  j'aurois 
tort  de  me  dérober  aux  fecrets  de  voftre 
Magie ,  ne  m'eftant  pas  pofïïble  de  me  fou^ 
ftraire  mon  Horofcope,  qui  s'eft  accordée 
avec  la  voftre,  de  ma  trifte  avanture.  Ad-^ 
joutez  à  cette  confideration  ,  qu'elle  fera 
beaucoup  plus   recommandable  ,    fi  elle 
arrive  par  des  moyens  furnaturels  ,  &:  s'il 
faut  un  miracle  pour  la  caufer.  Je  m'ima- 
gine ,    Mademoifelle  ,  que  vous  prenez 

cccy 
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cexiy  pour  une  raillerie.  Hé  bien  !  parlons 
ferieufement  j  dites-moy  donc  en  confcien- 
ce  :  N'eft-ce  pas  acquérir  un  cœur  à  bon 
marché  ,  qui  ne  vous  coûte  que  cinq  ou 
fix  coups  de  broire  ?  Par  ma  foy  ,  fi  vous 
en  trouvez  d*autres  à  ce  prix  la  ,  je  vous 
confeille  de  les  prendre  ;  car  il  peut  reve- 
nir plus  facilement  des  cheveux  à  la  tefte, 
que  des  cœurs  à  la  poitrine  :  Mais  n  au- 
riez-vous  point  choifi  par  malice  des  che- 
veux à  me  faire  prefent,  pour  m'expliquei: 
en  hierogliphe  ,  Tinfenfibilité  de  voftrc 
cœur?  Non  ,  je  vous  tiens  plus  genereufe; 
mais  quelque  mal  intentionnée  que  vous 
foyez ,  je  confonds  tellement  dans  ma  joye 
toutes  les  chofes  qui  me  viennent  de  voftre 
part ,  que  les  mains  qui  m'outragent ,  ou 
qui  me  careirent ,  me  font  également  fou- 
haitables  ,  pourveu  qu  elles  foient  les  vô- 
tres ,  ôc  la  Lettre  que  je  vous  envoyé  en 
eft  une  preuve  ,  puis  qu  elle  ne  tend  qu'à 
vous  remercier  ,  de  nVavoir  lié  les  bras ,  de 
m'avoir  tiré  par  les  cheveux  ^  Se  par  toutes 
CCS  violences ,  nVavoir  fait , 

MADEMOISELLE, 

Voftre  Serviteur, 

Tome  L  X 


141    LETTRES   AMOUREUSES, 

AUTRE. 

LETTRE   FIL 

MADAME, 
Je  ne  me  plains  pas  feulement  da 
mal  que  vos  beaux  yeux  ont  eu  la  bonté  de 
me  fciire  ;  je  me  plains  encore  d'un  plus 
cruel ,  que  leur  abfence  me  fait  foufîrir.. 
Vous  laiflatcs  en  mon  cœur  ,  lors  que  je 
pris  congé  de  vous,  une  infoiente ,  qui  fous 
prétexte  qu'elle  fe  dit  voftre  idée ,  fe  vante 
d'avoir  fur   moy  puillànce  de  vie  &  de 
mort  j  encore   elle   enchérit  tyrannique- 
mentfur  voftre  empire,  6c  pafïe  à  cétexcez 
d'inhumanité  ,  de  déchirer  les  playes  que 
vous  aviez  fermées,  &  d'en  creufer  de  nou- 
relles  dans  les  vieilles  qu'elle  fçait  ne  pou- 
voir guérir.   Mandez-moy  ,  je  vous  prie, 
ouandcct  Aftre  qui  femble  n'avoir  cclipfé 
que  pour  moy  ,  reviendra  difïiper  les  nua- 
ges de  mes  inquiétudes.  Neft-ce  pas  allez 
donner  d'exercice  à  cette  conftance ,  à  qui 
vous  promettiez  le  triomphe  ?  Ne  m'aviez- 
vous  pas  juré  en  partant  pour  voflre  voya- 
ge ,  que  toutes  mes  fautes  eftoient  efï^icées, 
que  vous  les  oubliez  pour  jamais ,  6c  que 
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jamais  vous  ne  m'oublieriez?  O  !  belles 
efperances  ,  qui  fe  font  evanoiiies  avec 
lair  qui  les  a  formées  !  A  peine euRes-vous 
achevé  ces  paroles  trompeufes  ,  rc}.>andii 
quelques  larmes  perfides ,  6c  poulie  des 
foupirs  artificieux  ,  dont  voftre  bouche  ôc 
vos  yeux  démentoient  voftre  cœur  ,  que 
fortifiant  en  voftre  ame  un  refte  de  cruauté 
cachée  ,  vous  redoublaftes  vos  careifes , 
afin  d'éternifer  en  ma  mémoire  le  cruel 
fouvenir  de  vos  faveurs  que  j'avois  per- 
dues j  mais  vous  fiftes  encore  davantage, 
vous  vous  éloignâtes  des  lieux  ,  où  ma 
veue  auroit  efté  capable  de  vous  toucher 
tle  pitié ,  &c  vous  vous  abfentâces  de  moy, 
pendant  mon  fupplicc  comme  le  Roy  s'é- 
loiene  de  la  Pl.ice  où  Ton  exécute  les  Cri- 
minels  de  peur  d'eftre  importune  de  leur 
grâce.  Mais  a  quoy,  Madame,  tant  de  pré- 
cautions ?  Vous  connoiiEez  trop  bien  la 
puiiïànce  de  vos  coups ,  pour  en  appréhen- 
der la  guerifon,  La  Médecine  qui  parle  de 
toutes  les  maladies ,  n'a  rien  écrit  de  celle 
qui  me  tue  ,  à  caufe  qu'elle  en  parle,  com- 
me les  pouvant  traitter;  mais  celle  qu'à 
produit  en  moy  voftre  amour ,  eft  une  ma- 
ladie incurable  ;  car  le  moyen  de  vivre 
quand  on  a  donné  fon  cceur  ,  qui  eft  la 
caufe  de  la  vie  j  Rcndez-le  mov  donc ,  ou 
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me  donnez  le  voftre  en  la  place  du  mien; 
autrement,  dans  la  refolution  où  je  fuis ,  de 
terminer  par  une  mort  fanglante  ma  pi- 
toyable deftinée,  vous  allez  attacher  aux 
conque  (les ,  que  méditent  vos  yeux  ,  un 
trop  funefte  augure ,  fi  la  victime  que  je 
vous  dois  immoler ,  fe  rencontre  fans  cceur, 
îe  vous  conjure  donc  encore  une  fois ,  puis 
que  pour  vivre  vous  n*avez  pas  befoin  de 
deux  cœurs ,  de  m'envoyer  le  voftre  ,  afin 
que  vous  ficrifiant  une  hoftie  entière,  elle 
vous  rende  &  TAmour  de  la  Fortune  pro- 
pices ,  &  m'empêche  de  faire  une  mau- 
vaife  fin ,  quand  mefme  je  ferois  tomber 
au  bas  de  ma  Lettre ,  mal  à  propos ,  que  je 
fuis  &:  je  feray  jufques  dans  l'autre  monde, 

MADAME, 

Voftre  fi  délie  Efclave. 

AUTRE. 

LETTRE    ri  II. 

MA  DAME, 
Vous  vous  plaignez  d'avoir  recoti-i 
nu  ma  paiîion  dés  le  premier  moment  que 
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la  Fortune  m'obligea  de  voftre  rencontre  ; 
mais  vous  à  qui  voftre  miroir  fait  connoi- 
tre  quand  il  vous  montre  voftre  image  , 
que  le  Soleil  a  toute  fa  lumière  Se  toute  ion 
ardeur  ,  dés  Tinftant  qu'il  paroift  ,  quel 
motif  avez-vous  de  vous  plaindre  d'une 
chofe  à  qui  ny  vous  ny  moy  ne  pouvons 
apporter  d'obftacle  ?  Il  eft  ellèntiel  à  la 
fplendeur  des  rayons  de  voftre  beauté  d'il- 
luminer les  corps ,  comme  il  eft  naturel  air 
mien  de  refléchir  vers  vous  cette  lumière 
que  vous  jettez  fur  moy  ;  &  de  mefme 
qu'il  eft  de  h  puiflànce  du  feu  de  vos  bru- 
lans  regards  d'allumer  une  matière  difpo- 
fée  5  il  eft  de  celle  de  mon  coeur  d'en  pou- 
voir  eftre  confommé.  Ne  vous  plaignez 
donc  pas ,  Madame  ,  avec  injuftice,  de  cet 
admirable  enchaînement ,  dont  la  Nature 
a  joint  d'une  focieté  commune  les  effets 
avec  leurs  caufes.  Cette  connoillànce  im- 
preveuc  eft  une  fuite  de  l'ordre  qui  com- 
pofe  l'harmonie  de  l'Univers  y  &  c'eftoit 
une  necefîîté  preveue  au  jour  natal  de  la 
Création  duMonde^queje  vous  viife,  vous 
connulFe ,  ôc  vous  aimalfe  ;  mais  parce 
qu'il  n'yapointdecaufe  qui  ne  tendent  â 
une  fin  ,  le  point  auquel  nous  devions  unir 
nos  âmes  eftant  arrivé ,  vous  &  moy  tente- 
rions en  vain  d'empêcher  noftre  deftinée. 

Xiij 
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Alais  admirez  les  mouvemens  de  cette  pr^-' 
deftination  ,  ce  fut  à  la  pêche  où  je  vous 
rencontray  ;  Les  filets  que  vous  dépliaftes 
en  me  retrardant,  ne  vous  annoncoient-ils 
pas  ma  prile  ?  &  quand  j'eullè  évité  vos 
filets  ,  pouvois-je  me  fauvcr  des  hameçons 
pendus  aux  lignes  de  cette  belle  Lettre , 
que  vous  me  fiites  Thonneur  de  m'envoyer 
quelques  jours  après ,  donc  chaque  parole 
•obligeante  n'eftoit  compoféc  de  pludeurs 
caractères  ,  qu'alin  de  me  charmer  :  Aufîl 
jie  Tay  receue  avec  des  refpedts ,  dont  je 
ferois  Texpreflion  ^.en  difant  c|ne  je  Tadore 
fi  j'ellois  capable  d'adorer  quelqu'autre 
chofe  que  vous.  Je  la  baifay  au  moins  avec 
beaucoup  detendrefîè,  &  je  m'imaginois, 
en  prefïant  mes  lèvres  fur  voftre  chère 
Lettre  ,  baifer  voftre  bel  efprit  dont  elle  eft 
l'ouvrage  :  Mes  yeux  prenoient  -plaifir  de 
repafler  plufieurs  fois  lur  tous  les  carabe* 
res  que  voftre  plume  avoit  marquez;  In- 
folents  de  leur  fortune  ,  ils  attiroient  chez 
eux  toute  mon  ame ,  ôc  par  de  longs  re- 
gards ,  s'y  attachoient  pour  fe  joindre  à  ce 
beau  crayon  de  la  voftre.  Vous  fulîîez- 
vous  imaginé  ,  Madame,  que  d'une  feuille 
de  papier  ,  j'eullè  pu  faire  un  fi  grand  feu; 
il  n'éteindra  jamais  pourtant, que  le  jour 
ne  foit  éteint  pour  moy  j  Que  i\  mou  ame 
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&  mon  amour  fe  partagent  en  deux  foû- 
pirs  5  quand  je  mourray  ,  celuy  de  mon 
amour  partira  le  dernier.  Je  conjureray  à 
Tagonie,  le  plus  fidelle  de  mes  Amis ,  de 
me  reciter  cette  aimable  Lettre  j  Se  lors 
qu'en  liiànt  il  fera  parvenu  à  la  fin ,  oii 
vous  vous  abailTcz  jufquW  vous  dire  ma 
Servante:  Je  m'écrieray jufqu'à  la  mort. 
Ah  !  cela  n  eft  pas  po(Iible,carmoy-merme 
j'ay  toujours  eilé , 


MADAME, 


Voftre,  &c. 


FIN. 
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ACTE   PREMIER- 
SCENE  PREMIERE. 

GRANGER.CHASTEAVFORT, 
PAQU  1ER. 

G  R  A  N  G  E  R. 

P  A  ».  les  Dieux  jumeaux  ,  tous 
les  Monftres  ne  font  pas  en 
Afrique.  Et  de  grâce ,  Satrape 
^,^-..„<lu  Palais  Stigial ,  donne-moy 
ladcfi'nîtion  de  ton  individu.  Ne  ferois-ta 
point  un  eftre  de  raifon ,  une  chimère ,  un 
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accident  fans  fubftance ,  un  elixir  de  la  ma- 
tière première ,  un  Spe6tre  de  drap  noir  ? 
Ah  !  tu  n'es  fans  doute  que  cela  :  ou  tout 
au  plus  un  grimant  d'Enfer ,  qui  fait  l'é- 
cole builFonniere. 

CH  ASTEAUFORT. 
Puifque  je  te  vois  curieux  de  connoiftre 
les  grandes  chofes ,  je  veux  réapprendre  les 
miracles  de  mon  berceau.    La  Nature  fc 
voyant  incommodée  d'un  fî   grand  bien 
julques  à  la  hardielïè  de  s'imaginer  qu'elle 
me  pouvoir  produire.    Pour  cet  eiFet  elle 
empoigna  les  Ames  de  Samfon,  d'Heélor, 
d'Achille  3  d' A jax ,  de  Cyrus ,  d'Epaminon- 
das  ,  d'Alexandre ,  de  Romule ,  de  Scipion, 
d'Annibal ,  de  Sylla  ,  de  Pompée ,  de  Pyr- 
rhus 5  de  Caton  ,  de  Cefar  Se  d'Antoine; 
puis  les  ayant  pulverifées  ,  calcinées ,  re- 
ctifiées ,  elle  reduifît  toute  cette  confe- 
ction 5  en  un  fpirituel  fublimé ,  qui  n'at- 
tendoit  plus  qu'un  fourreau  pour  s'y  fou- 
rer.   Nature  glorieufe  de  fon  reliflît  ^  ne 
pût  goûter  modérément  fa  joye  ,  elle  cla- 
bauda  fon  chef-d'œuvre  par  tout  ;  l'Art  en 
devint  jaloux  ;  &  fâché  ,  difoit-il ,  qu'une 
Teigneufe  emportât  toute  feule  la  gloire 
de  m'avoir  engendré  ,  la  traita  d'ingrate  , 
de  fuperbe ,  luy  déchira  fa  cocffè  ;  Natu- 
re de  fon  cofté  prit  fon  ennemy  aux  che- 
veux j  Enfin  l'un  Ôc  lautre  bâtit  ôc  fut  ba-^ 
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tu.  Le  tintamarre  des  démentis ,  des  fou- 
flets  ,   des  baftonnades,  m'éveilla  ;  je  les 
vis  5  &  jugeant  que  leurs  démêlez  ne  por- 
toient  pas  la  mine  de  prendre  fî-toft  fin , 
je  me  créé  moy-mefine.  Depuis  ce  temps- 
là  leur  querelle  dure  encore  -,  par  tout  vous 
voyez  ces  irréconciliables  ennemis  fe  prê- 
ter le  colet  ,  &  les  defcriptions  de  nos 
Efcrivains  d'aujourd'huy  ne  font  lardées 
d'autre  chofe  que  des  faits  d'armes  de  ces 
deux  Gladiateurs ,  à  caufe  que  prenant  à 
bon  augure  d'eltre  né  dans  la  guerre ,  je 
leur  commanday  en  mémoire  de  manaif^ 
fance  ,  de  fe  battre  jufqu'à  la  fin  du  Mon- 
de fans  fe  repofer.    Donc  afiîi  de  ne  pas 
demeurer  ingrat,  je  voulus  dépêtrer  la  Na- 
ture de  ces  Dieutelets  ,  dont  l'infolence 
la  mettoit  en  cervelle.  Je  les  manday ,  ils 
obeu"ent  ;  enfin  je  prononçay  cet  immua- 
ble Arreft.  Gaillarde  Trouppe,  quand  je 
vous  ay  convoquez ,  la  plus  mifericordieu- 
le  intention  que  j'eufïe  pour  vous  ,eftoit 
de  vous  annicliiler  -,  mais  craignant  que 
voftre   impuilTImce   ne  reprochaft  à  mes 
mains  l'indignité  de  cette  vi6toire  ,  voicy 
ce  que  j'ordonne  de  vofbre  fort.  Vous  au- 
tres Dieux  qui  fçavez  fi  bien  courir  com- 
me Saturne  Père  da  Temps  ,  qui  nian^^ -ant 
&  dévorant  tout ,  court  à  l'Hôpital  jjupi- 
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ter,  qui  comme  ayant  la  telle  fêlée  depuis 
le  coup  de  hache  qu'il  receut  de  Vulcain  , 
doit  courir  les  rues  ^  Mars  qui  comme  Sol- 
dat court  aux  armes  ;  Phebus ,  qui  comme 
Dieu  des  Vers  court  la  bouche  des  Poètes  ; 
Vénus ,  qui  commue  Putain  court  réguillet- 
te  ;  Mercure ,  qui  comme  Melïliger  court 
la  Pofte  ;  Et  Diane  qui  comme  Chailèref- 
fe  court  les  Bois.  Vous  prendrez  la peine^ 
s'il  vous  piaill ,  de  monter  tous  frpt  à  ca- 
lifourchon fur  une  Etoille.   Là  vous  coû- 
terez de  fi  bonne  forte ,  que  vous  n'aurez 
pas  le  loifir  d'ouvrir  les  yeux. 
P  AQJJIER. 
Enefïèt,  leç  Planètes  font  juftement  ces 
ièpt-lru 

G  R  A  N  G  E  R . 
Et  des  autres  Dieux  qu'en  fiftes-vous? 

CH  ASTEAUFORT. 
Midy  fonna  ,  la  faim  me  prit ,  j'en  fis  un 
fàupiquet  pour  mon  dîner. 

P  A  QJJ  I  E  R. 
Domine ,  ce  fut  alTurément  en  ce  temps-là 
■cjue  les  Oracles  ceifcrent. 

CH  ASTEAUFORT. 
îieft  vray  j  &  dés  lors  ma  complexion  pre- 
4îant  part  à  ce  falmigondis  de  Dieux  ,  mes 
actions  ont  efté  toutes  extraordinaires  :  car 
•fî  j'engendre,  c'eft  en  Deucalion  :  H  je  re- 
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garde  ,  c'eft  en  Bazilic  :  fî  je  pleure  ,  c  ell 
en  Heraclite  :  fî  je  ris ,  c'eft  en  Democrice: 
fî  j 'écume,  c'eft  en  Cerbère  :  Ci  je  dors,  c'eft 
en  Morphée  :  lî  je  veille  ,  c'eft  en  Argus; 
fî  je  marche,  c'eft  en  Juif  errant  :  fî  je  cours, 
c'eft  en  Pacolet  :  fî  je  vole  ,  c'eft  en  Déda- 
Je  :  fî  je  m'arrefte ,  c'eft  en  Dieu  Therme: 
fî  j'ordonne,  c'eft  en  Deftin  :  Enfin  vous 
voyez  ccluy  qui  fait  que  THiftoire  du  Phé- 
nix n'eft  pas  un  Con  te. 

GR  ANGER, 
Il  eft  vray  qu'à  l'âge  ou  vous  eftes ,  n'avoir 
point  de  barbe  ,  vous  me  portez  la  mine  , 
aufïi  bien  que  le  Phénix  ,  d'eftre  incapable 
d'engendrer.  Vous  n'eftes  ny  mafculin,  ny 
féminin  ,  mais  neutre  -,  Vous  avez  fait  de 
voftre  Dadtile  un  Troquée ,  c'eft  à  dire 
que  par  la  foullraétion  d'une  brève  ,  vous 
vous  eftes  rendu  impotent  à  la  propagation 
des  individus.  Vous  eftes  de  ceux  dont  le 
fexe  femel 

Ns  f^iiî  o'klr  le  nominatif 
A  caufe  de  leur  gcnitif^ 
Et  fcuffre  mieux  le  vocatif 
Ds  ceux  qui  nont  point  de  djttif» 
Q^  de  ceux  dont  l'acafatif 
jipprend  quils  ont  un  ablatif, 
J-'entenx  cjite  le  diminutif 
Qj*on  fit  de  vray  trop  exc-f^if 
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Sur  voflre  flaf(]He génitif 
Vous  prohibe  le  conjonÙif, 
'Donc  fuis  cjue  voHS  efles  paf^ifs 
Et  ne  pouvez,  plus  efire  a^if,   . 
Témoin  le  pêil  indicatif 
Qui  m* en  efi  fort  perfua/tf^ 
Je  vous  fais  un  impératif 
De  n  avoir  jamais  (V  optatif 
Tour  aucun  genre  fubjunElif 
De  nunc  ,  juf^ti*à  l'infinitif-^ 
Ou  je  fais  fur  vous  VadjeBif 
Du  pins  effrayant  pofîtif 
^^i  jamais  eufi  comparatif  : 
Et  fi  ce  rude  partitif 
Dont  je  feray  diflributif. 
Et  vous  le  fujet  collectif  j 
N'efi-  le  plus  bean  fuperlatif. 
Et  le  coup  le  plus  fenfitif 
'Dont  Homme  foit  memoratif: 
Je  jure  par  mon  jour  natif 
Que  je  veux  pour  ce  feul  motif 
Quun  fale  ^  fanglant  vomitifs 
Surmontant  tout  confortatif» 
Tout  leniîifj  tout  refiriElif, 
Et  tout  bon  corroboratif  y 
Soit  le  chafitment  primitif» 
Et  l' effroyable  ex  primitif 
D*Hn  dïfcoiirs  ^ui  ferait  fautif: 
Car  je  nay  le  bras  fi  chetify 
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JSIy  vous  le  talon  fi  fmtif^ 
Q^ue  vous  ne  fnfiiez.  portatif 
ly'tin  coup  bien  fignificatif. 

O  vifage  !  0  portrait   naifl  ' 
O  foHverain  expeditif 
Pour  guérir  tant  fixe  lafcif, 
D^amour  na'Jfant  y  oit  cjfeÙifl 
Genre  neutre  ,  genre  metify 
Q^i  ne  fie  s  Homme  (juahjî'ra^if* 
Grâce  a   vofire  copulatif 
8u>*a  rendu  fort  imperfeBif 
Le  cruel  tranchant  d'un  ganif. 
Si  pour  fondre  ce  Locogrif 
Vous  avez,  refprit  trop  tardif  » 
A  ces  mots  foyez^  attentif 

Je  fais  vœu  de  me  faire  Juif,  ^ 
j^ii  lieu  d'eau  de  boire  dufuif, 
D'eflre  mieux  damné  que  Caif» 
D'aller  a  pied  voir  le  Cherif , 
X)e  me  rendre  a  Tunis  captif , 
D'eflre  berné  comme  efcogrif  y 
D'^fl^^  plt^  maudit  qu'un  Tarif , 
De  devenir  ladre  dr  pouf  if  y 
Bref  par  les  ynains  d'un  fort    hâtif  > 
Couronné  de  Ciprés  &  d'If  y 
Pajferdans  le  mortel  Efcjuif 
Au  Pais  ou  Von  efl  oifif  : 
Si  jamais  je  deviens  rétif 
A  l'agreahle  executif 
Tome  I.  Y. 
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Du  vœu  dont  je  fuis  l' inventif , 

Jp.t  ditcjuel  le  préparât  if 

Fft,  beau  Sire  ,  un  bajlon  majSif» 

Sijti  fera  le  dijfo'utif 

De  voftre  demy  fubjianîif; 

Car  c'efi  mon  vouloir  decijîf. 

Et  rnonTcllarnent  ,7nort ,  OH  vif. 
Mais  p.irlcrainfi ,  c'efl  vous  donner  à  fou- 
der  les  Emblèmes  d\in  Sphinx ,  c  eft  perdre 
fon  huile  &  ion  temps ,  c  eft  écrire  fur  la 
Mer ,  bâtir  fur  TAreine  ,  &:  fonder  fur  le 
Vent.  Enfin  je  connois  que  ii  vous  avez 
quelque  teinture  des  Lettres  ,  ce  n'eft  pas 
de  celle  des  Gobelins  ;  car  par  Jupiter  Am- 
mon ,  vous  eftes  un  ignorant. 

CHASTEÀUFORT. 
De  Lettres  !  Ah  que  me  dites- vous  ?  des- 
âmes  de  terre  &  de  boue  pourr oient  s'a- 
mufer  à  ces  vétilles  ;  mais  pour  moy  je 
n'écris  que  fur  les  Corps  humains. 

GR  ANGER.. 
Je  le  voy  bien.,  C'efl  peut-eftre  ce  qui 
vous  donne  envie  d'appuyer  vollre  plume 
charnelle  fur  le  parchemin  vierge  de  ma' 
Fille.  Elle  n'en  feroit  pas  contriftée,  la 
Pauvrette,  car  une  Femme  aujourd'huy  ai- 
me mieux  les  Beftes  que  les  Fîommes  ,  fui-^ 
vant  la  règle  ^  petit  h  etc.  Vous  afpirez  aufîi 
bien  qu'Hercule  à  fes  Coloiies  y  voirines  ; 
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mais  l'orifice ,  Torée  &  l'ourlet  de  Tes  guê- 
tres 5  eft  pour  vous  un  Ne  plus  ultra.  Pre- 
mièrement à  caufeque  vous   eftes    Veuf 
d  une  Pucelle  qui  vous  fit  faire  plus  de  che- 
min en  deux  jours ,  que  le  Soleil  n'en  fait 
en  huit  mois  dans  le  Zodiaque:  Vous  cou- 
rûtes de  la  Vierge  au  Chancre  en  moins  de 
vini^t-quatre  heures,  d'où  vous  entrâtes 
au  Verfeau  fans  avoir  veu  d'autre  Signe  eu 
paiTant  que  celuy  du  Capricorne.  La  fécon- 
de objedion  que  je  fais  ,  eft  que  vous  eftes 
Normand;  Normandie -^w^/ venu  duNort 
pour  mandicr.  De  voftre  Nation  les  Ser- 
viteurs font  traîtres ,  les  Egaux  infolens , 
de  les  Maiftres  infuportables.  Jadis  le  Bla- 
zon  de  cette  Province  eftoit  trois  Faux , 
pour  montrer  les  trois  efpeces  de   faux 
qu  engendre  ce  Climat; Scili cet,  Faux-Sau- 
niers ,  Faux-Témoins ,  Faux-Monnoyeurs; 
je  ne  veux  point  de  Fauilaires  en  ma  mai- 
fon.  La  troifiéme  ,  qui  m'eft  une  raifon  in- 
vincible ,  c'eft  que  voftre  bourfe  eft  mala- 
ile d'un  flux  de  ventre ,  dont  la  mienne 
appréhende  la  contagion.  Je  fçay  que  vof- 
tre mine  feule  fcroit  trembler  le  plus  fer- 
me manteau  d'aujourd'huy  :  Mais  en  cet 
a^e  de  Fer  on  juge  de  nouspar  ce  que  nous 
avons ,  ôc  non  par  ce  que  nous  fommcs. 
La  pauvreté  fait  le  vice  ,  &  fi  vous  me  de- 
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mandez  ,  Car  tibi  defpicior  /"  je  vous  répons- 
Nanc  omnibus  itur  ad  ànrum.  D'un  cer- 
tain riche  Laboureur,  la  Charrue  m'ébloiiit, 
&  je  fuis  tout  à  fait  refolu  que  puis  que>  ) 
hic  dat  or  y  I  longHm  -ponat  dans  fon  O  com" 
mune.  C'éft  pourquoy  je  vous  confeille  de 
ne  plus  approcher  ma  Fille  en  Roy  d'E- 
gypte, c'eft  à  dire  qu'on  ne  vous  voye  point 
auprès  d'elle  drelïer  la  pyramide  à  fon  in-, 
■tention.  Q^oy  que  j'aime  les  règles  de  la 
Grammaire ,  je  ne  prendrois  pas  plaifir  de 
vous  voir  accorder  enfemble  le  Mafculin 
avec  le  Féminin  j  &  je  craindrois  c^q  fiduo 
continua  JHngantur  fixa  nec  una  3  fîi:  res , 
un  malevok  n'inferaftj  Optant  fibijungers^ 
cafns, 

CHASTE  AU  FORT. 
Il  eft:  vray.  Dieu  me  damne,  que  voftre 
Fille  eft  folle  de  mon  amour  ;,Mais  quoy , 
c-eft  mon  foible  dé  n'avoir  jamais  pu  regar- 
der de  Femme  fans  la  blelFer.  La  petite 
Gueufe  toutefois  a  (i  bien  fceu  friponner 
mon  coeur  j  fes  yeux  ont  fi  bien  fceu  pail- 
larder  ma  penfée  ,  que  je  luy  pardonne 
quafi  la  hardielTè  qu'elle  a  prife  de  me  don^ 
ner  de  l'amour.  Généreux  Gentilhomme, 
me  dit-elle  l'autre  jour  _>  (la  Pauvrette  ne 
fçavoit  pas  mes  qualitez  )  l'Univers  a  be- 
foin  de  deux  Conquerans  ,  la  race  en  eft. 
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éteinte  en  vous ,  fi  vous  ne  me  regardez 
d'un  oeil  de  mifericorde  :  Comme  vous  êtes 
un  Alexandre,  je  fuis  une  Amazone  ;  hu 
fons  fortir  de  nous  deux  un  Plufque-Mars, 
de  qui  la  nai (lance  foit  utile  au  genre  hu- 
main ,  Se  dont  les  armes  après  avoir  diC. 
penfé  la  mort  aux  deux  bouts  de  la  Terre , 
faifent  un  fi  puilïant  Empire ,  que  jamais  le 
Soleil  ne  fe  couche  pour  tous  fes  PeupleSi. 
J'avois  de  la  peine  à  me  rendre  entre  les  bras 
de  cette  paffion  ;  mais  enfin  je  vainquis  en 
me  vainquant ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
au  monde  ,  c'eft  à  dire  que  je  l'aimé  :  Je 
ne  veux  pas  pourtant  que  tant  de  gloire 
vous  rende  orgueilleux  j  que  deveniez  in* 
folentfiirles  petits  ;mais  humiliez-vous  en 
voftre  néant  que  j'ay  voulu  choifir  pour  fai- 
re hautement  éclater  ma  puillance.   Vous 
craignez  5  je  le  voy  bien ,  que  je  ne  méprife 
vofi:re  pauvreté  :  mais  quand  il  plaira  à  cet- 
te épée  ,  elle  fera  de  l'Amérique  de  de  la 
Chine  ,  une  bafie-court  de  voftre  Maifon. 

GRANGE  R. 
0  1  Microfcome  de  vifion  fanatiques  :  Fa^ 
de  rétro  ,  autrement  après  vous  avoir  apo^ 
ftrophé  du  bras  gauche  ^  Adàetnr  huk  dex. 
ter  y  eut  fincova  fiet  ut  alter  :  &  pour  tou- 
te emplâtre  de  ces  balafres ,  vous  ferez  me-« 
dicamenté  à\\\\fc  volo>  ficjuheo  ,  fit  pro  m? 

Y  iij, 
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tiove  voluntas.  Loin  donc  d'icy ,  Propha- 
110,(1  vous  ne  voulez  que  je  mette  en  ulage 
pour  vous  punir,  toutes  les  règles  de  l'A- 
rithmcticjuc.  Ma  colère  frimo  coniniencera 
par  la  Dcnionflration ,  puis  marchera  en 
iuire  une  Polition  de  ioufflets  :  Iiem  »  une 
Addition  de  baflonnades  :  Hivc ,  une  Fra- 
ction de  bras  :////>;  r^  une  Souftradion  de 
jambes.  De-la  jeferay  grêler  une  Multi- 
plication de  coups ,  tapes ,  taloches ,  ho- 
rions ,  fendans  ,  eflocs ,  revers ,  eftrama- 
çons,  callè-mufcaux  fî  épouvantables,  qu'a- 
prés  cela  Tceil  d'un  Linx  ne  pourra  pas 
faire  la  moindre  Divifion  ,  ny  Subdivifion, 
de  la  plus  groiPe  parcelle  de  voftre  mife- 
rable  Individu. 

GH  ASTEAUFGRT. 
Et  moy  ,  chetif  Excomunié  ,  j'aurois  déjà 
fait  fortir  ton  ame  par  centplayes ,  fans  la 
dignité  de  mon  Eftre,  qui  me  défend  d'ôter 
la  vie  à  quelque  chofe  de  moindre  qu'un 
Géant  ;  éc  mcfme  je  te  pardonne  ,*  à  caufe 
qu'infailliblem.ent  Tignorance  de  ce  que  je 
fuis  ,  t'a  jette  dans  ces  extravagances.  Ge- 
pendant  me  voicy  fort  en  peine  ,  carpou- 
voit-il  me  méconnoiftre ,  puis  que  pour 
fçavoir  mon  nom ,  il  ne  faut  qu'eftre  de 
ce  monde  ?  Sçachez  donc  ,  Melîire  Jean  , 
que  je  fuis  celuy  qu'on  ne  peut  exterminer 
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fans  foire  une  Epiuphe  à  la  Nature  ;  &  le 
Père  des  Vaillans,  puis  qu'à  tous  je  leur 
ay  donné  la  vie.. 

GRANGER. 
Pardonnez ,  Grand  Prince  ^  à  mon  peu  de 
foy.  Ce  n'eft  pas.  .  . . 

CHASTEAUFORT.. 
Relevez-vous ,  Monfieur  le  Curé ,  je  fuis 
content:  Choifillcz  vifte  où  vous  voulez . 
régner ,  ôc  cette  main  vous  bailit  un  Trône 
dont  TEfcalier  fera  fait  des  Cadavres  de 
fix  cens  Rois. 

GRAN.GER, 
Mon  Empire  fera  plus  grand  que  le  Mon^ 
de,  fi  je  règne  fur  voftre  cœur.  Protégez- 
moy  feulement  contre  je  ne  fçay  quel  Gen- 
tillaftre  qui  a  bien  l'infolence  de  marciier 
fur  vos   brifées  ,   &■.... 

CHASTEAUFORT. 
Ne  vous  expliquez  pas ,  j  aurois  peur  que 
mes  yeux  en  courroux  ne  jettaiîent  des 
étincelles,  dont  quelqu'une  par  mégarde 
vous  pourroit  confumcr.  Un  Mortel  aura 
donc  eu  la  témérité  de  fechaufi-èr  àmefme 
feu  que  moy,  êc  je  ne  puniray  pas  les 
quatre  Elemens  qui  l'ont  fouffcrt  ?  Mais 
je  ne  puis  parler  ,  la  rage  me  tranfporte, 
je  m'en  vais  faire  pendre  TEau  ,  le  Feu  y 
la  Terre  6c  TAir  ,  ôc  foni^-r  au  ee;ne  de 
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mort  dont  nous  exterminerons  ce  Piémcé 
qui  veut  faire  le  Coloilè. 

S  C  E  iNf  E    I  I 

GRANGER,  PAQUIER. 
G  RANGER. 

HE'  bien  ,  l^etre ,  ne  voila  pas  une  di- 
gue que  je  viens  d'oppofer  aux  ter- 
reurs que  je  me  donne  tous  les  jours^Mon- 
fielir  de  la  Tremblaye  ?  Car  la  Tremblaye 
à  caufe  de  Cliaftcaufort ,  Chafteaufort  à 
caufe  de  la  Tremblaye  ,  défifteront  de  la 
pourfuite  de  ma  Fille.  Ce  font  deux  Pol- 
trons fî  éprouvez ,  que  s'ils  fe  battent  ja-* 
mais  5  ils  fe  demanderont  tous  deux  la  vie. 
Me  voicy  cependant  embarqué  fur  une 
Mer  où  la  moitié  du  monde  a  fait  nau- 
frage. C'eft  l'amour  chez  moy  ,  l'amour 
dehors ,  l'amour  par  tout.  Je  n'a  qu'une 
Fille  à  marier  ,  éc  j'ay  trois  Gendres  pre- 
cenduSj  L'un  fe  dit  brave  ^  je  fçay  le  con* 
traire;  l'autre  riche,  mais  je  ne  fçay;  l'autre 
Gentilhomme  ,  mais  il  mange  beaucoup. 
O  !  Nature  ,  vous  croiriez  vous  eftre  mife 
en  frais^fi  vous  aviez  fagoté  tant  feulement 

trois 
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trois  belles  qiialitez  en  un  individu.  Ah  î 
Pierre  Paquier ,  le  monde  s'en  va  renverler. 

PAQUI  ER. 
Tant  mieux;  car  autrefois  j'entendois  dire 
la  mefme  chofe  ,  que  tout  eftoit  rcnverfc. 
Or  fî  l'on  renverfe  aujourd'huy  ce  qui 
eftoit  renverfe ,  c'eft  le  remettre  en  fon 
fens. 

GRANGER. 
Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  ma  plus  gran- 
de playe  ;  j'aime  ôc  mon  Fils  e(l  mon  Ri- 
val. Depuis  le  jour  que  cette  furieiife  pen- 
fée  a  pris  gifte  au  ventricule  de  mon  cer- 
veau ,  je  ne  mange  pour  toute  viande  , 
qu'un  pœ^îitety  ttziet ^  miferet.  Ah  ,  c'en  efl: 
fait ,  je  me  vais  pendre. 

P  A  QUIER. 
La,  la  ,  efpercz  en  Dieu  ,  il  vous  afliftcra: 
Il  afîîfte  bien  les  Allemans  qui  ne  font  pas 
de  ce  Païs-cy. 

GRANGER. 
Si  jel'envoyois  à  Venife?  hâitd  dabie  c'efi: 
le  meilleur.  C'eft  le  meilleur  ?  O  .'  oiiy  ians 
doute.  Bien  donc  dés  demain  je  le  mettray 
fur  Mer. 

PAQUIER. 

Au  moins  ne  le  lailîèz  pas  embarquer  ians 

attacher  fur  luy  de  l'Anis  à  la  Reyne  ,  car 

les  Médecins  en  ordonnent  contre  les  vents. 

Tome  I.  Z 
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G  RANGER. 
Va-t-en  dire  à  Chariot  Granger ,  qu'il  avo- 
le  fubiiement  icy.  S'il  veut  fçavoir  qui  le 
demande  ,  dis-luy  que  c'eft  moy. 

SCENE    I  1  i- 

GRANGER   feul. 
One  fcjongant  de  nos  Lares  ce  Vo- 
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race  abforbeur  de  biens ,  chaque  fol 
de  rente  que  je  foulois  avoir  deviendra  pa- 
f  ids  ?  6c  le  marteau  de  la  jaloufie  ne  Tonne- 
ra plus  les  longues  heures  du  defefpoir  dans 
le  clocher  de  mon  ame  ?  D'un  autre  cofté 
me  puis-je  refoudre  au  mariage  ,  moy  que 
les  Livres  ont  inftruit  des  accidens  qu'il  tire 
à  fa  cordelle  ?   Que  je  me  marie  ou  ne  me 
marie  pas ,  je  fuis  alfuré  de  me  repentir. 
Nimporte  ,  ma  Femme  prétendue  n'eft  pas 
grande  -,  ayant  à  veftir  une  hère,  je  ne  la 
puis  prendre  trop  courte.  On  dit  cependant 
qu'elle  veut  plaftronnerfi  virginité,  contre 
les  eftocades  de  mes  perfe6tions.  Hé  !  à 
d'autreSjUn  pucelage  eft  plus  difficile  à  por- 
ter qu'une  cuiralïè.  Toutes  les  Femmes  ne 
font-elles  pas  femblables  aux  Arbres,  pour- 
quoy  donc  ne  voudroient-elles  pas  eftre  ar- 
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roufécs?  j^t  primo  y  comme  les  Arbres  el- 
les ont  plLifieurs  ceftes  ^  comme  les  Arbres, 
il  elles  font  ou  trop  ,  ou  trop  peu  hume- 
ctées ,  elles  ne  portent  point  ;  comme  les 
Arbres,  elles  ont  les  fleurs  auparavant  les 
fruits  j  comme  les  Arbres ,  elles  déchar- 
gent quand  on  les  fecouc  :  Enfin  Jean  DeC^ 
poterc  le  confirme  quand  il  dit  ^rhoris  efi 
vomn  muliehre.  Mais  je  croy  que  Paquier 
a  beu  de  Teau  du  Fleuve  Lethé ,  ou  que  mon 
Fils  s'approche  à  pas  d'Ecrevillè  ;  je  m'en 
vais  obviam  droit  à  luy. 

SCENE  IV. 

CHARLOT,  PAQUIER. 
C  H  A  R  L  O  T. 

IE  ne  puis  rien  comprendre  à  ton  gaîi- 
mathias . 

P  A  QJJ  I  E  R . 
Poar  moy  je  ne  trouve  rien  de  fi  clair. 

CHARLOT. 
Mais  enfin  ne  me  fçaurois-tu  dire  qui  c'eft 
qui  me  demande  ? 

P  A  QJJ  1ER. 
Je  vous  dis  que  c'eft  moy. 

Z   LJ 
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CH  A  RLO  T. 
Comment  toy? 

PAQJJIER. 
Je  ne  vous  dis  pas  nioy  ,  mais  je  vous  dis 
que  c'eft  Moy  j  car  il  m'a  die  en  partant , 
dis  luv  que  c'efl: ,  Moy. 

C  H  A  RL  O  T. 
Ne  feroit-ce  point  mon  Père  que  tu  veux 
dire  ? 

PA  QJTIER. 
Hé  !  vrayement  oliy.  A  propos  je  pcnfe 
qu'il  a  envie  de  vous  envoyer  fur  la  Mer. 

C  H  A  R  L  O  T, 
Hé  !  quoy  faire  ,  Paquier  ? 

P  AQJJI  ER. 
îl  ne  me  Ta  point  ditj  mais  je  croy  que  c'efl 
pour  voir  la  Campagne. 

C  H  A  R  L  O  T. 
J*ay  trop  voyagé  ,  j'en  fuis  las. 

PAQJJIER. 
Qui  vous  ?  je  vais  gager  Chapeau  de  Co- 
cu 5  quieft  un  des  vieux  de  voftre  Père,  que 
vous  n'avez  jamais  veu  la  Mer  que  dans 
une  Huiftre  à  l'écailIe. 

C  H  A  R  L  O  T. 
Et  toy^Paquier,  en  as-tu  veu  davantage? 

PAQJJIER. 
Ouy-da;  j'ay  veu  les  Bons-Hommes,Chaif- 
lot,  S.  Clou,  Vaugirard. 
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C  H  A  R  L  O  T. 

Et  qu'y  as-tii  remarque  de  bcau^,  Paquier? 

P  AQJJIER. 
A  la  vérité  je  ne  les  vis  pas  trop  bien,  pour- 
ce  que  les  murailles  m'empechoicnt. 

C  H  A  R  L  O  T. 
Je  penfe  ^  ma  foy  ,  que  tes  voyngcs  n'ont 
pas  efté  plus  longs,  que  fera  celuy  dont  tu 
me  parles.  Va ,  tu  peux  raiïïircr  que  je  ne 
deiire    pas . . , 

SCENE  V. 

GRANGER,  CHARLOT, 
P  A  Q^U  I  E  R. 

GRANGER. 

QUe  tu  demeures  plus  long- temps  icy. 
Ville,  Chariot ,  il  faut  partir.  Songe 
à  l'Adieu  dont  tu  prendras  congé  des  Dieux 
Foyers ,  proteâ:eurs  du  toit  paternel  ;  car 
demain  l'Aurore  porte-iafrannefe  fera  pas 
plûtoft  jcttée  des  bras  de  Tithon  dans  ceux 
de  Ccphale  ,  qu'il  te  faudra  fiera  la  difcre- 
tion  de  Neptune  Guide-Nefs.  C'eft  à  Vc- 
nifeoii  je  t'envoye  -,  Tuhh  enim-patrHus  m'a 
mandé  qu'eftant  orbe  d'hoirs  mal  es, il  avoit 

Z    iij 
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befoin  d'un  perfonnage  fur  la  fidélité  du- 
quel il  pût  fe  repofer  du  maniement  de  fes 
facultez.  Puifquedonc  tu  n'as  jamais  vou^ 
lu  t'abrcuver  aux  Marefts,  Fils  de  l'Ongle 
du  Cheval  emplumé^iSi:  que  la  Lyrique  har- 
monie du  fçavant  Meurtrier  de  Pithon  n'a 
jamais  enflé  ta  parole,  elfaye  fi  dans  la 
marchandife  ,  Mercure  aux  pieds  aîlez  te 
prêtera  fon  Caducée.  Ain(i  le  turbulent 
Eole  te  foit  aufïï  afEible  qu'aux  pacifiques 
Nids  des  Alcions..  Enfin,  Chariot, il  faut 
partir. 

CHAR  LOT. 
Pour  où  aller ,  mon  Père  ? 

GR  AN  GER. 

A  Venife  ,  mon  Fils. 

C  H  A.R  L  O  T., 

Je  voybien,  Monfieur,  que  vous  voulez 
éprouver  (i  je  ferois  alFez  lâche  pour  vous 
abindonner,  &  par  mon  abfence  vous  ar- 
racher d'entre  les  bras  un  Fils  unique  :  mais 
non ,  mon  Père ,  lî  vos  tendrelîes  font  allez 
grandes  pour  facrifier  voftre  joye  à  mon 
avancement,  mon  afFeélion  eft  fi  forte, 
qu'elle  m'empêchera  de  vous  obcïr  :  Aufîl 
quoy  que  vous  puiiîiez  alléguer,  je  demeu- 
leray  fans  cefTe  auprès  de  vous ,  <Sc  feray 
voftrc  bâton  de  vic;illeire,. 
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GRANGER. 
Ce  n'efl:  pas  pour  prendre  voftreavis,  mais 
pour  vous  apprendre  ma  volonté,  que  je 
vous  ay  fait  venir.  Donc  demain  je  vous 
emmaillote  dans  un  Vaiiîeau  ^  pendant  que 
Tair  efl;  ferain  ;  car  s'il  vcnoit  à  rébulifier, 
nous  fommes  menacez  par  les  Centuries 
de  Noflradamus ,  d'un  temps  fort  incom- 
mode à  la  Navigation. 

C  HARLOT. 
C*eft:  donc  ferieufement  que  vous  ordon- 
nez de  ce  voyage  ?  Mais  apprenez  que  c'eft 
ce  que  je  ne  puis  faire ,  Se  que  je  ne  feray 
jamais. 

SCENE  VI 

F  L  EU  R  Y,  GR  ANG  ER, 
P  A  QU  I E  R. 

F  LEUR  Y. 

E'  bien  5  mon  Coufm  ,nofl:re  Labou- 
reur eft-il  arrivé  ?  ferons-nous  ce  ma- 
riage ? 

GRANGER. 
Helas  !  mon  Coufm  ,  vous  eftes  arrive , 
fous  les  prefagieux  aufpices  d'un  Oyfeau 

Z  iiij 


H 
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bien  infortuné.  Soyez  toutefois  le  fatal 
Arbitre  de  ma  noire  ou  blanche  deftinéc, 
ôc  le  fidèle  étuy  de  toutes  mes  penfées.  Ce 
riche  Gendre  n'eft  pas  encore  venu,jerat- 
tendois  icy  ;  mais  lors  que  je  ne  penfois  va- 
quer qu'à  la  joye  ,  je  me  vois  invefty  des 
glaives  de  la  douleur.  Mon  Fils  eft  fol,  mon 
Coufin  )  '  le  pauvre  Enfant  doit  une  belle 
Chandelle  à  Saint  Mathurin. 

F  L  E  U  R  Y. 
Bon  Dieu  !    depuis  quand  ce  malheur  efl-il 
arrivé  ? 

GRANGER. 
Helas  !  tantoft  comme  je  le  carelTois ,  il  a 
voulu  fe  jetter  à  mon  vifage ,  &  définer  à 
mes  dépens  le  portrait  d'un  Maniaque  fur 
mes  Joues.  Il  gromele  en  piétinant ,  qu'il 
n'ira  point  à  Venife.  Ho,  ho,  le  voicy ,  ca- 
chons-nous ,  6c  récoutons. 

SCENE  VII- 

C  H  A  R  LOT,  FL  EUR  Y, 
GRANGER,  CUISTRES. 

CH  ARL  OT. 


M 


Oy  j'iray  à  Venife  !  <S<:  j  abandonne^ 
rois  la  chofe  pour  laquelle  feule  j.'ai- 
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me  le  jour  ">  J'iray  plûroft  aux  Enfers  ;  plu- 
toit  d'un  poignard  j'ouvriray  le  fein  demou 
barbare  Père  ^  ôc  plûtofl:  de  mes  propres 
mains  ayant  choifî  Ton  CŒur  dans  un  ruif- 
feau  de  lang,  j'en  batrray  les  murailles^ 

FLE  URY. 
O  î  grand  Dieu  !  quelle  rage  ? 

CHARLOT. 
Non ,  mon  Père ,  je  n'y  puis  confentir. 

FLEUR  Y  fuya^jt, 
Liez-îe  ,  mon  Coufin ,  liez-le ,  il  ne  finit 
qu'un  malheur. 

GRANGER. 
Piliers  de  ClalFes ,  Tire-gigauts ,  Cifeaux 
de  Portion ,  Exécuteurs  de  Juftice  Latine  ; 
^defii  fubito  ,  adefle  ,  ne  dicam  advofate. 
Jettez-moy  promptement  vos  bras  Achi- 
lains  fur  ce  Microcofme  erronée  de  chimè- 
res abftradives ,  ôc  liez-le  aulli  fort  que 
Promethée  fur  le  Caucafc. 

CHARLOT. 
Vous  avez  beau  faire  ,  je  n'iray  point.. 

GRANGER. 
Gardez  bien  qu'il  n'échappe  ,  il  feroit  un 
Haricot  de  nos  fcientifiqucs  fubd^anccs. 

CHARLOT. 
Mais  ,  mon  Père  ,  encore  ditcs-moy  pour 
quel  fujet  vous  me  traittez  ainfî  ?  Ne  tient- 
il  qu'a  faire  le  Voyage  de  Venife  pour  vous 
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contenter  ?  J'y  fuis  tout  ^'prcft. 

G  R  A  N  G  E  R. 
Ofez-vous  attenter  au  Tableau  vivant  de 
ma  do â:e  Machine  5  Goujats  deGiccron>: 
Songez  à  vous  -y  Iratus  efi  Rrx  ,  Reçr^itia<^ne 
fîonjine  caufa.  Apprenez  que  j'en  dis  moins- 
que  je  n*en  penfe ,  &  que/upprimit  Otatar 
qu£,  rufiieus  edit  inepte, 

€H  ARLOT. 
Oiiy  5  mon  Père ,  je  vous  promets  de  vous ■ 
obéir  en  toutes  chofes  ;  mais  pour  aller  à 
Venile  ,  il  n'y  faut  pas  penfer. 

GR  ANGER. 
Comment  Frelons  de  Collège,  Rouille  de 
mon  pain,  Gangrené  de  ma  fubftance ,  cet 
obfedé  n'a  pas  encore  les  fers  aux  pieds  ? 
Vifte ,  qu'on  luy  donne  plus  d'entraves  que- 
Xerces  n'en  micàl'Ocean ,  c]uandil  le  vou- 
lut faire  Efclave. 

CH  ARLOT. 
Ah  î  mon  Père ,  ne  me  liez  point ,  je  fuis 
tout  preft  à  partir. 

GR  A  NGER. 
Ah  !  je  le  fçavois  bien  que  mon  Fils  eftoit 
trop  bien  moriginé  pour  donner  chez  luy 
partage  à  la  frenefîe.  Va ,  mon  Dauphin  , 
mon  Infant ,  mon  Prince  de  Gales ,  tu  feras 
quelque  jour  la  bénédiction  de  mes  vieux 
ans.  Excufe  un  efprit  prévenu  de  faux  rap- 
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pots  -,  je  te  promecs  en  récompenfe  d'allu- 
mer pour  toy  mon  amour  au  centuple  dés 
que  tu  feras  là. 

C  H  A  R  L  0  T. 
Oii  là  5  mon  Pcre  ? 

GR  ANGER. 
A  Venife^mon  Fils. 

C  H  A  R  L  O  T. 
A  Venife  ,  moy  ?  plûcoft  la  mort.. 

GR  ANGER. 
Au  fou ,  au  fou ,  ne  voyez-vous  pas  comme 
il  m'a  jette  de  l'écume  en  parlant  ?  Voyez 
fes  yeux  tous  renverfez  dans  fa  tefte  :  Ah! 
mon  Dieu  faut-il  que  j'aye  un  Enfant  fou? 
Vifte^  qu'on  me  l'empoigne  ? 

C  H  A  R  L  b  T. 
Mais  encore ,  apprenez-moy  pourquoy  ou 
m'attache  ? 

UN     CUISTRE. 
Parce  que  vous  ne  voulez  pas  aller  à  Ve- 
nife. 

CHARIOT. 
Moy ,  je  n'y  veux  pas  aller  ?  On  vous  le  fait 
accroire.  Helas  !  mon  Père  tant  s'en  faut, 
toute  ma  vie  j'ay  fouhaicé  avec  paffion  de 
voir  l'Italie  ,  &c  ces  belles  Contrées  qu'on 
appelle  le  Jardin  du  Monde. 

GRANGER. 
Donc ,  mon  Fils ,  tu  n'as  plus  befoin  d'Ele- 
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bore.  Donc  ta  tede  refle  encore  aufîi  faine 
que  celle  d'un  Chou  cabus  après  la  gelée. 
Vien  m'embraller  ,  vien  mon  Toutou ,  Ôc 
va-t-en  auffi-toft  chercher  quelque  chofe 
de  gentil  ôc  a  bon  marché  ,  qui  foit  rare 
hors  de  Paris ,  pour  en  faire  un  prefent  à 
ton  Oncle  ;  car  je  vais  toute  à  cette  heure 
te  retenir  une  place  au  Coche  de  Lyon. 

SCENE   VIIL 

CH  ARLOT. 

QUe  de  fâcheufes  conjondtures  où  je 
me  trouve  embaralle  ?  Après  toute 
ma  feinte,il  faut  encore  ou  abandonner  ma 
Maiftrcilè  ,  c'efl  à  dire  mourir  j  ou  me  re- 
foudre à  veflir  un  pourpoint  de  pierre ,  ce- 
la s'appelle  S.  Vidor ,  ou  S.  Martin. 

SCENE    IX 

CORBINELI.CHARLOT. 


S 


CORBIN  E  LL 

I  VOUS  me  voulez  croire ,  voftre  voya- 
ge ne  fera  pas  long. 
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CHARLOT. 

Ah  !  mon  pauvre  Corbineli,  te  voila.  Sçais- 
tii  donc  bien  les  malheurs  où  mOiiPere 
m*engage  ? 

CORBINELI. 
Il  m'en  vient  d'apoftropher  tout  le  Tu  an^ 
tem.  Il  vous  envoyé  à  Venife  ;  vous  devez 
partir  demain  :  Mais  pourveu  que  vous 
m'écoutiez  ,  je  penfe  que  (1  le  bon  Hom- 
me ,  pour  tracer  le  plan  de  cette  Ville ,  at- 
tend voftre  retour  j  il  peut  dés  maintenant 
s'en  fier  à  la  Carte.  Il  vous  commande  d'a- 
cheter icy  quelque  bagatelle  à  bon  marché, 
qui  foit  rare  a  Venife ,  pour  en  faire  un 
prefent  à  voftre  Oncle  :  C'eft  un  Couteau 
qu'il  vient  d'émoudrepour  s'égorger,  Sui- 
vez-moy  feulements 


Fin  du  premier  A^e. 
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A  C  T  E  1 1- 

SCENE      PREMIERE. 

CHASTEAUFORT  fenl. 

Ous  vouseftes  battu^&  donc? 

vous  avez  eu  avantage  fur  vô-. 

tre  Ennemy  ?  Fort  bien.  Vous 

l'avez  defarmé  ?  Facilement. 

EtblelFé?  Hon.  Dangereufe- 
ment ,  s'entend  ?  A  travers  le  corps.  Vous 
vous  éloignerez  ?  Il  le  faut.  Sans  dire  adieu 
au  Roy  ?  Ah,  a,  a.  Mais  cet  autre,  mordia- 
ble^  de  quelle  mort  le  ferons-nous  tomber? 
De  rétrangler  comme  Hercule  fit  Anthée , 
je  ne  fuis  pas  Bourreau.  Luy  feray-je  ava- 
ler toute  la  Mer  ?  Le  monument  d'Arifto- 
te  efl:  trop  illuftre  pour  un  ignorant.  S'il 
eftoit  Maquereau  ,  je  le  ferois  mourir  en 
eau  douce.  Dans  la  flâme,il  n'auroit  pas 
bien  le  temps  de  bien  goûter  la  mort.Com- 
manderay-je  à  la  Terre  de  l'engloutir  tout 
vif?  Non  y  car  comme  ces  petits  Gentillâ- 
très  font  accoutumez  de  manger  leurs  Ter-» 
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res ,  celiiy-cy  pourroit  bien  manger  celle 
qui  le  couvriroic.  De  le  déchirer  par  mor- 
ceaux ,  ma  colère  ne  feroic  pas  contente , 
s'il  reftoit  de  ce  malheureux  un  atome  après 
fa  mort.  O  Dieux  ?  je  fuis  réduit  à  n'ofer 
pas  feulement  luy  défendre  de  vivre  ,  par- 
ce que  je  ne  fçay  comment  le  faire  mourir. 

SCENE    II 

J.GAREAU,CHASTEAUFORT. 

GAREAU. 

VArtigiié ,  vek  de  ces  mangeux  de  pe- 
tits Enfans.  La  Veene  de  la  Couitille, 
belle  montre  ôc  peu  de  rapport. 

CHASTE  AUFORT. 
Où  vas- tu,  bon  Homme  ? 

GAREAU. 
Tout  devant  moy. 

CHASTEAUFORT. 
Mais  je  te  demande  où  va  le  chemin  que 
tu  fuis^ 

GAREAU, 
Il  ne  va  pas  ,  il  ne  bouche. 

CHASTEAUFORT. 
Pauvre  ruftre ,  ce  n'eft  pas  cela  que  je  veux 
fçavoir  :  Je  ce  demande  il  tu  as  bien  du  chc- 
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min  à  faire  anjourd'huy. 

G  A  R  E  A  U. 
Nanain  da,  jclecrouvaray  tout  fait. 
CHASTEAUFORT. 
Tu  parois ,  Dieu  me  damne,  bien  gaillard, 
pour  n'avoir  pas  dîné. 

G  A  R  E  A  U. 
Dix  nez  ?  Qu^en  fera-je  de  dix  ?  il  ne  m*cn 
faut  qu'un. 

CHASTEAUFORT. 
Quel  D odeur  !  Il  en  fçaic  autant  que  Ton 
Curé. 

G  A  R  E  A  U. 
Aulîi  fîjc;  N'efl-il  pas  bian  curé  qui  n'a 
rien  au  vantre  ?  Hé  là,  ris  Jean  ,  on  te  frit 
des  ceufs.Tcftigué,  eft-ce  à  caufe  qu'ous 
cftes  Monfieu  ,  qu'où  fiùces  tant  de  menés? 
Dame ,  qui  tare  a,  guarea.  Tenez n'avous 
point  veu  malva?  Bonjou  donc  Monfîeu, 
s'tules  :  Hé  queft-ce  donc  ;  Je  penfe  donc 
qu'où  me  prendrais  pour  queuqueinorant? 
Hé  (i  tu  es  riche ,  defnc  deux  fois.  Aga 
quien ,  qui  m'a  angé^,^de  ce  galouriau  ?  Bo- 
nefi  sfefmon  !  vêla  un  Homme  bien  vidé, 
vêla  un  engein  de  belle  déguefne  ,  vêla  un 
biau  vaiiïiau  ,  s'il  avet  deux  faicles  fur  le 
cul.  Par  la  morguoy  ,  fî  j'avolias  unefarpe 
eiunbafton  ,  je  feroiias  un  Gentizometouç 
auqueu,  C'efl  de  la  NoblefTe  à  Maquieu 

Furon  , 
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Fiiron  5  va  te  couché  tu  foiipcras  demain. 
Eft-ce  donc  pclanior  qu'oiis  avez  un  angin 
de  far  au  cofté  ,  qu'ous  fetcs  l'Olbiius  & 
le  Vdpaiian  ?  Vaitigué  ce  n'efl:  pas  encore 
comme-ça.  Dame  acoutez  je  vous  dorois 
bian  de  la  gaule  par  fous  Thuis  ^  mais  par  la 
morguoy  ne  me  joiicz  pas  des  Trogedies  , 
car  je  vous  feroiias  du  bezot.  Jarnigué  je 
ne  fis  pas  un  gniais  :  J'ay  efté  fans  repruche 
Marguillier  ,  j'ay  elté  Beguiau  ,  j'ay  efté 
Portofrande  ,  j'ay  cfté  Chaire- Chien ,  j'ay 
efté  Guieu  &:  Guicbe  ,  jenefçay  pus  qui  je 
fis .  Mais  ardé  de  tout  ça  bre  r  r  r  r  r,  j'en  dis 
du  Mirliro  ,  parmets  que  j'aye  de  Stic. 

CH  ASTEAUFORT. 
Malheureux  excommunié  ,  voila  bien  du 
haut  flile. 

G  A  R  E  A  U. 
Monfieu  de  Marfilly  m'appellct  bian  fon 
bàtar.ll  ne  s'en  efl:  pas  fally  Tépoillèur  d'un 
tornas  qu'il  ne  m'ait  fait  apprenty  Confeil- 
lé.  Vien-ça ,  ce  me  fît- il  une  fois ,  gros  Fils 
de  Putain  (  car  j'équions  tout  comme  deux 
Frères  )  je  veux  ,  ce  fît- il ,  que  tu  venais, 
ce  fît-il ,  autour  de  moy ,  ce  fit-il  ,  dans  la 
Turquife  ,  ce  me  fît-il.  O  !  ce  l'y  dis-je, 
cela  vous  plaifl  à  dire  :  Non  cH: ,  ce  me  fit- 
il.  O  !  fi  cil  ,  ce  l'y  fis- je.  O  î  ce  me  fis- je 
à  par  moy  :  Ecoute  Jean,  ne  fuit  point 
Tome  I.  A  a 
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faire  le  niais ,  faut  fauter.  i3ame  je  ne  fefy  ^ 
point  de  déiigiirance  davantage,  je  me  bou- 
ty  avec  ly  cahin  caha  ,  toute  à  la  maxite 
Françoife.  Mais  quand  on  gn'y  eft,  on  gn'y 
ei\.  Bonnefy  ,  pourtant  ,  je  parailTy  un  fot 
bafquié  ,  un  fot  bafqiiié  je  paraifly  j  car 
Martin  Binct . , . .   Et  y  à  propos  Denis  le 
Balafré  fon  Onque ,  ce  grand  ecnc  ,  s'en 
vcnit  l'autre  jour  la  remontée  lantarncr  en- . 
viron  moy.  Ah  !  ma  foy  ,  ma  foy,  je  penfe 
que  Guieu  marci,je  vousTy  ramenis  le  pus  . 
biau  chinfrcgniau  fus  le  mouftafi ,  qu'oui 
l'y  en  demeury  les  badigoines  écarboiiil- 
lées  tout  avaux  l'Hy var.  Que  guiebe  aufïi! 
Tous  les  jours  que  Guieu  fefet,  ce  bagno- 
quier-là  me  ravauder  comme  un  Satan.  ^ 
G'eftet  fa  fœur  qui  époufit  le  grand  Ti- 
phoine.  Acoutez  ,  ol  n'a  que  faire  de  faire 
tant  l'enhafée ,  ol  n'a  goûte  ne  brin  de  biau, . 
Parmafy  ,  comme  dit  l'autre  ,  ce  n*eft  pas 
grand  chance  ;  la  Reyne  de  Niort ,  mal- 
heureufeen  biauté.Pour  fon  homme,quand  ' 
oui  eft  des-habillé  ,  c'efl:  un  biau  ccr-nu. 
Mais  regardez  un  petit ,  ce  n'étet  encore 
qu'une  varmene  ,  &  il  ol  fefet  déjà  tant  la 
dévargondée  ,  pour  autant  qu'ol  favet  lui- 
re dans   les  Seffiaumes  ,  qu'on  n'en  favet 
chevir.  Ol  fe  carret  comme  un  pou  dans 
eune  rogne  :  Dame  aulîi  ol  avet  la  voix , 
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révérence  parlé  ,  auiïi  finement  claire 
qu'ciine  yau  de  roche.  L'en  dif^t  que  Mon- 
fieu  le  Curé  avet  bian  trampé  fouvent  Ton 
Goupillon  dans  Ton  Benaiquié  ;  mais  ardé 
font  des  médifeux ,  les  faut  lailFer  dire  ;  ôc 
pis  quand  oui  auret  ribaudé  un  tantinet , 
c'eft  à  ly  à  faire ,  ôc  à  nous  à  nous  taire;  pis 
qu'il  donne  bian  la  pollution  aux  autres  ,  il 
ne  l'oubly  pas  pour  ly.  Monfieu  le  Vicaire 
itou  étet  d'une  humeur  bian  domicile  Ôc. 
bien  turquoife  -,  mais  ardé.... 

CHASTEAUFORT. 
Et  de  grâce  ^  Villageois ,  achève-nous  tes 
avantures  du  voyage  de  Monfîeur  de  Mar-  - 
filly. 

GAREAU. 
Ho,  ho  ,  ous  n'eftes  pas  le  Roy  Minos  ,  . 
on  s  elles  le  Roy  Priant.  O  donc  je  voya- 
gifme  vers  l'Or  riant ,  Se  vers  la  Mardy 
Terre  année. 

CHASTEAUFORT. 
Tu  veux  dire  au  contraire  vers  l'Orient, 
fur  la  Méditerranée, 

GAREAU. 
Hé  bian  ,  je  me  reprend,  un  var  fe  reprend 
bian.  Mais  guian  ,  (i  vous  pendais  que  je 
devienne  entendre  tous  ces  tintamarres- 
là,comme  vous  autres  Latinifcurs  ,  Dame 
mnain  :  Et  vous ,  comme  guiebe  déharna- 
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chez- vous  voflre  Philophie  ?  J'arrivifiiies 
itou  aux  Deux  Trois  de  Gilles  le  Bâtard  , 
dans  la  Tranfvilanie  ,  en  Bethlinn  de  Ga- 
lilene ,  en  Harico  ,  de  pis  au  Pais ....  au 
Pais ....  du  Beure. 

CHASTEAUFORT. 
Que  Diable   veux  >  tu    dire  ^  au  Pais  du 
Bcure  ? 

G  A  R  E  A  U. 
Oliy  au  Pais  du  Beure.  Tanquia  que  c'efl: 
lin  Pais  qui  ell  mou  coinme  Beure  ,  Se  où 
les  gens  font  durs  comme  Piare.  Ha  !  c'eft 
la  G.raiiPe  ;  hé  bian  ,  les  gens  n'y  font-ils 
pas  bian  durs ,  pis  que  ce  Ibnt  des  G  rets  ? 
Et  pis  après  cela  je  nous  en  alIiH-nes ,  révé- 
rence parlé  ,  en  un  Pats  (i  loin ,  fi  loin  j  je 
penfe  que  mon  Maiftre  appelletcelale  Pais 
des  Badins  ,  où  le  monde  eft  noir  comme 
des  Antechrits.  Ardé,je  croy  fixiblcment 
que  je  n'eufliermes  pas  encore  cheminé 
deux  glieues  ,  que  j'eulîicfmes  trové  le  Pa- 
radis ôc  l'EnFar.  Mais  tenez  ,  tout  ce  qui 
femblit  de  pus  biau  à  voir  ,  c'eft  ces  petits 
Sarafins  d'Italie  ;  cette  petite  grene  d'an- 
douille  n'eft  pas  pus  grande  que  favequoy, 
Ôc  s'ils  favont  déjà  parler  Italian.  Dam€, 
je  ne  fe limes  là  guère  d'ordure.  Je  nous , 
bandifmes  nos  quaillès  tout  au  bout  du 
Monde  dans  la  Turquife  ,  moy  ôc  mon 
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Maiftrc.  Pannary  pourtant ,  je  difis  biaii- 
toll  à  n^on  Maiftre  qu'oui  s'en  revcnift.  Hé 
quemant  ,  quelle  vilanie  ?  Tous  ces  Turs- 
la  font  tretous  Huguenots  comme  des 
Chiens.  Oui  Te  garmantet  par  efcoulle  de 
leur  bailler  des  exultations  à  laTurquoife. 

CHASTEAUFORT. 
Il  fliut  dire  des  exhortations  à  la  Turquc- 

G  ARE  AU. 
0  bian  ^  tanquia  qu'il  les  farmonet  com- 
me il  fcilet. 

CHASTEAUFORT. 

Ton  Maillre  fcavoit  donc  l'Idiome  Turc? 

g'a  r  e  a  u. 

Hc  vramant  ouy,oul  favettous  ces  GeroC 
mes-là  y  les  avet-il  pas  veus  dans  le  Latin? 
Son  Frère  itou  étct  bian  favant  ,  mais  oui 
n  étet  pas  encore  fi  favantjCar  n'en  marmu- 
fet  qu'oui  n'avtt  appris  le  Latin  qu'en  Fran- 
çois.  C'étet  un  bon  Nicolas  qui  s'en  allet 
tout  devant  ly,  hurlu,  brelu  -,  n'en  n'eut  pas 
dit  qu'oui  y  touchct ,  ôc  (lanpandant  oui 
marmonct  toujours  dans  une  bàtelée  de  Li- 
vres. Je  ne  me  fauras  tenir  de  rire  ,  quand 
je  me  ramenteu  des  noms  fi  bifcornus ,  de  ii 
par  le  fmguoy  tout  ça  étet  vray  ,  car  oui 
étet  moule.   D'auquns  s'intiloient ,  s'intu- 
loient  :  oliay  ?  ce  n'eft  pas  encore  come  ça: 
S'inlutuloient ,  j'y  lis  cafi  :  S'intilutoient  j 

A  a  iij; 
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s'in ,  s'in ,  s'in  ;  Tanquia  que  je  m'entens; 
bian. 

CHASTEAUFORT.. 
Tu  veux  dire  s'inticuloient. 

G  A  II  E  A  U. 

Ciiy  ,  oiiy ,  s'in  ,  s'in  ,  hela  qui  Ce  fefoicnt 
corne  vous  dires  :  Vêla  tout  corne  il  le  dé- 
frinchet.  Je  ne  fay  pas  ou  j'en  fis  ,  vous 
me  l'avez  tait  paidre. 

CHASTEAUFORT. 

Tu  parlois  du  nom  de  ces  Livres. 

GAREAU. 
Ces  Livres  donc,  pis queLivresy a.  Oiiay? 
Ha  je%  bian  ;  Oui  y  avet  des  Amas  de 
Gaules ,  des  Cadets  de  Tirelire,  &  des  Aî- 
nez  de  Vigile.     . 

C  H  A  S  T  E  A  F  O  R  T. 
Il  faut  dire  ,  mon  grand  amy,  des  Amadis 
de  Gaule,  des  Décades  de  Tite-Live,  des - 
Eneïdes  de  Virgile.  Mais  pourfuis. 

GAREAU. 
O  î  par  le  fangué  va-t'en  chercher  tes 
pourfuiveux.  Aga  qu'il  eft  raifonnabe  au- 
jourd'y ,  il  a  mangé  de  la  foupe  à  neuf  heu- 
res. Hé  fi  je  ne  veux  pas  dire  comme  ça 
nioy  ?  Tanquia  qu'à  la  parfin  je  nous  en  re- 
vinfines.  Il  apportit  de  ce  Païs-là  tant  de 
Guiamans  rouges  ,  des  Henioroïdes  vartcs, 
&  une  grande  Epce  qui  atteindret  d'icy  à 
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demain.  C*eft  à  tout  ces  farremens  que  ces 
mangeux  de  petits  enfansfe  batont  en  deiiiL 
Il  apportit  itou  de  petits  engingcft-niaux 
remplis  de  naiiïance  ,  à  celle  fin  de  confer- 
ver,ce  fefet-il,  l'humeur  ridiculej  à  celle  fin, 
ce  fcfet-il ,  de  vivre  aufîî  loug-tcmps  que 
Maquicu  falé. Tenez,  n'avous  point  veu  Ni- 
quedoLiille  ,  qui  ne  fç^iuret  rire  fans  mon- 
trer les  dants  ? 

C  HASTE  AUFO  R  T. 
Je  ne  ris  pas  de  la  vertu  de  tes  ed'ences, . 

//  lefrjppe,    G  A  R  E  A  17. , 
O  guian  fçachez  que  les  nailUmces  ont  de  • 
marveilleufes  propretez  -  c'efl:  un  certain 
oic^nement    dont  les    Anciens   s'oic^ment 
quand  ils  eftient  morts  ,  dont  ils  vivient  (i 
longuement.  Mais  morgue  il  me  viant  de 
fouvenir  que  vous  vouliais  tantoft  que  je 
vous  difi  le  nom  de  ces  Livres.   Et  je  ne 
veux  pas  moy  j  Se  vous  cftcs  un  fot  drés 
là  y  ôc  tefligué  ous  eftes  un  inorant  là  de- 
dans. Car  ventregué  fi  vouseftes  un  fi  bon 
difeux,  Morgue  tapons-nous  donc  lagueul- 
le  comme  il  faut.  Dame  il  ne  faut  point 
tant  de  beure  pour  faire  un  cartron.  Et 
quien  &:  vêla  pour  toy. 

CHASTEÂUFORT. 
Ce  coup  ne  m'offènce  poidt,  au  contraire 
il  publie  mon  courage  invincible  à  fouf» 
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for.  Toutefois  afin  que  tu  ne  te  rendes 
pas  indigne  de  pardon  par  une  féconde 
fciute,  encore  que  ce  foie  ma  coutume  de 
donner  plutofl  un  coup  d'épée  qu'une  pa- 
role, je  veux  bien  te  dire  qui  je  fuis.  J'ay 
fliit  en  ma  vie  fcptante  mille  Combats ,  & 
n'ay  jamais  porté  bote  qui  n'ait  tué  fins 
confclTion.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  jamais 
feraillc  le  fleuret ,  je  fuis  adroit  la  grâce  à 
Dieu ,  de  prtant  la  fcience  que  j'ay  des 
armes  ,  je  ne  l'ay  jamais  apprife  que  l'épée 
à  la  main.  Mais  que  cet  avertiiFement  ne 
t'éfraye  point  j  Je  fuis  tout  cœur  ,  6c  il  n'y 
a  point  par  confequent  de  place  fur  mon 
corps  oiï  tu  puiiîe  adrelî'er  tes  coups  fans 
me  tuer.  Sus  donc  ,  mais  gardons  la  veue, 
ne  portons  point  de  mefme  temps  ,  ne 
pouilbns  point  de  prés ,  ne  tirons  point  de 
féconde  :  Mais  vifbe  ,  vifte  ,  je  n'aime  pas 
tant  de  difcours  ;  Mardieu  depuis  le  temps 
je  me  ferois  mis  en  garde  ,  j'aurois  gagné 
Ja  mefure  ,  je  l'aurois  rompue  ,  j'aurois 
furpris  le  fort ,  j'aurois  pris  le  temps  ,  j'au- 
rois coupé  fous  le  bras ,  j'aurois  marqué 
tous  les  battemens  ,  j'aurois  tiré  la  flan- 
conade  ,  j'aurois  porté  le  coup  de  deilbus, 
je  me  ferois  allongé  de  tierce  fur  les  armes, 
j'aurois  quarté  du  pied  gauche  ,  j'aurois 
marqué  feinte  à  la  pointe  Se  dedans  &  de- 

hors> 
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îiors,  j'aurois  eftramaçoné  ,  ébranlé  ,  em- 
piété ,  engagé,  volté ,  porté,  paré ,  rifpofté, 
carte  ,  palle ,  defarmé  Ôc  tué  trente  Hom- 
mes, 

G  AREAU. 
Vramant ,  vramant ,  vêla  bian  la  Muficle 
de  S.  Innocent  ,  la  plus  grande  piqué  du 
monde.    Quel  embrocheux  de  Limas  !  Et 
quien ,  quien ,  vêla  encore  pour  t'agacer. 
//  le  frape  encore, 

CHASTEAUFORT. 
Je  ne  fçay ,  Dieu  me  damne  ,  ce  que  m'a 
fait  ce  maraut  ,  je  ne  me  fçaurois  fâcher 
contre  luy.  //  le  frape  encore,  Foy  de  Ca- 
valier ,  cette  gentillelfe  me  charme.  Voila 
le  faquin  du  plus  grand  cœur  que  je  vis 
jamais,   il  le  jr^pe  encore.    Il  faut  necelTài- 
rement ,  ou  que  ce  beliftre  foit  moîi  Fils  ^ 
ou  qu'il  foit  Démoniaque.  //  cfr  frapé  de- 
rechef. D'égorger  mon  Fils  à  mon  efcient , 
je  n'ay  garde  ;  De  tuer  un  Polfedé ,  j*aurois 
tort ,  puis  qu'il  n'eft  pas  coupable  des  fau- 
tes que  le  Diable  luy  fait  faire.  Toutefois, 
ô  pauvre  Païfan   î  fçache  que  je  porte  à 
mon   cofté  la  Mère  -  Nourrice    des  Fof- 
foyeurs  j  que  de  la  Te  (le  du  dernier  Sophv, 
je  fis  un  pomeau  à  mon  épée  ;  que  du  vent 
de  mon  Chapeau  ,  je  fubmcrge  une  Ar- 
mée Navale ,  ôc  que  qui  veut  fçavoir  le 
Tome  I.  B  b 
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nombre  des  Hommes  quej'ay  tuez,  n*ai 
qu  a  pcfer  un  9.  &  tous  les  grains  de  iablc 
de  k  Mer  en  fuite  ,  qui  fer  virent  de  zéros. 
//  efl  encore  batu.  Quoy  que  tu  falïès  , 
ayant  protefté  que  je  gagnerois  cela  fur 
nioy-mefme  ,  de  me  lailler  battre  une  fois 
en  ma  vie ,  il  ne  fera  pas  dit  qu'un  maraut 
comme  toy  me  falle  changer  de  refoiution. 
Garean  fe  retire  en  nn  coin  du  Théâtre  ,  cfr 
le  Capitan  demeure  feu!.  Quelque  faquin 
de  cœur  bas  &  ravalé  ,  auroit  voulu  me- 
furer  fon  épée  avec  ce  vilain  ;  mais  moy 
qui  fuis  Gentilhomme  ,  Se  Gentilhomme 
d'extradion  ,  je  m'en  fuis  fort  bien  fceu 
garder.  Il  ne  s'en  eft  cependant  quafî  rien 
fallu  que  je  ne  Taye  percé  de  mille  coups, 
tant  les  noires  vapeurs  de  la  bile  ofFufquent 
quelquefois  la  clarté  des  plus  beaux  Gé- 
nies. En  effet ,  j'allois  tout  maiîacrer.  Je 
jure  donc  aujourd'huy  par  cette  main,  cette 
main  difpenfatrice  des  Couronnes  Ôc  des 
Houletes ,  de  ne  plus  dorénavant  recevoir 
perfonne  au  combat,  qu'il  n'ait  lu  devant 
moy  fur  le  pré  fes  Lettres  de  Noblelfe  -,  & 
pour  plus  grande  prévoyance,  je  m'en  vais 
faire  promptement  avci'tir  Meilleurs  les 
Maréchaux  qu'ils  m'envoyent  des  Gardes 
pour  m'emp%her  de  me  batre  ;  car  jefens 
aoître  ma  col'eee,  mon  cœur  s'enfler ,  ôc 
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les  doigts  qui  me  démangent  de  faire  un 
homicide  ,  Vifte ,  vide ,  des  Gardes  ^  car  je 
ne  répons  plus  de  moy  :  Et  vous  autres , 
Mefîieurs ,  qui  m'ccoutez ,  allez  m*en  qué- 
rir toute  à  l'heure  ,  ou  par  moy  tantoft 
vous  n'aurez  point  d'autre  lumière  à  vous 
en  retourner ,  que  celle  des  éclairs  de  mon 
Sabre  ,  quand  il  vous  tombera  fur  la  tefte  ; 
êc  la  raifon  eft  ,  que  je  vay  ,  fi  je  n'ay  un 
Garde  ,  foufïler  d'icy  le  Soleil  dans  les 
Cieux  comme  une  chandelle.  Je  te  mafîà- 
crerois  ,  mais  tu  as  du  cœur  ,  ôc  j'ay  bc* 
foin  de  Soldats.  Gareau  revenant  le  frape 
encore  j  &  le  C  api  tan  s*  en  va, 

^' iSf  ;^  ;»:  ;^  ;<t*  ^  ^  ^*  ^'^  ;s:"  :  ;^  ;^  ^  ^  ;si^ ',&:  ;^  ;si^ 

SCENE  iir 

GRANGER    GAREAU, 
MANON,  F  LEUR  Y. 

MANON. 

QUel  démêlé  donc,  mon  pauvre  Jean, 
avois-tu  avec  ce  Capitaine  ? 
GAREAU. 
Aga  j  ou  me  venet  ravodé  de  fa  Philophie. 
Ardé  tenez  ,  c'efl:  tout  fin  dret  comme  ce 
grand  Cocfigrlie  de  Monficu  du    Mcny  j 

13  b  ij 
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vous  (avez  biaii  ,  qui  avec  ces  grands  pe- 

nachcs    quand  je  demeurais    chez  Made- 

moirelle  de  Carnay.  Dame  pelamor  qu*oul 

ctet  brave  comme  le  tems ,  qu'oui  luifet 

dans  le  moulé  ,  qu'oui  jargonet  par  efcoulle 

des  Afnes  à   Batin:e,des  Peres-Paniciers , 

il  velec  que  je  l'y  fidefmes  tretous  l'obe- 

nigna.  Pelamor  itou  ,  à  ce  que  fuchequient 

les  médifeux ,   qu'avec  Mademoirelle  no- 

ftre  Metraiflè  ,  il  bouter  cety-cy  dans  cecy- 

la  ,  (  ce  n'eil  pas  nonobflant  ,  comme  dit 

l'autre ,  pour  ce  chore  la ,  car  ardé  bonne 

renomée  vaut  mieux  que  ceirtture  dorée  :  ) 

mais  par  la  morguoy  fphefmon ,  c'étet  un 

bel  oifiau  pour  tourner  quatre  broches  ^  ôc 

pis  étou  l'en  marmufet  qu'oui  étet  un  ten- 

tet  tarabufté  de  l'entendement.   Bonnefy 

la  barbe  l'y  étet  venue  devant  eune  bonne 

Ville,  ol  l'y  étet  venue  devant  Sens.  Ce 

Jean  qui  de  tout  fe  mêle ,  il  y  a  déjà  eune 

bonne  efcoufle  da ,  s'en  venir  me  ramener 

avos  les  échegnes  eune  houlï'ene  de  dix  ans, 

Varcigué  je  n'étais  pas  Gentizome  pour 

me  battre  en  deiiil ,  mais....  O  donc  c'étet 

Mademoirelle  noftre  Metraille  qui  m'avet 

loiié  5  &  ftanpandant  il  voulet ,  ce  dit-il, 

me  faire,  ce  dit-il,  enfiler  la  porte.  O yCe 

me  fit-il ,  je  te  feray  bian  enfiler  la  porte  ; 

ce  fic-il.  jGuian  cette  parole-la  me  prcnic 


C  0"MEDIE.  295 

au  cœur.  O  par  la  morguoy  ,  ce  l'y  fis-je, 
vous  ne  me  ferais  point  enfiler  la  porte  ; 
Ôc  pis  au  fons ,  ce  Ty  fis-je  ,  c'eft  Made- 
moirelle  qui  m'a  loué  :  lî  Mademoirelle 
veut  que  je  Tenfile  ,  je  Tenfileray  bian, 
mais  non  pas  pour  vous. 

GPv  ANGER. 
Or- ça  noftre  Gendre ,  mettons  toutes  que- 
relles fous  le  pied  ,  Se  donnons-leur  d*un 
oubly  à  travers  les  hypocondres.  Si  THy- 
menée  porte, un  flambeau  ,  ce  n'eft  pas  ce- 
luy  de  la  Difcorde  :  Il  doit  allumer  nos 
cœurs,  non  pas  noftre  fiel  :  C'eft  le  fujet 
qui  nous  alFcmble  tous.  Voila  ma  Fille  qui 
voudroit  déjà  qu'on  dift  d'elle  ôc  de  vous, 
Sub  j  fiîj>er  y  in ,  fil b ter  y  cafa  jHnguntur  «- 
troque  i  in  vano  Cenfu, 

MANON. 
Mon  Père  ,  je  ne  fuis  pas  capable  de  for- 
mer des  fouhaits  ,  mais  de  féconder  les  vo- 
ftres  :  Conduifcz  ma  main  dans  celle  que 
vous  avez  choifîe ,  &  vous  verrez  voftrc 
Fille  d*un  vifage  égal ,  ou  defcendre  ,  ou 
monter.  G  R  A  N  G  E  R. 

Rien  donc  ne  nous  empêche  plus  de  con- 
clure cet  accord  _,  aufli-toft  que  nous  fçau- 
rons  les  natures  de  voftre  bien. 

FLEUR  Y. 
La-donc  ,  ne  perdons  point  de  temps. 

Bb  uj 
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G  RANGER. 
Vos  focultezconliftent-elles  en  Rentes,  eir 
Maifons  ,  ou  en  Meubles  ? 

G  A  R  E  A  U. 
Dame  oiiy ,  j'ay  tres-bian  de  tout-ça ,  par 
le  moyan  d'un  héritage. 

G.R  ANGER. 
Qu'on  donne   promptement  un   Siège  à 
Moniieur.  Manon  ,  faluez  voftre  Mary. 
Cette  fuccefîion  eft-elle  grande? 

G  A  R  E  A  U.  . 
Elle  eil  de  vint  mille  frans. 

GR  ANG  ER. 
Vifte  y  Paquier ,  qu'on  mette  le  couvert. 
G AREAU.    //  fe  met  dans  une  Chai]?, 
La,  la  5  vous  moquez-vous  ?  rafiibez  voftre 
bonnet  y  entre  nous  autres ,  il  ne  faut  point 
tant  de  frefmes  ,   ny  de  fîmonies.    Hé  ! 
qu'es-ce  donc?  Noftre-dinfe  ,  n'en  diret 
que  je  ne  nous  connoiiîiens  plus.  Qnoy, 
Qus  avez  bouté  en  obliviance  de   quand 
ous  équiais  au  Chaquiau  ?   Parguene  alez 
ous  n'équiais  qu'un  petit  Navet  en  ce  tems- 
là,  ous  eftes  à  cette  heure-cy  eunc  Ci- 
trouille bian  groilè.  Vramant  laillez  fairCj^ 
je  penfe  que  Guieu  marcy ,  j'avons  bian; 
farmoné  de  vous  ,  feu  noftre  maina^ere  &C 
moy.  Si  vous  étet  venu  des  cornes  toutes 
les  fois  que  les  oreilles  vous  ont  corné  (  ce 
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eue  j'en  dis  pointant  ce  n'eft  pas  que  j'en 
parle,  ce  crois-je  bian  qu  ous  en  avez  allez 
fans  nous.)  Tanqiiiaqne,  donc  pour  re- 
venir à  noftre  conte ,  jerniguoy  )  equicU 
mes  tous  deux  de  méchantes  îpctitcsvar- 
aneines.  l'alUefme  vreder  avaux  ces  Bois 
Ety  à  pioDos  ce  biau  Marie  q.n  liibkt  (i 
finement  kuu  :  Hé   bian  regardez  ,  ce 
n'étet  que  le  Clocu  Fili  Davi  !  Ous  equiais 
un  vray  Juy  d'Avignon  en  ce  tems-la  : 
Ous  équiais  néjours  à  pandiUcr  entour  ces 
cloches ,  &  y  à  fauter  comme  un  Maroii. 
O  bian  ,  mais  ce  n'eft  pas  le  tout  que  des 
chotm  ,  il  faut  de  la  graille. 

GRANGER. 
Avez- vous  icy  les  Contraûs  acquifitoires 

de  CCS  héritages- là; 

GAREAU. 
Nanain  vramant,  &  fi  l'on  ne  me  les  veut 
pas  donner;  mais  je  me  doute  bian  de  ce 
qu'oui  y  a.  Teftigué  je  m'amufe  bian  a  des 
papiers ,  moy.  Hé  ardé  ,  tous  ces  brmbo- 
rions  de  Contrads ,  ce  n'eft  que  de  l  écri- 
ture qui  n'eft  pas  vraye,  car  olneftpas 
moulée.  Hobian,  acoutez-la     ceft  eune 
petite  fulTîonquieft  vramant  bian  grande 
,  da,  de  Nicolas  Girard,  hé  la  ,1e  Père  de 
ce  petit  Louis  Girard  qui  étet  fi  femillant, 
ne  vous  fçautiais-vous  recorder  ?  c  eit  ly 

Bb  iiij 
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qui  s*allit  neger  à  la  grand  Mare.  O  bian 
Ton  Père  eft  mort ,  &  fi  je  l'avons  conduit 
en  tare ,  s'il  a  plû  à  Guieu ,  fans  repruche, 
comme  dit  l'autre.  Ce  pauvre  Guiebe  étet 
allé  dénicher  des  Pies  fur  TOrme  de  la 
Comere  MalPée  :  Dame  comme  oui  étet 
au  copiau ,  le  vêla  bredi  ^  breda  ,  qui  com- 
mence à  griller  tout  avaiix  les  branches  , 
&  chéit  eune  grande  efcouirc  ,  pouf,  à  la 
ranvarfe.  Guieu  bénit  la  Crefquianté  ,  je 
croy  que  le  coeur  l'y  écarboilillit  dans  le 
ventre  ,  car  oui  ne  fonit  jamais  mot  ,  ne 
groUillit ,  finon  qu'oui  grimonit  en  trépafl 
lant ,  Guiebe  fet  de  la  Pie  ,  &  des  Piaux. 
O  donc  ly  il  étet  mon  Compère ,  &  ia 
Femme  ma  Comere.  Or  ma  Confère  ,  pis 
que  Comereya,  auparavant  que  d'avoir 
époufé  mon  Compère  ,  avet  époufé  en 
preumieres  noces,  le  Coufin  de  la  Bru  de 
Piare  Olivier  ,  qui  touchet  de  bian  prés  à 
Jean  Hcnank  ,  de  par  le  Gendre  du  Biau- 
frere  de  fon  Onque.  Or  çely-cy  ,  retenez 
bian  ,  avct  eu  des  enfans  de  Jaquelaine 
Brunet  qui  mourirent  fans  enflms  ;  Mais 
il  fe  trouve  que  le  Neveu  de  Denis  Gau- 
chet  avet  tout  baillé  à  fli  Femme  par  Con- 
tradb  de  mariage  à  celle  fin  de  fruftrifer  les 
heriquiers  de  Thomas  Plançon  qui  devient 
y  rentrer  ,  pis  que  fa  Mère  grand  n'avet 
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riaii  lailTé  aux  Milieux  de  Denis  Valet  l'c- 
né  :  Or  il  fe  trouve  que  je  {"omes  parcns 
en  queuqiie  magniere  de  la  Veuve  de  De- 
nis Vanel  le  jeune  ,  &  par  confequcnt  ne 
dcvons-je  pas  avoir  la  ruiïion  de  Nicolas 
Girard?  G  R  A  N  G  E  R. 

Mon  amy  ,  je  fais  ouvrir  à  ma  conception 
plus  d'yeux  que  n'en  eufl:  jamais  le  Berger 
Gardien  de  la  Vache  lo ,  6c  je  ne  vois  goûte 
en  voftre  afKiire. 

G  A  R  E  A  U. 
O  Monfieu ,  je  m'en  vas  vous  Téclarcir 
auffî  finement  claire  que  la  voix  des  Enfons 
de  chœur  de  noftre  Vilage.  Acoutezdonc: 
U  faut  que  vous  fachiais  que  la  Veuve  de 
Denis  Vanel  le  jeune ,  dont  je  Tomes  pa- 
ïens en  queuquc  magniere ,  étct  Fille  du 
fécond  ht  de  Georges  Marquiau,  le  Biau- 
frere  de  la  Soeur  du  Neveu  de  Piare  Bru- 
net  dont  j'avons  tantoft  fait  mention  ;  Or 
il  eft  bian  à  clair  que  fi  le  Coufain  de  la 
Bru  de  Piare  Olivier  qui  touchet  de  bian 
prés  à  Jean  Henault,  de  par  le  Gendre  du 
Biaufrere  de  fon  Onque  ,  ctet  Père  des 
enfansdejiquelaine  Brunet  trépafTez  fans 
enfans ,  ik  qu'après  tout  ce  tintamare-là, 
on  navet  rian  laillc  aux  Mineux  de  Denis 
Valet  le  jeune,  j'y  devons  rentrer,  n'cft-ce 
pas  3 
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G  RANGER. 

Paquier  ,  repliez  la  nappe ,  Monfîeur  n'a 
pas  le  loifir  de  s'airefter.  Ma  foy  ,  beau 
Sire  3  depuis  que  Cupidon  fegregea  la  Lu- 
mière du  Cahos ,  il  ne  s'eft  point  veu  fous 
le  Soleil  un  démêlé  fembîable.  Dédale  & 
fon  Labirinthe  en  ont  bien  dans  le  dos.  Je 
vous  remercie  cependant  de  l'honneur  qu'il 
vous  plaifoit  nous  faire  :  Vous  pouvez 
promener  voilre  Charrue  ailleurs  que  fur 
le  champ  virginal  du  ventre  de  ma  Fille. 

MANON.. 
Les  Valets  de  la  Fefte  vous  remerfillbnr. 

F  L  E  U  R  Y. 
Vous  avez  bon  courage ,  mais  les  jambes- 
vous  faillenr. 

G  A  R  E  A  U. 
Ma  foy  voire  ;  Aufîî  bian  n'en  velay-je  pus.. 
J*aime  bian  mieux  eune  bonne  grolîe  Mai- 
nagere ,  qui  vous  travaille  de  Tes  dix  doigts, 
que  non  pas  de  ces  Madames  de  Paris  qui 
fe  fefont  courtifer  des  Courtifans.  Vous 
verrais  ces  Galouriaux  tant  que  le  jour  eft 
long  ,  leur  dire  ,  Mon  cœur  ,  Mamour  ^ 
Parcy ,  Parla ,  Je  le  veux  bian  ,  Le  veux- 
tu  bian  ?  Et  pis  c*eft  à  (e  fabouler ,  à  (e 
patiner ,  à  plaquer  les  mains  au  commen- 
cement fur  les  joues  ,  pis  fur  le  cou  ,  pis 
fur  les  tripes ,  pis  fur  le  brkhet ,  pis  encore 
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pus  bas ,  Se  ainfl  le  viire-gliilê.  Stanpan- 
dant  moy  qui  ne  veux  pas  qu*on  me  fade 
des  Trogedies  ,  (1  j'avoiias  trouvé  queuque 
Ribauc  licher  le  morviau  à  ma  Femme  y. 
comme  cet  afHont-la  fuape  bian  au  cœur, 
peut-eftre  que  dans  le  defefpoir  je  m'em- 
porteroiias  à  jeter  fon  chapiau  par  les  fre-« 
neftres  ,  pis  ce  feret  du  fcandale  ;  Tigué 
queuque  gniais. 

G  R  A  N  G  E  R, 
O  efperances  futiles  du  concept  des  Hu- 
mains !    De  mefîiie  les  Chats  tu  ne  flates 
que  pour  égratigner  ,  Fortune  malicieufe  î 

SCENE    IV- 

CORBINELI,  GRANGE R, 

PAQUIER. 

CORBINELI. 

ELl  e  n'eft  pas  feulement  malicieufe ,  elle 
eft  enragée.  Helas  î  tout  eft  perdu, 
Yoftre  Fils  eft  mort. 

GRA  NGER. 
Mon  Fils  eft  mort  !  eft- tu  hors  de  fens  ? 

CORBINELI. 
Non  ,  je  parle  ferieufement  :  Voftre  Fils  à 
la  venté  n'eft  pas  mort,  mais  il  eft  entre 
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les  mains  des  Tiuxs. 

GRANGER. 

Entre  les  mains  des  Turcs  ?  Soûtiens-moyj. 
je  fuis  mor|. 

CORBINELL 
A  peine  ejflions.nous  entrez  en  Batteau 
pour  pairer  de  la  Porte  de  Ncfle  au  Quay 
de  l'Ecole.... 

GRANGER. 
Et  qu'allois-tu  faire  à  TEcole  ?  Baudet. 

CORBINELL 
Mon  Maiftre  s'eftant  louvenu  du  com- 
mandement que  vous  luy  avez  fait  d'ache- 
ter quelque  bagatelle  qui  fut  rare  à  Vcni- 
fe,  &  de  peu  de  valeur  à  Paris ,  pour  en 
régaler  Ton  Oncle  ,  s'eftoit  imaginé  qu'une 
douzaine  de  Cotrets  n'eftans  pas  chers ,  ôc 
ne  s'en  trouvant  point  par  toute  l'Europe 
de  Uiignons  comme  en  cette  Ville  ,  il  de- 
voit  en  porter  là  :  C'eft  pourquoy  nous 
pafîions  vers  l'Ecole  pour  en  acheter  j  mais 
à  peine  avons-nous  éloigné  la  Cofle,  que 
nous  avons  efté  pris  par  une  Galère  Tur- 
que. 

GRANGER. 
Hé  !   de  par  le  Cornet  retors  de  Triton 
Dieu  Marin  ,  qui  jamais  oiiit  parler  que  la 
Mer  fufl  à  S.  Clou  ?  qu'ily  euf}  là  des  Ga- 
lères ,  des  Pyrates ,  ny  des  Ecueils? 
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C  O  R  B  I  N  E  L  I. 

C*eft  en  cela  que  la  chofe  efl:  plus  merveiU 
leufe  :  Et  quoy  que  Ton  ne  les  aie  point 
veus  en  Fiance  que  cela  ,  que  fçait-on  s'ils 
ne  font  point  venus  de  Conllantinople  juC- 
ques  icy  entre  deux  Eaux  ? 

PAQJJIER. 
En  cfFet  ,  Monfieur,  les  Topinambours 
qui  demeurent  quatre  ou  cinq  cens  lieues 
au  delà  du  Monde  ,  vinrent  bien  autrefois 
à  Paris  -,  &  l'autre  jour  encore  les  Polonois 
enlevèrent  bien  la  Princelîe  Marie  en  plein 
jour  à  l'Hollel  de  Nevers  ,  fans  que  per- 
ionne  olaft  branler. 

CORBINELI. 
Mais  ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  cecj'i 
ils  ont  voulu  poignarder  voftreFils.... 

P  A  QJJIER. 
Quoy  fins  confeflion  ? 

CORBINELI. 
S'il  ne  fe  rachetoit  par  de  Targent. 

GRANGER. 
Ah  !  les  miferables  ;  c'eftoit  pour  inca-ter 
la  peur  dans  cette  jeune  poitrine. 

PA  QUIER. 
En  efFct,  les  Turcs  n'ont  garde  de  toucher 
l'argent  des  Chreftiens ,  à  caufe  qu'il  a  une 
Croix.  CORBINELI. 

Mon  NLaiftre  ne  m'a  jamais  pu  dire  autre 
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chofe,  finon  :  Va-t-en  trouver  mon  Pere^ 

&  luy  dis Ses  larmes  aufïï-toft  fufïb-l 

quant  fa  parole  ,  m'ont  bien  mieux  cxpli^ 
que  qu'il  n'euft  fçeu  faire  ,  les  tendrelfcs 
qu  il  a  pour  vous, 

G  R  A  N  G  E  R, 
Que  Diable  aller  faire  auflî  dans  la  Galère 
d'un  Turc  ?    D'un  Turc  !  'Ver^e. 

CORBINELI. 
Ces  Ecumenrs  impitoyables  ne  me  vou- 
loient  pas  accorder  la  liberté  de  vous  venir 
trouver  ,  fi  je  ne  me  fus  jette  aux  genoux 
du  plus  apparent  d'entr'eux.  Hé  !  Mon- 
fieur  le  Turc  ,  luy  ay-je  dit ,  permettez- 
moy  d'aller  avertir  fon  Père  ,  qui  vous  en- 
voyera  tout-à-l'heure  fa  rançon. 

G  RANGER. 
Tu  ne  devois  pas  parler  de  rançon  j  ils  fe 
feront  moquez  de  toy. 

CORBINELI. 
Au  contraire  ;  A  ce  mot  il  a  un  peu  rafle- 
rené  fa  face.  Va,  m'a-t-il  dit  ;  mais  iî  tu 
n'es  icy  de  retour  dans  un  moment ,  j'iray 
prendre  ton  Maiftre  dans  fon  Collège ,  éc 
vous  étrangleray  tous  trois  aux  antennes 
de  noftre  Navire.  J'avois  fi  peur  d'enten- 
dre encore  quelque  chofe  de  plus  fâcheux, 
ou  que  le  Diable  ne  me  vint  emporte  r  cftanc 
en  k  compagnie  de  ces  Excommuniez ,  que 
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•je  me  fuis  prompcement  jette  dans  nii  Ei- 
quif ,  pour  vous  avertir  des  funeftes  par- 
ticularitez  de  cette  rencontre. 
G  R  A  NGER. 
Que  Diable  aller  faire  dans  la  Galère  d'an 
Turc? 

PAQJJIER. 
Qui  n*a  peut-ellre  pas  eflé  à  confelL*  de- 
puis dix  ans. 

GR  ANGER. 
Mais  penfes-tu  qu'il  foit  bien  refolu  d'aller 
à  Venife  ? 

CORBINELI. 
Il  ne  refpire  autre  chofe. 

GRANGER. 
Le  mal  n'eft  donc  pas  fans  remède.   Pa- 
quicr  ,  donne-moy  le  réceptacle  des  inllru- 
•mens  de  Tlmmortalité,  ScriptDrhtm  fcilictr, 

CORBINELI. 
Qif  en  dcfîrcz-vous  faire  ? 

GRANGER. 
Ecrire  une  Lettre  à  ces  Turcs. 
CORBINELI. 
Touchant  quoy  ? 

GRANGER. 
Qu/ils  me  renvoyent  mon  Fils  ,  parce  que 
j'en  ay  afïàire  -,  Qu^au  refte  ils  doivent  ex- 
cufcr  la  jeunelFe,  qui  eftfujcttea  beau- 
coup de  fautes  ;  &:  que  s'il  luy  arrive  une 
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autre  fois  de  Ce  lailler  prendre,  je  leur  pro- 
mets foy  de  Dodteur ,  de  ne  leur  en  plus 
obtendre  la  faculté  auditive. 

CORBINELI. 
Ils  (e  moqueront ,  par  ma  foy ,  de  vous. 

G  R  A  NGER. 
Va-t-en  donc  leur  dire  de  ma  part ,  Que  je 
fuis  tout  prcft  de  leur  répondre  pardevanc 
Notaire ,  que  le  premier  des  leurs  qui  me 
tombera  entre  les  mains  ,  je  le  leur  ren- 
voyeray  pour  rien.  (Ah  !  que  Diable  ,  que 
Diable ,  aller  faire  en  cette  Galère  ?  )  Ou 
dis  leur  qu'autrement  je  vais  m'en  plaindre 
à  la  Juftice,  Si-toft  qu'ils  l'auront  remis 
en  liDerté,ne  vous  amufez  ny  l'un  ny  l'au- 
tre 5  car  j'ay  affaire  de  vous. 

CORBINELI. 
Tout  cela  s'appelle  dormir  les  yeux  ou- 
verts. 

G  RANGER. 
Mon  Dieu  ,  faut-il  eflre  ruiné  à  l'âge  où 
je  fuis  ?  Va-t-cn  avecPaquier,  prens  le 
refte  du  Tefton  que  je  luy  donnay  pour  la 
dépenfeiln'ya  que  huit  jours.  (  Aller  fins 
deifein  dans  une  Galère  !  )  Prens  tout  le 
rehqua  de  cette  pièce.  (Ah  !  malheureufe 
geniture ,  tu  me  coûtes  plus  d'or  que  tu 
n'es  pefant.  )  Paye  la  rançon ,  Se  ce  qui 
reliera  employe-Ie  en  oeuvres  pies.  (  Dans 

la 
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la  Galère  d'un  Turc  '  )  Bien  ,  va-t-en. 
(  Mais  miferable  ,  dis-moy  ,  que  Diable 
allois-tu  faire  dans  cette  Galère  ?  )  Va 
prendre  dans  mes  Armoires  ce  Pourpoint 
découpé  que  quitta  feu  mon  Père  l'année 
du  grand  Hyver. 

CORBINELI. 
A  quoy  bon  ces  fariboles  ?  Vous  n'y  efles 
pas.   Il  faut  tout  au  moins  cent   Piftoles 
pour  fa  rançon. 

'g  RANGER. 
Cent  Piftoles  î  Ah  !  mon  Fils ,  ne  tient-il 
qu'à  ma  vie  pour  conferver  la  tienne  ?  Mais 
cent  Piftoles  !  Corbineli ,  va-t-en  luy  dire 
qu'il  fe  laille  pendre  fans  dire  mot  ;  cepen- 
dant qu'il  ne  s'afflige  point ,  car  je  les  en 
feray  bien  repentir. 

CORBINELI. 
Mademoifelle  Genevote  n'eftoit  pas  trop 
fotte ,  qui  refufoit  tantoft  de  vous  époufer, 
fur  ce  que  l'on  l'aftiiroit  que  vous  eftiez 
d'humeur  ,  quand  elle  fcroit  Efclave  en 
Turquie^  de  l'v  lailFer. 

G  R  A  N  G  E  R. 
Je  les  feray  mentir.  S'en  aller  dans  la  Ga- 
lère d'un  Turc  î  Hé  quoy  fciire ,  de  par 
tous  les  Diables,  dans  cette  Galcre  ?  O  ! 
Galère,  Galère,  tu  mets  bien  n^a  Bonrfc 
aux  Gakrcs. 

Tome  I.  Ce 
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SCENE  V. 

PAQUIER,   CORBINELI^ 
P  AQJcriER. 

VOiIa  ce  que  c'ell  que  d  aller  aux  Ga- 
lères. Qui  Diable  le  prelloic  ?  Peuu 
cftre  que  s'il  euft  eu  la  patience  d'attendre 
encore  huit  jours ,  le  Roy  l'y  eufi:  envoyé 
en  fi  bonne  compagnie ,  que  les  Turcs  ne 
FeufFentpas  pris. 

CORBINELI. 

Noftre  Domine  ne  fonge  pas  que  ces  Turcs 
me  dévoreront. 

PA  QJJIER. 
Vous  efles  à  l'abry  de  ce  coftc-Ià  ,  car  les- 
Mahometans  ne  mangent  point  de  Porc. 

SCENE  VI. 

GRANGER, CORBINELI. 
P  A  QU  I  E  R. 

G  RANGER. 

Tien  ,  va  -  t  -  en  emporte  tout  mon 
bien. 

*u  ranger  revient  luy  donner  une  Bourfe, 
&  s'en  retourne  en  mefme  temps. 
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SCENE    VII- 

CORBINELI  frafant  h  la  po)fâ 
de  U  7rembl/iye. 

MOnjoye  Saint  Denis  ;  Ville  gagnée, 
y^ccede  ,  G  ranger  le  jeune  ,  accedr. 
O  le  plus  heureux  des  Hommes  !  ô  le  p  us 
cherydes  Dieux!  Tenez,  prenez,  parlez 
à  cette   Bourfe,    ôc  luy  demandez  ce  que 

ie  vaux. 

^  C  H  A  R  L  O  T. 

Allons  vifte   ,  allons  inhumei'  cet  argent 
mort  pour  mon  Père ,  au  Coffte  de  Made- 
moifelle  Genevote  :  Ce  fera  de  bon  coeur, 
&  fans  pleurer  ,   que  je  rendray  les  der- 
niers  devoirs  à  ce  pauvre  trepafle  -  ôc  ce- 
pendant admirons  la  médifance  du  Peuple, 
qui  juroit  que  mon  Père      i^ien  loin  de 
confcntir  au  Mariage  de  Madcmoifelle  Ge- 
nevote cV'  demoy,  pretendoit  luy-mefme 
à  l'époufer  i  &  voicy  que  pour  découvrir 
l'impofture  des  Calomniateurs     il  envoyé 
de  l'argent  pour  faire  les  frais  de  nos  cé- 
rémonies. 

Ccij 
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SCENE    VIIL 

GRANGER,PA  QU  I  E  R. 
G  R  AN  GER. 

FOrtiine  ,   ne  me  regarderas-tu  jamais 
qu'en  rechignant  ?  Jamais  ne  riras- tu 
pour  vnoyl 

P  A  QUIER. 
Ne  fcavez-vGus  pas  qu'elle  eft  fHt  une. 
Roiie  ,  Damoifelle  Fortune  ?  Elle  feroic 
bien  ladre  ,  d'avoir  envie  de  rire.  Mais, 
Monfîeur ,.  ailùrément  que  vous  eftes  en^ 
forceté. 

G  R  A  N  G  E  R. 
A  s- tu  quelquefois  entendu  frétiller  fur  la 
minuit  dans  ta  Chambre  quelque  chofe  de 
noir  ? 

PAQJJÎER. 
Vramant ,  vramant.  Tantoft  j'entens  traî- 
ner des  chaifnes  à  l'entour  de  mon  Lit  ;  tan- 
tort:  je  fens  coucher  entre  mes  draps  une 
grande  malle  lourde  ,  tantoft  j'aperçois  à 
nollre  Atre  une  Vieille  toute  ridée  fe 
grailler  ,  puis  à  califourchon  fur  un  Balet 
s'envoler  par  la  cheminée  :  Enfin  je  penfe 
qu  enoftre  Collège  eftl'Icon,  le  Prototype, 
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êc  le  Pere-grand  du  Château  de  Biceftre» 

GR  ANGE  R. 
Il  feroic  donc  à  propos ,  ce  me  femble ,  de 
prendre  garde  à  moy.  Q^lque  Incube 
pourroit  bien  venir  habiter  avec  ma  Fille  , 
ôc  faire  pis  encore  ,  butinant  les  reliques 
de  mon  cbetif  &  malheureux  Gaz.a,  Ma 
foy  pourtant ,  Diables  Folets  ,  Ci  vous  at- 
tendez cela  pour  dîner ,  vous  n*avez  qu'à 
dire  grâces  :  Je  m'en  vais  faire  prendie  à 
toutes  mes  Chambres  chacune  une  Méde- 
cine d'Eau-benille  r  Ils  pouroient  bien  tou- 
tefois me  voler  d'un  codé  ^  quand  je  les 
conjurerois  de  l'autre.  N'importe  :  Paquier 
va  t'en  chercher  fous  mes  grandes  Armoi- 
res un  vieux  Livre  de  Plein- chant  -,  déchi- 
re-le par  morceaux ,  8c  en  attache  un  feuil- 
let à  chaque  avenue  de  ma  Chambre,  com- 
me aux  portes  ,  aux  feneftres  ,  à  la  chemi- 
née, &  principalement  enduis-en  un  certain 
Coffre  fort ,  fidelle  dépofi taire  de  monma- 
gazin.  Ecoute  ,  écoute  ^  Paquier  ,  il  vient 
de  me  fouvenir  que  les  Démons  s'emparent 
des  Trefors  égarez  ou  perdus.  De  peur  que 
quelqu'un  d'eux  ne  vienne  à  fe  méprendre, 
fouviens-toy  bien  d'écrire  fur  la  Pièce  de 
game  qui  couvre  la  ferrure  _,  mais  en  gros 
caradkeres  -y  II  nefi't^aré  ny  perdn,  car  je  jçay 
bien  ^ntl  eft  là.  Je  me  veux  divertir  de  ces 

Ce  iij 
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pcnfces  mélancholiques  :  Ces  imaginations 
fepulchrales  ufent  bien  fouvent  l'ame  aupa- 
ravant le  corps.  Paqnier,  adefto  :  Va-t-en 
au  Logis  de  ma  toute  belle  Navre-cœur  : 
Souhaite-hiy  de  ma  part  le  bonjour  qu'elle 
ne  me  donne  pas  :  Parle-Iuy  avantageufe- 
ment  de  mon  amour  ;  ôc  fur  tout  ne  l'en- 
tretiens que  de  Feux  ,  de  Charbons ,  de  de 
Traits.  Va  vifle  ,  ôc  reviens  m'aporter  la 
réponfe. 

^^^^^^^^^^■^^^^■^^^■^^■^ 

SCENE    IX. 

PAQUIER,  GENEVOTE' 

P  A  QJJ I  E  R  fenL 

DE  Feux  ,  de  Charbons ,  Se  de  Traits  r 
Cela  n'efl:  pas  fî  aifé  qu'on  diroit  bien. 
G  E  N  E  V  O  TE  arrivant. 
Comment  fe  porte  ton  Maiftre  ,  Paquier  ?. 

P  A  QJJIER. 
Ilfe  porte  comme  fe  portoit  S.  Laurensfur 
le  Gril  ;  roulFy  ,  noircy  ,  rofty ,  de  tout  ce- 
la par  Feu. 

GENEVOTE. 
Je  ne  fçay  pas  s'il  fouffire  ce  que  tu  dis  ; 
mais  je  te  puis  alTurer  que  du  jour  qu'il  com- 
mença de  m'aimer  ,  je  conimençay  de  me- 
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riterla  Couronne  du  Martyre.  O!  Paquier, 
fidèle  témoin  de  mapa(Iion,dis  à  ton  Maî- 
tre, que  fa  chère  ôc  malheureufe  Genevote, 
verfe  plus  d'eau  de  Tes  yeux  ,  que  fa  bou- 
che n*en  boit;  qu'elle  foûpire  autant  de  fois 
qu'elle  refpire  ,  &  que.... 

P  A  QJJIER. 
Mademoifelle,  je  vous  prie,  laiirons-là  tou- 
tes ces  chofes;  parlons  feulement  de  ce  dont 
mon  Maiftre  m'a  commandé  de  vous  entre-- 
tenir.  Dires- moy ,  avez-vous  beaucoup  de 
bois  pour  l'Hy  ver  >  car  mon  Maiftre  ne  fe 
peut  pail'er  deTc   . 

GENEVOTE. 
Sans  mentir  ,  j'aurois  bien  le  coeur  de  ro- 
che ,  s'il  n'eftoit  penétrable  aux  coups  des^ 
perfections  de  ton  Maiftre.. 
PAQ^IER. 
Bon  Dieu ,  quel  Coc-à-l'afne  !  Répondez-» 
moy  catégoriquement;  N'avez- vous  jamais- 
veu  de  Feu  S.  Elme. 

GENEVOTE. 
Je  ne  fçiy  dequoy  tu  me  parles  ;   je  vou- 
drois  feulement  que  Moniicur  Granger.... 

PAQUIER. 
Vous  ne  fçavez  donc  pas  que  voftre  fré- 
quentation a  remply  mon  Maiftre  de  Fea 
ûuvage?  GENEVOTE. 

Mon  pauvre  Paquier ,  fi  tu  m'aimes ,    je 
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te  fiipplie  entreticns-moy  d'autre  chofe  ^ 
parle-nioy  de  ramoiir  que  ton  Maiftre  me 
porte. 

PAQUIER. 
Ce  n'efl:  pas  là  de  dontj'ay  à  vous  parler. 
Mais  à  quoy  Diable  vous  fert  de  tourner 
ainii  la  Truye  au  foin  ?   Dites- moy  donc , 
ferez-vous  cette  année  du  Feu  Grégeois  à 
laSaintJean? 

GENEVOTE. 
plût  à  Dieu  que  je  puiFe  découvrir  ma  flâ- 
me  à  ton  Maiflre  iâns  l'offèncei^  car  je  brû- 
le pour  luy. . . . 

PAQJJIER. 
Ah  y  bon  cela. 

GENEVOTE. 
D'une  amour  fî  violente  ,  que  je  fouhaite- 
rois  qu'une  moitié  de  luy  devint  une  moi- 
tié de  moy-mefme  -,  mais  la  glace  de  fon 
cœur. ... 

P  A  QU  I  E  R. 
Hé  bien ,  ne  voila  pas  toujours  quitter  nô- 
tre propos  ?  Et  tout  cela  de  peur  que  voftrc 
ame  ne  prenne  feu  parmy  tant  d'autres  ; 
Mais  ma  foy ,  il  n'en  ira  pas  ainfî.  Il  y  a 
trois  Feux  dans  le  Mondç  ,  Mademoifelle: 
Le  premier  efl ,  le  Feu  Central  ;  le  fécond, 
le  Feu  Vital  ;  &c  le  troifiéme ,  le  Feu  Elé- 
mentaire. Ce  premier  en  a  trois  fous  foy 
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qui  nediferenc  que  par  les  accidens  ;  le  Feu 
de  CoUiiion  ,  le  Feu  d'Atcradion,  Se  le  Feu 
de  Pofition.  G  E  N  E  V  O  T  E. 

As-tu  fait  dcfTein  de  continuer  tes  extrava- 
gances jufques  au  bout  dn  Jugement  ? 

P  A  Q^UIER. 
Mais  vous-mefme  ,  avcz-vous  £m  delîciti 
de  me  faire  enrager  jufques  à  Li  fin  du  Mon- 
de ?  Vous  me  venez  parler  de  l'amour  que 
vous  portez  à  mon  Maiftre  :  voila  de  belles 
fottifes  j  ce  n'cfl:  pas  cela  qu'on  vous  de- 
mande. Je  veux  feulement  que  vous  fça- 
chiez  q  ue  Monficur  Grangcr  n'eil;  qu'un 
Feu  Folet  depuis  qu'il  vous  a  vcuc  ;  que 
bien-toO:  auiïi  bien  que  luy  ,  vous  arderez, 
s'il  plaift  à  Dieu  ,  du  Feu  S.  Antoine  ,  ok: 

que Mais  où  Diable  pêcher  de  nouveau 

Feu?  Ah!  par  ma  foy  j'en  tiens ,  Made- 
moifelle.  Feu  voftrc  Père  &  Feu  voftre  Mè- 
re ,  avoient-ils  fort  aimé  Feu  leurs  Parens? 
car  Feu  le  Père  8c  Feu  la  Mère  de  Monfieur 
Granger,  avoient  chery  pafîîoncment  Feu 
les  Trépallcz  ,  &c  je  vous  jure  que  le  Feu 
eft  une  chofe  fi  infcparable  de  mon  Maiilre, 
qu'on  peut  dire  de  luy  (  quoy  qu'il  foie 
plein  de  vie)  Feu  le  pauvre  Monficur  Gran- 
ger  Principal  du  Collège  de  Beauvais.  Gr- 
ça  il  me  refle  encore  les  Charbons  de  les 
Traits. 

Tome  T,  D  d 
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GENEVOT  E. 
Je  foLihaiteiois  autant  de  Science  qu*en  a 
ton  Maiflre^pour  ^répondre  à  Ton  Difciple. 

PA*QJJIER. 
O  I  Mademoifelle  ,  je  vous  fouhaiterois  , 
non  point  autant  de  Science  ,  mais  autant 
de  Charbons  de  pefte  ,  &  de  CIoux  qu'il 
en  a.  Qupy ,  vous  en  riez?  Et  je  vous  pro- 
ttfte  nioy ,  qu'à  force  de  brûler^  il  s'eft  tel- 
lement noircy  le  corps  ,  que  Ci  vous  le 
voyiez  ,  vous  le  prendriez  plûtoft  pour  un 
grand  Charbon,  que  pour  un  DoCleur  , 
j'en  fuis  maintenant  aux  Traits. 

GENEVOTE, 
•  Tuluy  pourras  témoigner  combien  je  l'ai- 
me ,  fi  tu  l'as  compris  par  mes  difcours  ;  de 
cependant  je  fuis  bien  alfurée  que  ion  afFe- 
cbion  n'efl  pas  réciproque. 

PAQJJIER. 
Pour  cette  particularité ,  Mademoifelle  , 
vous  avez  tort  de  vous  en  mettre  en  peine, 
car  il  protefte  tout  haut  de  fe  rclîentir  des 
Traits  que  vous  luy  joiicz  ^  de  réverbérer 
fur  vous  les  Traits  dont  vous  le  Navrez  ;  8c 
de  peur  que  par  Trait  de  Temps ,  les  Traits 
de  voftre  vifage  nefoient  ofFencez  des  traits 
de  la  Mort,  il  vous  peint  avec  mille  beaux 
d'efpritdans  un  Livre  intitué ,  La  très»  h  elle 
très- -parfaite  ,  (^  très  ^accomplie  Gcnevote 
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par  fonfye^'hnmhley  tres-obeîjfant  (^  tres^af. 
feEiionné ftrviteur  >  Gran^er. 

GENEVÔTE. 
Tu  diras  à  ton  Maiftre  ,  que  j'eftois  venue 
icy  pour  le  voir  ,  mais  que  Tarrivée  de  ce 
Capitaine nVa  fait  enaller.  Je  reviendray 
bien-toft.    Adieu, 

SCENE     X. 

CHASTEAUFORT, 
PAQUIER. 

CHASTEAUFORT. 

HE'  î  mon  Dieu ,  Meilleurs  ,  j'ay  per- 
du mon  Garde.  Perfonne  ne  Ta-t-il 
rencontre  ?  Sans  mentir  j'en  feray  reproche 
à  la  Connétablie,  d'avoir  Ré  à  un  jeune 
Homme  la  garde  d'un  Diable  comme  moy. 
Si  j'allois  maintenant  rencontrer  ma  Par- 
tie,  que  feroit-ce  ?  Il  faudroir  s'égorger 
comme  des  Beites  farouches.  Pour  moy, 
encore  que  je  fois  vaillant ,  je  ne  fuis  point 
brutal.  Ce  n'eft  pas  que  je  craigne  le  com- 
bat y  au  contraire  ,  c'cfl  le  pain  quotidien 
que  je  demande  à  Dieu  tous  les  jours  en 
me  levant.  On  le  verra ,  on  le  verra  ,•  car, 
par  la  Mort ,  aulîi-toft  que  j'aurav  reirou- 
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vé  ce  Garde  qui  me  gardoïc ,  je  protefte  de 
defobeir  à  quiconque  ,  borimis  à  ce  pau- 
vre Garde ,  me  voudroit  détourner  de  tirer 
Tépée.  Hola  ,  Garde-Mulet  ,  ne  las-.tii 
point  veu  palier  ,  mon  Garde  ?  C'ell  un 
Garde  que  les  Maréchaux  de  France  m'oiic 
envoyé,  pour  m'empêcher  de  ùxkc  un  Duel 
le  plus  fanglant  qui  jamais  ait  rougy  l'herbe 
du  Pré  aux  Clercs.  Ventre  ,  que  dira  la 
Noblelfe  de  moy  ,  quand  elle  fçaura  que 
je  n*ay  pas  eu  le  foin  de  bien  garder  mon 
Garde  ?  O  î  toy  donc ,  malheureux  petit 
Homme,  va-t-en  lignifiera  tous  les  Braves 
qu'ils  ayent  à  me  lailler  en  patience  d'o- 
refnavant  ,  pource  qu'encore  c|ue  mon 
Garde  ne  foit  pas  icy ,  je  fuis  fenfé  comme 
l'ayant.  Je  luy  donnois  deux  piftoles  par 
jour  ;  &  lî  je  le  puis  retrouver  ,  je  promets 
â  mon  bon  Ange  un  Cierge  blanc  de  dix 
livres  ;  ôc  à  luy  ,  de  luy  donner  par  jour 
quatre  piftoles  ,  au  lieu  de  deux  :  Enfin  je 
le  rendray  li  content  de  moy  ,  qu'il  ne  fouf- 
frira  pas  que  je  m'échape  de  luy ,  ou  ce 
fera  le  plus  ingrat  Homme  du  Monde. 

P  A  QJJIE  R. 
Hé  bien ,  Monfîeur  ,  qu'importe,  puis  que 
vous  voulez  tuer  voftre  ennemy  ,  que  ce 
Garde  vous  ait  abandonné  :  Vous  pouvez 
à  cett:  heure  vous  battre  fans  obftacle. 
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CHASTEAUFORT. 
Oî  Chien  de  Minnidon,  Chien  de  Filou, 
Chien  de  G  ripe-Manteau,  Chien  de  Traî- 
ne-Gibet ,  que  tu  es  brute  en  matière  de 
démêlez  !  Oii  fera  donc  la  foy  d'un  Cava- 
lier? Quoy ,  tu  te  figures  que  je  fois  (i  peu 
fendble  à  l'honneur  ,•  que  de  me  reioudre 
à  tromper  lâchement  ,  perfidement ,  traî- 
treufement  ,  la  vi2;ilance  d'un  honneRfe 
Homme  qui  me  gardoit  _,  Se  qui  a  l'heure 
que  je  parle  ,  ne  s'attend  nullement  que  je 
me  batte  ?  Ah!  plutoft  le  Ciel  échape  à  fes 
liens  pour  tomber  fur  ma  tefte.  M oy  ag- 
graver la  faute  d'un  imprudent  par  une 
plus  grande  !  Si  je  penfois  qu'un  feul  F^om- 
me  fe  le  fut  imaginé  ,  pour  me  vanger  d'un 
Individu  fur  toute  Tefpece  ,  j'envoyerois 
défendre  au  Genre  Humain  d'eflre  vivant 
dans  trois  jour<^. 

PAQUIER. 
Adieu  j  adieu. 

CHASTEAUFORT. 
Va  toy-mefme  à  Dieu ,  poltron ,  6c  luy  dis 
de  ma  part ,  que  je  luy  vais  envoyer  bien- 
toft  tout  ce  qui  refle  d'Hommes  fur  la 
Terre, 

JVw  du  Second  A^ie. 
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ACTE  III. 

SCENE  PREMIERE. 
PAQUIER,    GRANGER. 

A  R  par  les  Feux  je  I*ay  brûlée, 
par  les  Charbons  je  lay  entê- 
tée ,^  Se  par  les  Traits  je  lay 
percée. 

GRANGER. 
Ahl  Paqnier,  tu  t'es  aujourd'huy  furpaiFé 
toy-mefme.  N^efpere  pas  toutefois  deLau- 
reole  condigne  à  cet  exploit  ;  un  tel  fervice 
mente  des  Empires  5  ôc  h  Fortune ,  cette 
ennemie  de  h  Vertu  ,  ne  m^en  a  pas  donné- 
Mais  vicn  chez  ma  MaîtrelFe  me  voir  eiC 
trer  dans  la  Place  dont  tu  m'as  ouvert  la 
brèche. 

PAQJJIER. 

Ne  courez  point  Ci  vifte  -,  vous  cherchez 
voftre  AfiiQ  quand  vous  efles  delFus.  Ne 
vous  ay-^s  pas  dit  qu'elle  vous  doit  venir 
trouver  icv.    . 
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G  R  A  N  G  E  R. 
Il  m  en  fouvient  :  Je  n'ay  donc  plus  qu'à 
choillr  lequel  me  fiera  le  mieux  de  mes  Ha- 
bits Pontificaux.  //  ouvre  H?t  grand  Bahn, 
d'où  il  tire  de  vieux  Habits ,  avec  un  Mù 
voir  y  ^c.  O  Décile  Paphiene  ,  fois-moy 
en  aide  &  confort  en  cette  prefcnte  mienne 
iribulation.  Et  vouSjficrcz  haillons  de  mes 
Ancêtres ,  qui  ne  gagnez  des  crottes  qu'aux 
bons  Jours  ;  vous  qui  n*avez  point  veu  le 
jour  depuis  ccluy  du  mariage  de  mon  Bi- 
fiiycul  \  qu'il  n*y  ait  fur  voftre  Texte  ,  ta- 
che ,  trou  ,  balafre  ,  ou  déchirure  ,  qui  n« 
reçoive  un  fanglot ,  ime  larme ,  &  une  que- 
rimonic  particulière.  Amour,  flâme  foletce, 
qui  n'es  jamais  qu'au  bord  d'un  précipice  : 
Ardant  qui  brilles  pour  nous  cbloiiir  :  Feu 
qui  brûles ,  &  ne  confume  point  :  Guide 
aveugle  qui  crevés  les  yeux  à  ceux  que  tu 
conduis  :  Bourreau  qui  fais  rire  en  tuant  : 
Poifon  que  l'on  boit  par  les  yeux  :  AiTaiïîn 
que  l'ame  introduit  dans  fa  maifon  par  les 
feneftres  :  Amour  ,  petit  Poupar ,  c'efl  à 
tes  codez  douillettement  frétillars ,  que  je 
viens  perager  les  reliques  de  la  journée. 
Plantons-nous  diamétralement  devant  et 
chef  d'œuvre  Vénitien ,  &  faifons  avec  un 
compte  exaét  la  reveue  de  tous  les  traits  de 
mon  vifage.  Que  le  poil  de  ma  barbe  qui 

D  d  iiij 
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pai-oiftra  hors  d'oeuvre  ,  foit  châcié  comme 
un  palFe-voIant    E(î:,yons  quel  perfonna. 
ge  .1  nous  fiera  le  mieux  de  repreïenter  de. 
vanc  e  le  ,  de  Catci  ou  de  Momus .  //  m 
&'l  pleure  en  mefme  temps.  Je  tâche  à  rire 
&a  pleurer  fans  intervale  ,  &  je  n'en  puis 
venir  a  bout.  Mais  que  viens-  e  de  voir  > 
Quand  ,e  ns,  ma  mâchoire  ainf,  que  la mul 
raille  d  une  Ville  battue  en  ruine  .découvre 
a  cofte  aroit  une  brèche  à  pafTer  vingt 
Hommes  :  Ceft  pourquoy  ,  mon  vifage^ 
ilvous  faut  ft.ler  a  ne  plus  rire  qu'à  gauclie 
&  pour  cet  effet ,  je  vais  marquer  fur  mes 
|oucs  de  pecits_points  ,  queje  défens  à  ma 
bouche,  quand  je  riray ,  d'outrepaffer.  On 
ma  dit  que  j  ay  la  voix  un  peu  calTe  ;  il 
faut  furprendre  avec  l'oreille  mon  image 
en  ce  Miroir    avant  qu'elle  fe  taife.    % 
/4lHe  tm.himblement  le  Baflion  des  Grâces, 
&  UCimdelle  des  Rigueurs  de  Mademoi- 
J^UGtnev.te^  Ay.je  parlé  trop  haut  ,  ou 
trop  bas  Ml  feroit  bon ,  ce  me  femble , 
d  avoir  des  lieux  communs  tout  prells  pour 
chaque  Paflîon  que  je  vouJray  vêtir    II 
faudra  faire  éclater,  félon  que  je  feray  bien 
ou  mal  receu,  le  Déd:,in,  la  Colère,  ou 
1  Amour.  Ca  ,  pour  le  Dédair,.  Qnoy    tu 
penferois   que  tes  yeux  eulfent  feïu  ma 
poitrine  au  défaut  de  la  Cuiralfe .'  Non 
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non ,  tes  traits  font  fî  doux ,  qu'ils  ne  blef- 
fenc  perfonne.  Qnoy,  je  t'aurois  aimée, 
chetif  Egoût  de  Concupifcence  ,  Vafe  de 
Necefîité  ,  Pot  de  Chambre  du  Sexe  Maf- 
culin?  Helas  !  petite  gueufe,  regarde-moy 
feulement,  admire  ,.  Se  te  tais. 

Pour  U  Colère, 
O  !  trois  8c  quatre  fois  Megere  impitoya- 
ble, puifle  le  Ciel  en  courroux  ébouler  fur 
ton  chef  des  Halebardes  au  lieu  de  pluve  : 
puiilcs-tu  boire  autant  d'Encre  ,  que  ton 
amour  m'a  fliit  verfer  de  larmes  :  puilles- 
tu  cent  fois  le  jourlfervir  aux  Chiens 
de  muraille  pour  pilFer  :  Enfin  puilFe  la 
Deftinée  tilFer  la  trame  de  tes  jours  avec 
du  Crin,  des  Chardons ,  &  des  Etoupes, 

Pour  V  Amour, 
Soleil,  principe  de  ma  vie,  vous  me  don- 
nez la  mort ,  &  déjà  je  ne  i^rois  plus  qu'une 
Ombre  vaine  ôr  gemidante  ,  qui  marque- 
roit  de  fes  pas  la  rive  blême  de  l'Achéron, 
Çi  je  n'eudè  redouté  de  faire  périr  en  moy 
voftre  amour  ,  qui  ne  doit  pas  moins  vivre 
que  fa  caufe.  Peut-effcre,  ô  belle  Tygrefle! 
que  mon  chef  négeux  vous  £\it  peur  :  Je 
fçay  bien  aulîî  que  les  jeunes  ont  dans  les 
yeux  moins  de  rouge ,  &  plus  de  feu  que 
nous  ;  que  vous  aimez  mieux  noftre  bou'fe 
au.  iingulier.  qu'au  pluriel  j    qu'au  déduit 
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amoureux  une  Femme  cfb  infatiable  ;  8c 
que  11  la  première  nuit,  crptat  ut  exctdat 
digito ,  la  féconde  nuit  elle  en  veut ,  fede 
longior  uno.  Mais  fçachez  qu'un  jour  l'âge 
ayant  promené  fa  charrue  fur  les  rofes  & 
fur  les  lys  de  vollre  teint ,  fera  de  voftre 
front  un  grimoire  en  Arabe  5  &  que  jeunes 
&  vieux  font  quotidiennement  epitaphcz, 
à  caufe  que ,  Compojitum  Jimplexque  modo 
Jîmili  gradiuntur, 

SCENE  M- 

GRANGER,   PAQ^UIER. 
GENEVOTE. 

GRANGER, 

MAdcmoifelle ,  foyez-voiis  venue  au- 
tant à  la  bonne  heure  ,  que  la  Grâce 
aux  Pendus  quand  ils  font  fur  Téchelle. 

GENEVOTE. 
Eft-ce  l'Amour  qui  vous  a  rendu  criminel? 
Vrayment  la  faute  eft  trop  illuftre  ,  pour 
ne  vous  la  pas  pardonner.  Toute  la  péni- 
tence que  je  vous  en  ordonne,  c'cft  de  rire 
avec  moy  d'un  petit  Conte  que  je  fuis  ve- 
nue icy  pour  vous  faire.  Ce  Conte  toute»» 


COMEDIE.  315 

fois  fe  peut  appeller  une  Hiftoire ,  car  rien 
ne  fut  jamais  plus  véritable.  Elle  vient  d'ar- 
river il  n'y  a  pas  deux  heures ,  au  plus  fa- 
cétieux perfonnage  de  Paris  ;  ôc  vous  ne 
fçauricz  croire  à  quel  point  elle  eft  plai- 
fante.  Quoy ,  vous  n'en  riez  pas  ? 

G  RANGER. 
Mademoifelle  ,  je  croy  qu'elle  eft  diver- 
tillante  au  delà  de  ce  qui  le  fut  jimais. 
Mais.... 

G  E  N  E  V  O  T  E. 
Mais  vous  n'en  riez  pas  ? 

GRANGER. 
Ha^a,  a,  a, a. 

GENEVOTE. 
Il  faut  avant  que  d'entrer  en  matière ,  vous 
anatomifer  ce  Squelette  d'Homme  de  de 
vêtement ,  aux  mefmes  termes  qu'un  S<ja- 
vant  m'en  a    tantoft  fait  la  defcription. 
Voicy  l'heure  environ  que  le  Soleil  fe  cou- 
che ,  c'eft  l'heure  auiïi  par  confequent  que 
les  lambeaux  de  Ton  manteau  fe  viennent 
rafraîchir  aux  Etoiles.  Leur  Maiftre  ne  les 
cxpofe  jamais  au  jour  ,  parce  qu'il  craint 
que  le  Soleil  prenant  une  matière  (i  com- 
buftible  pour  le  Berceau  du  Phœnix ,  ne 
brûlac  de  le  Nid  &  l'Oifeau.  Ce  manteau 
donc  ,  cette  cape  ,  cette  cafique  ,  cette 
fimarc ,  cette  robe ,  cette  foutane ,  ce  lan- 
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ge  j  ou  cet  habit ,  (  car  on  ell:  encore  à  de"-  • 
viner  ce  que  c'eft  ,  &  le  Syndic  des  Tail- 
leurs y  dcmeureroit^  ^uia  )  fait  bien  dire 
aux  gauiTèurs ,  qu'il  fait  peur  aux  Larrons 
en  leur  montrant  la  corde.  Certains  Do^:- 
jnatiftcs  dilent  avoir  appris  par  tradition, 
qu'il  fut  apporté  du  Gaire ,  où  on  le  trouva 
dans  une  vieille  Cave  ,  à  l'entour  de  je  ne 
fçay  quelle  Momie ,  fous  les  faintes  Ma- 
fures  d'une  Pyramide  éboulée.  A  la  vérité, 
les  figures  grotefques  que  les  trous  ,  les 
pièces ,  les  taches  ,  6j  les  filets ,  y  compo- 
lent  bizarement ,  ont  beaucoup  deraport 
avec  les  figures  hicroglifiques  des  Egy- 
ptiens. C'eil  un  plaifir  fans  pareil^  de  con^ 
templer  ce  Fantôme  arreilé  dans  une  Rue. 
Vous  y  verrez  amalîèr  cent  Curieux  ,  & 
tout  en  extafe  difputer  de  fon  origine:  L'un, 
foûtcnir,  que  l'Imprimerie,  ny  le  Papier, 
n'cft<nt  pas  encore  trouvez  ,  les  Doàesy 
avoient  tracé  l'E/ifloire  univerfc lie  ;  &  fur 
cela  remontant  de  Pharamondà  Cefar,  de 
Rom-ule  à  Priam,  de  Promethée  au  pre- 
mier Homme ,  i\  ne  killèra  pas  échaper  un 
filet  qui  ne  foit  au  moins  le  Symbole  de  la 
décadence  d'une  Monarchie  :  Un  autre 
veut  que  ce  foit  le  Tableau  du  Cahos  :  Un 
autre  la  Metemrfycofe  de  Pytngore  :  JJw 
autre  divifarit  i^s  guenilles  par  Ghapitresv, 
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■^  trouvera  rAlcoran  divifc  par  Azoïres  : 
tin  autre  le  Siitefiiie  de  Copernic  :  Un  au- 
tre enfin  jurera  que  c'cfl:  le  Manteau  du 
Prophète  Élie ,  ôc  que  fa  fecherelïè  eft  une 
marque  qu  ila  palfé  par  le  feu  :  Et  nioy , 
pour  vous  blazonner  cet  Ecu  ,  je  dis  qu'il 
porte  ,  de  Sable  ,  engrélé  fur  la  bordure, 
aux  lambeaux  fins  nombre  :  Du  Manteau 
je  palEerois  aux  Habits  ;  mais  je  penfe  qu'il 
fulîîia  de  dire  que  chaque  pièce  de  fon  ac- 
coutrement eft  une  Antique.  Venons  de 
l'étofîè  à  la  doublure  ,  de  la  guaifne  à  TE- 
pée  ,  &  de  la  ChalFe  au  Saint  -,  Traçons  en 
deux  paroles  le  crayon  de  noftre  ridicule 
Doéleur.  Figurez-vous  un  rejetton  de  ce 
fameux  Arbre  Cocos ,  qui  feul  fournit  un 
Païs  entier  des  chofes  necelfaires  à  la  vie. 
Premièrement  _,  en  fes  Cheveux  on  trouve 
de  l'huile,  de  la  graille,  &  des  cordes  de 
Luth  :  Sa  Tefte  peut  fournir  de  corne  les 
Couteliers  \  &  fon  Front ,  les  Négroman- 
ciens  de  Grimoire  à  invoquer  le  Diable  ; 
fon  Cerveau  ,  d'Enclume  ;  fes  Yeux  ,  de 
Cire  ,  de  Vernis ,  Se  d'Ecarlate  ;  fon  Vifa- 
ge  ,  de  Rubis;  fa  Gorge,  de  Cloux  ;  fi 
Barbe  ,  de  Décrotoires  ;  fes  Doigts ,  de  Fu- 
fcaux  ;  Cl  Peau  ,  de  Lime  j  fon  Haleine,  de 
Vomitif;  fes  Cautères,  de  Poix  ;  fes  Dar- 
tres ,  de  Farine;  fes  Oreilles  ,  d'aides  à 
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Moulin  -,  Ton  Derrière ,  de  Vent  à  le  faire 
tourner  ;  fa  Bouche  ,  de  Four- à- Ban  ;  & 
fa  Perfonne ,  d'Afne  à  porter  la  Mounée. 
Pour  fon  Nez ,  il  mérite  bien  une  égrati- 
gnure  particulière.  Cet  autcntique  Nez 
arrive  par  tout  un  quart-d'heure  devant  fon 
Maiftre  }  dix  Savetiers  de  raifonnable  ron- 
deur ,  vont  travailler  deilbus  à  couvert  de 
la  pluye.  Hé  bien  ,  Monfieur ,  ne  voila 
pas  un  joly  Ganimede  ;  &  c'eft  pourtant 
le  Héros  de  mon  Hiftoire.  Cet  honneftc 
Homme  régente  une  Clalle  dans  TUni- 
verfité.  C'eft  bien  le  plus  faquin ,  le  plus 
chiche  ,  le  plus  avare  ,  le  plus  fordide ,  le 
plus  mefquin:...  Mais  riez  donc?     . 

GRANGER. 
Ha,  a^  a,  a,  a. 

GENEVOTE. 
Ce  vieux  Rat  de  Collège  a  un  Fils ,  qui  je 
penfe  eft  le  receleur  des  perfedtions  que  la 
Nature  a  volées  au  Père.  Ce  chiche-pe- 
nard ,  ce  radoteur,... 

GRANGER. 
Ah  î  malheureux ,  je  fuis  trahy  -,  c'eft  fms 
doute  ma  propre  Hiftoire  qu'elle  me  conte. 
Mademoifelle ,  palitz  ces  Epithctes ,  il  ne 
faut  pas  croire  tous  les  mauvais  raports  ; 
outre  que  la  Vieillcire  doit  cftre  refpe- 
dée. 
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GENE  VOTE. 
Qaoy ,  le  connoiirez-vous  ? 
GRANGER. 

Non  ,  en  aucune  façon. 

GENE  VOTE. 
O  bien  ,  écoutez  donc.  Ce  vieux  Bouc  veut 
envoyer  Ton  Fils  en  je  ne  fçay  quelle  Ville, 
pour  s'ofter  un  Rival  ;  Se  afin  de  venir  à 
bout  de  fon  entreprife  ,  il  luy  veut  foire 
accroire  qu'il  eft  fou.  Il  le  fait  lier ,  Ôc  luy 
£iit  ainfi  promettre  tout  ce  qu'il  veut  : 
Mais  le  Fils  n'eft  pas  long-temps  créancier 
de  cette  fourbe.  Comment  ?  vous  ne  riez 
point  de  ce  vieux  bollu ,  de  ce  maulladas  à 
triple  étage  ? 

GRANGER. 
Bade ,  bafte,  faites  grâce  à  ce  pauvre  ViciL 
lard. 

GENEVOTF. 
Or  écoutez  le  plus  plaifant.  Ce  Goûteux, 
ce  Loup-garou  ,  ce  Moine-bourru.... 

GRANGER. 
Paiîèz  outre ,  cela  ne  fait  rien  à  l'Hiftoire." 

GENEVOTE. 
Commanda  à  fon  Fils  d'acheter  quelque 
bagatelle  ,  pour  fiire  un  prefent  à  fon  On- 
cle le  Vénitien  ;  de  fon  Fils  un  quart-d'heure 
après  luy  manda  qu'il  venoit  d'cftre  pris 
prifonnier  par  des  Pyrates  Turcs,  à  Tcm- 
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bouchure  du  Golphe  des  Bons-Hommes;. 
de  ce  qui  n'efl:  pas  mal  plaiiânc ,  c'eft  que 
le  bon  Homnae  aufîî-tofl:  envoya  la  rançon. 
Mais  il  n'a  que  faire  de  craindre  pour  /a 
pecune  ,  elle  ne  courra  point  de  rifque  fur 
la  Mer  de  Levant. 

granger, 

Traiflre  Coibineli,  tu  m'as  vendu  ,  mais 
je  te  feray  donner  la  Salle,  Il  efl  vray ,  Ma- 
demoifelle,  que  je  fuis  interdit:  mais  jugtz 
auiîi  parle  trouble  de  mon  viflige ,  de  ccluy 
de  mon  ame.  L'image  de  voftre  Beauté 
joue  inceilamment  dans  mon  cœur  à  Remu- 
ménage.  Ce  n'eft  pas  toutefois  dudefordre 
d'un  Efprit  égaré  que  je  prétens  mériter 
ma  récompenfe  -,  c'efl  de  la  force  de  ma 
pafîion  que  je  prétens  vous  prouver  par 
quatre  Figures  de  Rhétorique  ,  les  A-nti- 
thefes ,  les  Métaphores  ^  les  Comparai- 
fons ,  Ôc  les  Argumens.  Et  pour  les  dé- 
plier,  écoutez  parler  l^Antithefe. 

Si  ;  mais  je  ne  dis  point  fi  ,  il  efl:  plus 
véritable  que  la  vérité  :  Si ,  dis-je,  l'amere 
douceur ,  ôc  la  douce  amertume ,  le  poifon 
jîiedecinal,  ôc  la  médecine  empoifonnée, 
qui  partent  finis  fortir  de  vous ,  ô  Monilrc 
indéfeâ:ueux  ,  n'embrafoient  mon  crprit 
en  le  glaçant ,  ôc  n'y  faifoicnt  tantofl:  vi- 
yjje  ,  tantofl  mourir^  un  immortel  petit 

Gciuit 
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Gcant  (  j'appelle  ainfî  les  fiâmes  vifîbles 
donc  le  plus  grand  &  le'plus  petit  des  Dieux 
m'cchauffè&  méfait  trembler.  )  Oxxjt  ces 
aveugles  clairvoyans  (  je  veux  dire  vos 
yeux  5  belle  TygrclTè  ,  ces  innocens  cou- 
pables )  fe  publiant  fans  dire  mot  ,  amis 
ennemis  de  l'efclave  liberté  des  Hommes, 
n*avoient  contraint  volontairement  mon 
génie  dans  la  lib-re  prifon  de  voftre  forciere 
Beauté  ,  luy  qui  faifoit  gloire  auparavant 
d'une  fermeté  confiante  en  fon  inconftan- 
ce  :  Si .  dis-je  ,  tout  cela  n'avoit  fait  fliirc 
&  défoire  a  mes  penfées  beaucoup  de  che- 
min en  peu  d'efpace  :  Si  bref  vous  ne  m'a- 
viez apporté  des  ténèbres  par  vos  rayons. 
Je  n'aurois  pas  appelle  de  monjugeàmon 
Juge ,  pour  demander  ce  que  j  e  ne  veux  pas 
obtenir  :  c'eft  pitoyable  Inhumaine  ,  la 
fanté  mortelle  d'une  aigre  douce  maladie, 
qu'on  rendroit  incurable,  fi  on  la  guerif- 
foit.  GENEVOTE. 

Gomment  appellez-vous  cette  Figure-là? 

GRANGE  R. 
Nos  Anceftrcs  jadis  la  bapciferent ,  j^nti* 
thefe, 

GENE  VO  TE. 
Et  moy  qui  la  confirme  aujourd'huy ,  jeluy 
change  fon  nom ,  6c  luy  donne  celny  de  Ga- 
limathias. 

Tome  I.  E  e 
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G  R  AN  GER.  , 

Voicy  la  Métaphore  &c  la  Comparaifon  jj   1 

qui  viennent  à  vos  pieds  demander  au- 

diance. 

GENEVOTE. 

Faites-les  entrer. 

G  R  AN  GER. 

Tout  ainfî  qu'un  négeux  Torrent ,  fier  En-» 
fant  de  TOlimpe  ,  quand  fon  chenu  cou- 
peau  acravanté  d'orages  ,  &  courbant  fous 
le  faix  des  froidureux  cotons ,  franc  qu'il  fe 
voit  de  l'étroite  Conciergerie  ,  ou  le  calme 
le  tenoit  ferf ,  ^na  data  porta  ruit  s  va  ra- 
vager infoiemment  le  fein  fartil  des  pier* 
reufes  campagnes  ,  &  def-honorant  (ans 
vergogne  par  le  gueret  champeftre  la  per- 
ruque dorée  de  Cerés  aux  pâles  couleurs , 
fait  brouter  illec  mon  troupeau  écaillé ,  oii 
le  contre  tranchant  du  ménnger  Laboureur 
pieça  fe  promenoit  :  Ainfi  mes  efperances 
ne  pouvant  plus  tenir  contre  l'impetuofîté 
de  mon  déplaifir  ,  l'Huiffier  de  ma  triftefïe 
tenant  en  main  la  baguette  de  mes  foûpirs, 
a  fait  faire  place  à  la  grandeur  de  mes  dou- 
leurs ;  j'ay  débarricadé  mes  clameurs ,  lâ- 
ché la  bride  à  mes  fanglots  ,  donné  de  l'é- 
peron à  mes  larmes ,  &c  foiictté  mes  cris 
devant  moy.   Ils  feront  bon  voyage  ,  car 
il  me  femble  que  je  voy  déjà  la  Sentinelle 
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avancée  de  voflre  bonté ,  paroiflre  entre 
les  crefneaiix  &  fur  la  platte-fonne  de  vos 
Grâces  y  qui  crie  à  mes  Soupirs,  Qui  va  la? 
Puis  ayant  appelle  le  Caporal  de  voftre 
Jugement ,  donné  l'alarme  au  Corps  de 
garde  de  vos  Pudicitez  ,  demandé  le  mot 
du  guet  à  mes  Soupirs  ,  les  avoir  reconnu 
pour  ainis ,  LùlFé  palTer  à  caufe  du  Paquet 
de  Perfeverance  ,  &:  bref  les  Articles  de 
Bonne  Intention  ficrnez  de  l'Amant  &  de 
TAimée  ,  voir  la  Paix  univerfelle  entre  les 
deux  Etats  de  noftre  Foy  matrimoniale  ré- 
gner es  Siècles  des  Siècles. 

GENEVOTE. 
Amen. 

GR  ANGER. 
Donc  pour  nous  y  acheminer  ,  foyez  com- 
me un  Jupiter  qui  s'appaife  par  de  l'Encens; 
je  ferav  comme  Alexandre  a  vous  en  pro- 
diguer. Soyez  de  mcfme  que  le  Lion  qui 
fe  lailTe  fléchir  par  les  larmes  ,  je  Icray  de 
mefine  qu'Heraclius  à  force  de  pleurer. 
Soyez  tout  ainfi  que  le  Naphte  auprès  du 
feu  5  &  je  feray  tout  ainli  que  le  Mont 
ittna  qui  ne  fçauroit  s'éteindre.  Soyez  ne 
plus  ne  moins  que  le  bon  terroir  ,  qui  rend 
ce  qu'on  luy  prefte  ,  &  je  feray  ne  plus 
ne  moins  que  Triptoleme  à  vous  enfemen- 
ccr.  Soyez   .:î>ri  que  les  Abeilles ,  qui  clian- 

E  c  ij 
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gent  en  miel  les  fleurs  -,  &  les  fleurs  de  ma 
Rhétorique  ,  ainfî  que  celles  cl'Attique,re 
chargeron:  d^  Mane.  Soyez  celle  en  fer- 
meté que  la. Remore  qui  bride  la  Nef  au 
plus  fort  de  la  tempelle,  &  jeferay  tel  que 
le  Vailfeau  Caligula  qui  en  fut  arrefté.  N'a 
■p!us  fim.  Soyez  à  la  façon  des  Trous  qui 
ne  refufent  point  de  mortier  ,  &  je  leray  à 
la  fiçon  de  la  Truelle  qui  bouchera  voflre 
CrevalFe. . 

GENE  VOTE. 
Vraymant  ,   Moniieur  ,  quoy  que  vous 
foyez  incomparable  ,  vous  n'eiles  pas  un 
Homme  fans  comparaifon. . 

G  R  A  N  G  £  R. 
Ce  n'eft  pas  par  la  Métaphore  feule  ,  pain 
quotidien  des  Scholares  ,  que  je  pretens 
capter  voftre  bsnevolence  :  Voyons  il  mes 
argumens  trouveront  forme  à  voftre  pied  \ 
car  il  ce  contingent  Metaphydque  avoit 
couru  d\x  Pofsihile  ad  faB^tm  ,  je  jure  par 
toutes  les  Eaux  infernales ,  par  les  Palus 
trois  fois  fcunts  du  Cocite  &c  du  Stix  ,  par 
la  Couronne  de  fer  de  l'enfume  Pluton^ 
par  l'éternel  Cadenas  du  Silence,  parla 
Béquille  de  Vulcain  ,  bref  par  l'Entouiiaf- 
me  prophétique  du  Tripier  Sibilin  ,  de  vous 
i-endre  en  beauté  ,  non  point  la  DéciTc  Par 
phienne ,  mais  celle  qui  fera  honte  à  celle- 


COMEDIE.  355 

là.  Et  pour  en  defcendre  aux  preuves ,  j  ar- 
gumente ainfi.  Du  Monde,  la  plus  belle 
partie,  c'efl:  l'Europe.  La  plus  belle  partie 
de  l'Europe,  c'eft  la  France,  ftcimdHmGiO- 
^■raphos.La  plus  belle  Ville  de  France,  c*efl 
Paris.  Le  plus  beau  Q^irtier  de  Paris,  c'eft 
l'Univerfité,  Propre^  Mufas,  Le  plus  beau 
Collège  de  TUniverfité,  je  foûtiens  à  la 
barbe  de  Sorbonnc  ,  de  Navarre  ,  &  de 
Harcour ,  que  c'eft  Beauvais  j  &  fon  nom 
eft  le  répondant  de  fa  beauté  ,  puis  qu'on 
le  nomma  Beauvais  ^cjuafi  beau  a  voir.  La 
plus  belle  Chambre  de  Beauvais ,  c'eft  la 
mienne.  A^cjiti ,  le  plus  beau  de  ma  Cham- 
bre, c'eft  moy.  E^go ,  je  fuis  le  plus  beau 
du  Monde.  Et  hinc  infero  ,  que  vous  Pu- 
celette  Mi^nardelette  ,  Miî^nardelette  Pu- 
celette ,  eftant  encore  plus  belle  que  moy, 
il  feroit ,  je  dis  Sole  ipfo  cUnm  >  que  vous 
incorporant  au  Carps  de  l'Univerfité  ,  en 
vous  incorporant  au  mien,  vous  feriez  plus 
belle  que  le  plus  beau  du  monde. 

GENE  VOTE. 
Vrayment  fi  j'avois  dormy  une  nuit  auprès 
de  vous  ,  je  ferois  do6te  comme  Hefiode, 
pour  avoir  dormy  fi.ir  le  Parnalle. 

GRANGER. 
Mais  j'ay  d'autres  armes  encore  qui  font 
toutes  neuves  à  force  d'eftre  vieilles ,  dont 

Ee  iij 
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je  préfume  outrcpeicer  voflre  tendrelette  - 
poitrine  :  C'cft  l'Eloquence  du  franc  Gau- 
lois. Or  oyez. 

Et  déa  Royne  de  haut  parage  ,  Mie  de 
mes  pcnfées  ,  Crefme ,  Fleur  ôc  Parangon 
des  Infantes ,  vous  qui  chevauchez  par  illec 
du  fin  fefte  de  ceftuy  voilire  magnifique  Ôc 
moult  doucereux  palfroy ,  jouxte  lequel 
gefir  fouliez  en  bonne  conche  5  prenez 
émoy  de  ma  déconvenue.  Las  !  oyez  le  mc- 
chefd'un  dolent  moribon ,  qui  crevé  d'an- 
han  fur  un  chetif  grabat ,  oncques  ne  fcntit 
au  cœur  joye.  Point  ne  boutez  en  fourde 
obliviance  cil  à  qui  picça  Fortune  porte- 
guignon.  Las.'  helas  !  reconfortez  un  pau- 
vret en  marifFon  ,  à  qui  il  conviendra  foy, 
gendarmer  contre  foy  ,  s'occir  ,  ou  fe  dé- 
confir  par  quelque  autre  tour  de  mal-en- 
gin ,  fe  ne  vous  garmentez  de  luy  donner 
foulas  ;  car  de  finer  ainfin  pieça  ne  luy 
chaut.  Or  foyez  ma  Puccllc  aux  yeux  vers, 
comme  un  Faucon  ;  quant  à  moy  je  ferav 
voftre  coint  Damoifel ,  qui  par  rémunéra- 
tion d'une  fi  grande  mercy ,  fe  aucune  chofe 
avez  à  befogner  de  fon  avoir  ;  à  tout  fou 
tranchant  glaive  il  redrelFera  vos  torts ,  ôc 
défera  vos  griefs  ^  il  déconfira  des  Cheva^ 
Hers  félons  ,  il  hachera  des  Andriaques  -,  il 
fera  des  Chappelis  inénarrables^  il  martel- 
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Sera  des  Paladins ,  ores  à  dextre ,  ores  à 
enextre  ;  bref  M  ne  &:  (i  beau  jouftera, 
qu'il  n'y  aura  pièce  de  fiers  ,  orgueilleux, 
outrecuidez  de  démefurez  Geans  ,  lefquels 
en  dépit  des  armes  Fées ,  8c  du  Haubert 
de  fine  trempe  ,  il  ne  pourfende  jus  les  ar- 
çons. Qi]el  ébaudidement  de  voir  adonc 
iiïîr  le  (Im^  à  î^rand  randon  du  ftanc  pantois 
de  l'endemené  Sarann  ;  &  pour  feftoye- 
ment  de  cas  tant  beau  ,  fe  voir  leans  guer- 
doné  d'un  los  de  pleniere  Chevalerie. 

GENEVOTE. 
Aionheur  ,  il  eft  vray  ,  je  ne  le  puis  celer, 
c'efl:  à  ce  coup  que  je  rends  les  armes.  En- 
fin je  m'abandonne  tout  à  vous  ;  Ufcz  de 
moy  aufîi  librement  que  le  Chat  fliit  de  la 
Souris  ;  Rognez ,  tranchez ,  taillez,  faites- 
en  comme  des  Choux  de  voftre  Jardin. 

P  A  QJJIER. 
Je  trouve  pourtant  bien  du  difl:i7i^uo  en- 
tre les  Femmes  &:  les  Choux-,  car  des  Choux 
la  tefte  en  eft  bonne,  de  des  Femmes  c'eft 
ce  qui  n'en  vaut  rien. 

G  RANGER. 
Auricz-vous  donc  agréable,  Mademoifel- 
le  ,  lors  que  la  nuit  au  vifige  de  More,  aura 
de  fes  haillons  noirs  embcguiné  le  minois 
foufFreteux  de  noftre  Zcnit ,  que  je  tranf- 
portc  mon  individu  aux  Lares  domcftiques 
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de  voftre  toid,  pour  flaire  humer  à  longs 
traits  voftre  Eloquence  mcllifluc  ,  Se  faire 
fur.  voftre  couche  un  Sacrifice  à  la  Décile 
tutelaire  de  Paphos. 

GENEVOTE. 

Oiiy  venez,  mais  venez  avec  une  Echelle, 
&  montez  par  ma  feneftre  ,  car  n^.on  Frère 
ferre  tous  les  jours  les  Clefs  de  noftre  Mai- 
fon  fous  fon  chevet, 

G  R  ANGER. 
O  !  que  nefuis-je  maintenant  Julius  Ceiarj 
ou  le  Pape  Grégoire  ;  qui  firent  palier  le 
Soleil  fous  leur  ferule  :  Je  ne  le  reculerois, 
ny  ne  larreflerois  en  Thiefle  ou  en  Jorué- 
niais  je  le  concraindrois  démarquer  minuit 
à  fîx  heures. 


SCENE    II  I 

GENEVOTE,  LA  TREMBL. 

G  RANGER  lejeu?^e, 

GORBINELI. 

GENEVOTE.. 

IE  penfois  aller  plus  loin  vous  faire  rire^ 
mais  je  voy  bien  qu'il  me  £iut  décharger 
icy.. 

GRANGER 
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G  R  A  N  G  E  R  le  jeune. 
Aux  dépens  de  mon  Père  ? 

GENEVOTE. 
G'efl:  bien  le  plus  bouffon  perfonnage  de 
qui  jamais  la  cefte  ait  dancé  les  fbnnetces^ 
éc  moy  par  contagion  je  fuis  devenue  face- 
tieufe ,  jufques  à  luy  permettre  d'efcalader 
ma  Chanibie.  A  bon  entendeur  ,  falut  :  Il 
fe  fait  tard  ;  les  machines  font  peut-eftrc 
déjà  en  chemin  ;  retirons-nous. 

SCENE    IV 

LA  TREMBLAYE,CORB. 

LA     T  REMBLAYE. 

VA  donc  avertir  Mademoifelle  Manon. 
Tout  va  bien ,  la  befte  donnera  dans 
nos  panneaux ,  ou  je  fuis  mauvais  Challeur. 
//  heurte  a  la  porte  de  Manon, 

SCENE  V. 

LA  TREMBL.   CORBINELI, 
MANON. 

LA   TREMBLA  YE. 

1E  m'en  vais  amadcr  de  mes  Amis  pour 
m'aiïïfter  ,  en  cas  que  fon  L  ollcge  voa- 
Tome  I.  F  f 
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lût  le  fccourir.  Mais  une  autre  difficulté 
m'cmbarailb  -,  C'eft  que  je  crains ,  fi  je  ne 
fuis  arrivé  allez  toft  ,  qu'il  n'entre  dans  la 
Chambre  de  ma  Soeur  ;  Se  comme  enfin  elle 
eft  Fille ,  qu'elle  n'aye  de  la  peine  de  fe  dé- 
pêtrer des  pourfuites  de  ce  D odeur  échauf- 
fé ;  Ôc  qu'au  contraire  s'il  trouve  la  fenêtre 
fermée ,  contre  la  parole  qu'il  a  receuè  d'el- 
le 5  qu'il  ne  s'en  aille ,  penfant  que  ce  foie 
une  burle. 

CORBINELI. 
O  de  cela  n'en  foyez  point  en  peine ,  car  je 
l'arrêteray  en  forte  qu'il  ne  courra  pas  fort 
vifte  efcaîader  la  Chambre,  &  n'ofera  pouc 
quelqu'autre  raifon  que  je  vous  tais ,  re- 
tourner en  fon  logis.  C'efl:  pourquoy  je 
\ais  m'habiller  pour  la  Pièce. 

LA  TREM3LAYE. 
J'eftois  venu  pour  imaginer  avec  vous  un 
moyen  de  hâter  noftre  mariage  j  mais  vôtre 
Père  luy-mefme  nous  en  donne  un  fort  bon. 
//  bty  parle  bas  a  l'oreille.  Il  va  tout  à  l'heu- 
re affieger  noftre  Chafteau  pour  voir  ma 
Sœur  j  &  moy  je. . . . 

MANON. 
C'eft  par  là  qu'il  s'y  faut  prendre  ,  n'y 
manquez  pas.    Adieu. 

Fin  du  troifiéme  A^e* 
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ACTE  IV 

SCENE    PREMIERE. 

GRANGER ,    PAQUIER, 
G  OR  B  IN  ELI.' 

G  Tv  A  N  G  E  R. 

O  II  T  eft  cndormy  chez  nous 
d'unlomme  de  fer  :  Tout  y  ron- 
fle jufqu'aux  Grillons  &  aux 
Crapaux.  Paquier  ,  avance  ton 
Echelle:  Mais  que  c'efl:  bien  pourmoyTE- 
chelle  dejacob ,  puis  qu'elle  me  va  monter 
au  Paradis  d'Amour. 

P  A  QUIER. 
Je  croy  que  voicy  la  Maifon.  Ah  !  je  fuis 
mort.  Ceft  ma  faute  ,  je  ne  luy  a  vois  pas 
donné  allez  de  pied.  //  tombe  ayant  atouyc 
fin  Echelle  fur  le  don  de  Corhineli, 

G  RANGER. 
Monte  encore  un  coup  ,  pour  voir  Ç\  elle 
eft  bien  appuyée.     //  iy  met  encore,  (jr 
monte,  P  A  QJJ  I  E  R. 

J'ay  peur  d'avoir  donné  trop  de  pied.  Com- 

Ff  ij 
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ment,  je  ne  rencontre  point  de  mur  !  //  «4- 
ge  des  hras  dans  la  nnii  pour  toucher  le  mur, 
Noftrc  machine  tiendroit-elle  bien  toute 
feule?  Dow/«^,  plantez  vous-mefme  vollre 
Echelle  ,  je  n'y  oferois  plus  toucher. 

G  R  A  N  G  E  R. 
Vade  rétro  ,  mauvaife  befte ,  je  l'appliquc- 
ray[bien  moy-inefme.  Je  penfe  que  j'y  fuis, 
voicy  la  porte  j  je  la  connois  aux  doux  , 
fur  chacun  defquels  j'ay  compofé  jadis  main- 
tes bonnes  Epigrammes,  Scande  pour  ef- 
feyer  fi  elle  eft  ferme. 

P  A  QJJIER. 
Ah  miferable  que  je  fuis ,  on  vient  d'arra- 
cher les  dents  à  mon  Echelle.  Corbtneli 
tranjporte  l* Echelle  d*un  cofié  &  d'autre  avec 
tantd^adrejfe  y  cj ne  Pacjuier  fat fant  aller  fa 
main  à  droit  ^  a  gauche  ,  frape  ton  jours  un 
des  cofiez  de  VEchelle  y  fans  trouver  d^éche^ 
Ions.  Mifericorde,  mon  Echelle  vient  d'en- 
fanter. Qui.  Tauroitengroflie  ?  Neferoit-ce 
f  oint  moy, car  j'ay  monté  defliisîMais  quoy 
Enfant  eft  déjà  auiïi  gros  que  la  Mère, 

G  RANGER. 
Tais-toy ,  Paquier  ,  j'ay  veu  tout  à  l'heure 
paflèr  je  ne  fçay  quoy  de  noir.  C'eft  peut- 
eftrc  une  de  ces  Larves  au  teint  noir  donc 
nous  parlions  tantoft,  qui  vient  pour  m'ef- 
frayer. 
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PAQJJIER. 

Domine ,  on  dit  que  pour  épouvanter  le 

Diable  ,  il  faut  témoigner  du  cœur  ;  Toufl 

fez  deux  ou  trois  fois,  vous  vousrairurercz. 

G  RANGER. 
Qui  es- tu  ? 

PA  QJJIER. 
Un  peu  plus  haut. 

GR  AN  GER. 
Qui  es-tu? 

P  A  QJJ  1ER. 
Encore  plus  fort. 

GR  ANGER. 
Qui  es- tu  donc  ? 

PA  QUIÈR. 
Chantez  un  peu  pour  vous  rallurer.  Il  charr^ 
te.  Bon  ;  Fort.  Faites  accroire  au  Sped:re 
que  vous  ne  le  craignez  point.  Domine  , 
c'efl  un  Diable  Huguenot,  car  il  ne  ie  fou- 
cie  point  de  la  Croix. 

GR  ANGER. 
Il  a  peur  luy-mefme  ,  car  il  n'ofe  parler, 
MaiSjPaquier,  ne  fcroit-ce  point  mon  Om- 
bre ,  car  elle  cft  veftuc  tout  comme  moy  , 
fait  tout  mes  mefmes  geftcs  \  recule  quand 
j'avance  ;  avance  quand  je  recule.  Il  fout 
que  je  m'éclaircillè.  Noftre-Dame  elle  me 
frappe.  '/  donne  un  coup  &  Corbineli  le  Iny 
rend,  Corbineli  entre  viflcment  avec  unVAJi 
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fe  partoHt  ,  (^  Granger  court  après  four  en-^ 
îrcr  an/si, 

P  A  QJJIER. 
Monfieur  il  fe  peut  foire  que  les  Ombres^ 
de  la  nuit  cftant  plus  cpaiiîès  que  celles  du 
jour  5  font  auffi  plus  robuftes ,  ôc  qu'ainfî 
elles  pourroient  fraper  les  gens.  Entrez, 
voila  Li  porte  ouverte. 

GR  AN  GER. 
Ma  foy  r Ombre  eft  plus  habile  que  moy^ 
Ecoutez  donc  ,  me  voicy  ,  c'eft  moy.. 

P  A  QJJI  ER. 
Non  vraman  da ,  ce  n'eft  pas  mon  Maiftre 
qui  eft  chez  vous  ,  ce  n'eft  que  fon  Ombre^ 
Que  Diable  ,  Monfieur ,  voftre  Ombre 
eft-elle  foie  de  marcher  devant  vous  ,  de 
d'entrer  toute  feule  en  un  logis  où  elle  ne 
connoift  perfonne  i  Ho  allurément  que- 
nous  nous  fommes  trompez  ,  car  fi  c'eftoit 
une  Ombre  ,  la  Lune  Tauroit  fait ,  &  ce« 
pendant  la  Lune  ne  luit  pas.  Helas  !  profit 
Bo  ,  je  le  viens  de  trouver  j  nous  en  eftions 
bien  loin.  C'eft  voftre  Ame,  car  ne  vous 
fouvient-il  pas  qu  hier  vous  la  donnâtes  à 
Mademoifelle  Genevote  ?  Or  n'eftant  plus 
à  vous,  elle  vous  aura  quitté  ;  cela  eft  bien 
vifibîe  ,  puis  que  nous  la  rencontrons  en, 
chemin  qui  s'en  va.  Ah  1  perfide  Ame, 
vous  ne  deviez  pas  trahir  un  Dodeur  de  la 
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façon.  Ce  qu'il  en  avoit  die  n'eftoic  qu'en 
riant  ;  Cependant  vous  l'abandon  nez  pour 
une  niaiferie.Jcm'en  vais  bien  voir  fi  c'efl: 
elle  y  carfî  ce  Veù. ,  peut-eftre  qu'en  la  fla- 
tant  un  peu ,  elle  fe  repentira  de  fa  faute  .Je 
t'adjure  ,  par  le  Grand  Dieu  vivant ,  de  me 
dire  qui  tu  es? 

CORBINELT  parlafeneflre. 
Je  fuis  le  grand  Diable  Vauvert.  C'efl:  moy 
qui  fait  dire  la  Patenoftre  du  Loup  ;  Qui 
noue  l'EgililIette  aux  nouveaux  Mariez  : 
Qui  fais  tourner  les  Sas  :  Qui  pétris  le 
Gâteau  triangulaire  :  Qui  rends  invifibles 
les  Frères  de  la  Rofe-Croix  :  Qui  did:e 
aux  Rabins  la  Cabale  &  le  Tamuld  :  Qui 
donne  la  main  de  Gloire  ,  le  Trèfle  à  qua- 
tre, la  Pift  oie  volante ,  le  Guy  de  l'An  neuf, 
l'Herbe  de  Fourvoyement  ,  la  Graine  de 
Fougère ,  le  Parchemin  vierge  ,  les  Gama- 
hez  ,  l'Emplâtre  Magnétique.  J'enfeigne  la 
compofition  des  Brevets  ,  des  Sorts ,  des 
Charmes  ,  des  Sigillés  ,  des  Caractères, 
des  Talifmans ,  des  Images  ,  des  Miroirs, 
des  Figures  conftellées.  Je  prcftay  à  So- 
crate  un  Démon  familier  ;  Je  fis  voir  à  Bru- 
tus  fou  mauvais  Génie  ;  J'arreflay  Drufus 
à  l'Apparition  d*un  Lutin  ,  J'envoye  les 
Démons  familiers ,  les  Efprits  folcts ,  les 
Martinets ,  les  Gobeliiis ,  le  Moine- bouru, 
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le  Loup-garou^,  la  Mule-ferrée ,  le  Marcou, 
le  Cochemar,le  Roy  Hugon,  le  Connéta*- 
ble ,  les  Hommes  noirs ,  les  Femmes  blan- 
ches ,  les  Ardans  ,  les  Lémures ,  les  Farfa- 
dets ,  les  Ogres,  les  Larves  ,  les  Incubes, 
les  Succubes,  les  Lamies,  les  Fées,  les  Om- 
bres ,  les  Mânes  ,  les  Spedbres  ,  les  Phan-- 
tômes  :  Enfin  je  fuis  le  grand  Veneur  de 
la  Foreft  de  Fontainebleau. 

G  R  A  N  G  E  R. 
Ah  !  Paquier,  qu'eft-cecy? 

PAQJJIER. 
Voila  un  Démon  qui  n'a  pas  eu  toute  fa  vie 
les  mains  dans  fes  pochettes. 

G  RANGER. 
Qu^augures-tu  de  cette  vifîon? 

PAQJJIER. 
Que  c'eft  un  Diable  Femelle  ,  puis  qu*il  a 
tant  de  caquet. 

GRANGER. 
En  effet ,  je  eroy  qu'il  n'eft  pas  méchant ,' 
car  j*ay  remarqué  qu'il  ne  nous  a  dit  mot , 
jufques  à  ce  qu'il  s'eft  veu  armé  d'un  Cor- 
celet  de  pierre. 

PA  QJJIER. 
Ma  foy  y  Monfïeur ,  ne  craignez  point  les 
Diables  ,  jufques  à  ce  qu'ils  vous  empor- 
tent ;  Pour  moy  j€  ne  les  appréhende  que 
fvir  les  épaules  des  Femmes., 
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SCENE   II- 

LA    TREMBL.  CHANGER, 
PAQUIER,  CHASTEAVF. 

LA  TREMBLAY  E. 

AUx  Voleurs  ,aux  Voleurs  :  Vous  fe- 
rez pendus  ,  Coquins  ;  ce  n'ell:  pas 
d'aujourd'huy  que  vous  vous  en  mêlez. 
Peuple  ,  vous  n'avez  qu'à  chanter  le  Salve, 
le  Patient  eft  fur  l'échelle. 

PAQUIER. 

En  mourra- t'il ,  MonHeur  î 

LA   TREMBLAYE. 
Tu  t'y  peux  bien  attendre. 

P  A  QJTIE  R. 
Seigneur  ,  ayez  donc  pitié  de  l'Ame  de  feu 
mon  pauvre  Maiftre  Nicoks  Granger  :  Si 
vous  ne  le  connoillèz  ,  Seigneur,  c'eft  ce 
petit  Homme  qui  avoit  un  Chapeau  à 
grand  bord  ,  &  un  Haut-de-chauife  à  la 
Culote. 

GRANGER. 
Au  fecours,  Monfîeur  de  Chafteaufort  : 
c'eft:  voftre  Amy  Granger,  que  la  Trein-- 
bbye  veut  poignarder* 
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CHASTEAVYORT  parlafej>e}re.  } 
Qm  font  les  Canailles  qui  font  du  bruit  îM 
bas  ?  Si  je  defcens^je  lâcherayla  bride  auxi 
Parques. 

LATREMBLAYE. 

Soldats  5  qu  on  leur  donne  les  oiTelets. 

GRANGER. 
Ah  !  Monfîeur  de  Chafteau-tres-fort, en- 
voyez de  TArcenal  de  voftre  puilfance ,  la 
foudre  craquetante ,  fur  la  témérité  erimi- 
nellede  ces  ehetifs  mirmidons. 

CHASTEAUFORT  defcendu 
fnr  leTheatre. 
Vous  voila  donc  marauts.  Hé  !  nerçavcz- 
vous  pas  qu'à  ces  heures  muettes  ,  j'ordon 
ne  à  toutes  chofes  de  fe  taire ,  hormis  à  ma 
Renommée  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  mon 
Epée  efl:  faite  d'une  branche  des  Cife^ux 
d'Atropos  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  Ç\  j'en- 
tre,  c'eft  par  la  brèche  :  fi  je  fors ,  c'eft  à\x 
combat  :  fi  je  monte  ,  c'eft  fur  un  Trône: 
fi  je  defcens ,  c'eft  fur  le  pré  ;  fi  je  couche^ 
c'eft  un  Homme  parterre  :  fi  j'avance,  ce 
font  mes  conquêtes  :  fi  je  recule,  c'eft  pour 
mieux  fauter  :  fi  je  joue  ,  c'eft  au  Roy  dé- 
pouillé :  fi  je  gagne ,  c'eft  une  bataille  :  fi  je 
perds ,  ce  font  mes  ennemis  :  fi  j'écris,  c'eft 
tm  Cartel  :  Ci  je  lis,  c'eft  un  Arreft  de  mort: 
Enfin  fi  je  parle ,  c'eft  par  la  bouche  d'un 
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Canon.  ,Donc,  Pendarc,  tu  fçavois  ces  cho- 
Tes  ,  ôc  tu  n'as  pas  redouté  mon  Tonnerre? 
Choifis  toy-mefme  le  genre  de  ton  fuppli- 
ze ,  mais  dépêche-toy  de  parler ,  car  ton 
leure  eft  venue. 

LA  TREMBLAYE. 
Ah  quelle  frenefie  ! 

G  R  A  N  G  E  R. 
Monfieur  de  Chafleaufort,  à  minorî  admix* 
\tis  ;  Si  vous  traitez  de  laiorce  un  malheu- 
reux 5  que  feriez- vous  à  voil:re  Rival  ? 

CHASTEAUFORT. 
Mon  Rival  !  Jupiter  ne  Toferoit  eftreavec 
impunité. 

GR  ANGER. 
Cet  Homme  ofe  donc  plus  quejupiter? 

CHASTEAUFORT. 
Ce  grimant ,  ce  fat ,  ce  farfadet  ?  Dodeur, 
vous  avez  grand  tort  :  je  l'allois  faire  mou- 
rir avec  douceur  ^  maintenant  que  ma  bile 
eft  échauffée  ,  fans  vous  mettre  au  hazard 
d'eftre  accablé  duCielqui  tombera  de  peur, 
je  ne  le  fçaurois  punir.  N'avez-vous  point 
fceu  cet  eftramaçon  dont  les  Siècles  ont 
tant  parlé  ?  Certain  iàz  avoit  marché  dans 
mon  Ombre  ^  Mon  tempérament  s'en  allu- 
ma j  Je  lailïay  tomber  celuy  de  mes  revers, 
qu'on  nomme  l'Archi-épouvantable  ,  avec 
un  tel  fracas ,  que  le  ventfcul  de  maTueu- 
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fc  ayant  étoufFé  mon  cnnemy  ,  le  coup  alla 
foudroyer  les  Omoplates  de  la  Nature. 
L'Univers  de  frayeur  ,  de  quarré  qu'il  étoit 
s'en  ramallh  tout  en  une  boule  :  Les  Cicux 
en  virent  plus  de  cent  mille  Elioilles  :  La 
Terre  en  demeura  immobile  :  L'Air  en  per- 
dit le  Vent  :  Les  Nues  en  pleurèrent  :  Iris 
en  prit  l'écharpe  :  Le  Soleil  en  courut  com- 
me un  Fou  :  La  Lune  en  drelFa  les  cornes: 
La  Canicule  en  enragea  :  Le  Silence  en 
mordit  fès  doigts  :  La  Sicile  en  trembla  : 
Le  Vefuve  en  jetta  feu  Se  flame  :  Les  Fleu- 
Tcs  en  géirderent  le  lit  :  La  Nuit  en  por- 
ta le  deiiihLes  Foux  en  perdirent  larailbn: 
Les  Chimiftes  en  gagnèrent  lapicrre:  L'Or 
en  eut  la  jauniffe  :  La  Crotte  en  feclia  fur  h 
pied  :  Le  Tonnerre  en  gronda  :  L'Hyver 
en  eut  le  frilFon  :  L'Efté  enfua  :  L'Autom- 
ne en  avorta  :  Le  vin  s'en  aigrit  :  L'Ecar- 
late  en  rougit  :  Les  Rois  en  eurent  échec 
&  mat  :  Les  Cordeliers  en  perdirent  leur 
Latin  j  Et  les  noms  Grecs  en  vinrent  an 
Duel. 

LA     TREMBLAYE. 
Pour  éviter  un  femblable  malheur ,  je  vous 
fais  commandement  de  me  fuivre.  Allons, 
Monfieur  F Archi- épouvantable  ,  je  vous 
fais  prifonnier  à  la  requête  de  l'U^iivers» 


COMEDIE.  34.^ 

CH  ASTE  AUFORT. 
Vous  voyez,  Do<fl:eiir,quc  pour  ne  vous 
pas  enveloper   dans  le  delaftre  de  ce  Co- 
quin, j'ay  pu  me  refoudre  à  luy  pardonner. 

SCENE    III 

MANON,  GRANGER, 

PAQyiER,LA   TREMBL. 

CHASTEAUFORT. 

MANON. 

AH  !  Monfieur  de  la  Tremblaye ,  mon 
cher  Monfieur  ,  donnez  la  vie  à  mon 
Père  îk  je  me  donne  à  vous.  Bon  Dieu  !  j'é- 
tois  dans  le  Collège ,  attendant  qu'il  fut  ar- 
rivé pour  fermer  les  portes  de  noftre  mon- 
tée ,  lors  que  j'ay  entendu  un  grand  bruic 
dans  la  rue.  Le  cœur  nVa  dit  qu'indubita- 
blement il  avoit  eu  quelque  mauvaife  ren- 
contre. Hélas  î  mon  bon  Ange  ne  m'aver.- 
tit  point  à  faux.  Il  eft  vray ,  Monfieur , 
qu'il  mérite  la  mort ,  d'avoir  efté  furpris 
en  volant  voUre  maifon  -,  mais  je  fçaybien 
aufTi  que  tous  les  Gentilshommes  font  gé- 
néreux ,  ôc  tous  les  généreux  pitoyables. 
Vous  m'avez  autrefois  tant  aimée  3  Ne  puis- 
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je  en  devenant  voftre  Femme ,  obtenir  Li 
grâce  de  mon  Père  ?  Si  vous  croyez  que 
cecy  foit  dit  feulement  pour  vous  amufcr  , 
allons  confommer  no ftre  mariage ,  pourveu 
qu'auparavant  vous  me  promettiez  de  luy 
donner  la  vie  :  Encore  qu'il  ne  témoigne 
pas  d'y  confentir ,  excufez-le  ,  Alonfieur  -, 
c'eft  qu'il  a  le  cœur  un  peu  haut ,  &  tout 
Homme  courageux  ne  fléchit  pas  facile- 
ment ;  Mais  pour  luy  fauver  la  vie  ,  je  fe- 
rois  bien  pis  que  de  luy  defobeïr, 

GRANGER. 
O  Dieux  !  quelle  fourbe.  Sans  doute  lami- 
ferable  eft  d'intelligence  avec  fon  traître 
d'Amoureux.  Non  ,  non ,  ma  Fille  ,  non  , 
vous  ne  l'épouferez  jamais, 
MANON. 
Ah  !  Monfieur  de  la  Tremblaye ,  arrêtez; 
Je  connois  à  vos  yeux  que  vous  l'allez  tuer. 
Bon  Dieu!  faut-il  voir  mafïàcrer mon  Pè- 
re devant  moy ,  ou  mourir  ignominieufc- 
ment  par  les  mains  de  la  Juftice  ?  Donc  à 
l'âge  où  je  fuis  ^  il  faut  que  je  perde  mon 
Père?  Hé  1  pour  l'amour. de  Dieu,  mon 
Père,  mon  pauvre  Père ,  fiuvez-vous,fau- 
vant  la  vie  de  l'honneur  à  vos  enfans.  Vous 
voyez  que  la  Tremblaye  efl:  un  brutal ,  qui 
ne  vous  pardonnera  jamais ,  fi  vous  ne  de- 
venez fon  Beau-Pere.    Penfez-vous  que 
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voftre  mort  ne  me  touche  point  ?  O  Dame 
fi  eft.  Sçachez  que  je  ne  vous  fiirvivrois 
guère ,  ôc  que  mefme  pour  vous  (Iiuver  d'un 
péril  encore  moindre  que  celuy-cy,  je  ne 
balancerois  point  de  me  proftituer  :  A  plus 
forte  raifon  pour  vous  fiuver  du  gibet , 
n'ayant  qu'à  devenir  la  Femme  d'un  brave 
Gentilhomme  ,  pourquoy  ne  le  ferois-je 
pas  ? 

GRANGER. 
Qjto  vertam  ,  mes  Amis ,  l'Optique  de  ma 
vcuc  &  de  mes  efperances?  C'eft  à  vous, 
Monfieur  de  la  Tremblaye.  Ne  remlnifcaris 
deliSla  noftra.  Je  me  repofois  fur  la  prote- 
iSkion  de  Chalteaufort ,  &  je  croyois  que 
ce  Tranche-montagne.... 

CHASTEAUFORT. 
Que  Diable  voulez-vous  que  je  falFe  ?  Per- 
diay-je  tous  les  Hommes  pour  un  ? 

GRANGER. 
Oferois-je  en  ce  piteux  eftat  vous  ofFrir 
ma  Fille,  &  demander  voftre  Sœur  ?  Je  fçay 
que  Cl  vous  ne  détournez  les  yeux  de  mes 
•fautes ,  je  cours  fortune  de  refter  un  pi- 
toyable racourcy  des  Catafliophes  humai- 
nes. 

LATREMBLAYE. 
Defirer  cela,c'eft  me  le  commander.  Mais 
n'oublions  pas  à  punir  ce  grotefque  Rodo- 
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naont  de  Ton  impertinence.    La,  Tremblajt 
frape  j  &  Chafttauforr  compte  les  coups, 

CHA  STEAUFORT, 
Unjdeux, trois,  quatre,  cinq,  fix,  fept,huit, 
neuf,  dix,  onze,  douze.   Ah  i  le  rufé  ,  qu'il 
a  fait  fcigement  ;  S'il  en  eut  donné  treize  , 
il  eitoit  mort. 

LA    TREMBLAYE. 
Voila  pour  vous  obliger  à  ce  meurtre.  //  U 
jette  à  terre  d'un  comv  de  pied. 

CHASTEAUFORT. 
Aufli  bien  me  voulois-je  coucher. 

LA    TREMBLAYE. 
Allons  chez  nous  palfer  Taccord. 

G  R  A  N  G  E  R. 
Entrez  toujours,  je  vous  fuis.  Je  demeure 
icy  un  moment  pour  donner  ordre  que  nous 
ayons  dequoy  nous  ébaudir. 

SCENE     IV- 

GRANGE  R,PAQVIER, 
CORBINELL 

GR  ANGER. 

PAquier  ,  va-t-en  Ohifo  m'accerfer  le5 
Confrères  d'Orphée.  Mais  d'abord  que 
tu  kur  auras  parlé  reviens  ,  &  amené  les; 

car 
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c*eft  un  lieu  ou  je  te  dcfens  de  prendre  ra- 
cine 5  encore  que  la  viande  aérée  de  ces 
Meilleurs  ,  aufîi  bien  que  le  chef  de  Medu- 
fe  ait  droit  de  te  pétrifier  ou  t^immortalifer, 
par  la  mefme  force  dont  ufa  le  Violon 
Thracien  ,  pour  tenir  les  Bcftes  pendues  à 
fon  harmonie.  Pour  toy  ,  Corbineli  ,  je  te 
pardonne  ta  fourbe  en  faveur  de  ma  con- 
jon(5lion  matrimoniale. 

CORBINELI. 
Monfieur ,  c*efl:  aujourd'huy  Sainte  Cécile. 
Si  Paquier  ne  trouve  leurs  Maifons  aulli 
vuides  que  leurs  Inftrumens  ,  je  veux  de- 
venir As  de  Pique.  Et  puis  le  pauvre  Gar- 
çon a  bien  des  affaires ,  il  doit  aller  en  té- 
moignage. 

GR  ANGER. 
En  témoignage  !  &  pourquoy  ? 
CORBINELK 
Un  Homme  de  fon  Pais  fut  hier  décharge 
de  ce  fardeau  ,  qui  n'cft  jamais  plus  léger 
que  quand  il  pcfe  beaucoup.  Des  Coupe- 
jarets  l'ataquerent  ;  L'autre  cria ,  mais  fes 
cris  ne  furent  autre  chofe  que  TOraifon  fu- 
nèbre de  fon  argent  :  ils  luy  ollerent  tout 
iufques  à  ne  luy  lailfcr  pas  mefme  la  har- 
dieife  de  les  pourfuivrc.    Il  foupçonne  fon 
Hofte  d'avoir  cfté  de  la  cabale  i  I/Hofte 
.  foûtient  qu'il  n'a  point  elle  volé,  &c  prend 
Tomel.  G  g 
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Paquier  à  témoin  ,  qui  s'elt  ofïèrc  à  luy» 

GR  A  NGER. 
Hé  bien ,  Paquier,  que  diras-tu,  par  ta  foy, 
quand  tu  feras  devant  le  Juge  l 

PAQJJIER 
Monfîeur  ,  diray-je  en  levant  la  main,  j'en- 
tendis  comme  je  d  or  mois  bien  fort ,  du 
morde  dans  noftre  Rue,  crier  tout  bas  tant 
qu'il  pouvoit ,  ^hx  voleptr'-.  Dame  ,  je  me 
Icvay  fans  me  grouiller  ,  je  mis  mon  cha- 
peau dans  ma  tcfte ,  j'avalay  mon  chaiïîs,, 
je  je  ttay  ma  tefte  dans  la  Rue  ;  &  comme 
je  vis  que  je  ne  vis  rien ,  je  m'en  retournay 
coucher  tout  droit.  Mais  ,  "Domine ,  au  lieu 
de  m'envoyer  quérir  des  Baladins ,  il  feroit 
bien  plus  méritoire,  &  bien  plus  agréable 
à  Dieu  5  de  me  faire  habiller.  Qnelle  honte 
fera- ce  ,  qu'on  me  voye  aux  Noces  fait 
comme  un  gueux  ,  fçachant  que  je  fuis  à 
vous?  In  duo  Vf  (le  Petrnm  die  »  aat  veflem 
indpio  Petro  ,•  Je  m'apelle  Pierre  ,  Mon- 
fîeur. G  R  A  N  G  E  R. 
Tu  peux  donc  bien  te  refoudre  à  rogner 
un  morceau  de  l'Arc- en- Giel ,  car  je  ne 
fçache  point  d'autre  étofïè  payée  au  Mar- 
chap.d  pour  te  vêtir.  La  Lune  fix  fois  n'a 
pas  remply  fon  Croillar.t ,  depuis  la  mau- 
dite journée  que  je  te  caparaçonnay  de 
neuf. 
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PA  QJJIER. 

Mondeur ,  S<epe  quidem  doBi  repetunt  hene 
prdepofïfuram.  C'eft  à  dire  que  toute  la  Na~ 
tare  vous  prêche  ,  avec  Jean  Defpautere, 
tie  m'armer  tout  de  nouveau  d'un  bon  Lan- 
ge de  bure. 

GRANGER. 
Va  ,  confolc-toy ,  la  pitié  me  furmontc ,  je 
te  feraybien-toft  habiller  comme  un  Pape, 
Premièrement,  je  te  donneray  un  Chapeau 
de  Fleurs ,  une  Lelle  de  Chiens  courans , 
un  Pannache  de  Cocu  ,  un  Colet  de  Mou- 
ton ,  un  Pourpoint  de  Tripe  Madame  ,  un 
Haut-de-chaulfe  de  Ras  en  paillc,un  Man- 
teau de  Dévotion  ,  des  Bas  d'Afne  ,  des 
ChauiTes  d'Hypocras  ,  des  Botes  d'Efcii- 
me  5  des  Aiguillons  de  la  Chair  ,  bref  une 
Chemife  de  Ch.irtre  qui  te  durera  long- 
temps ,  car  je  fuis  allliré  que  tu  la  double- 
ras d'un  Bifle.  Cependant ,  Corbineli,  tu 
Vois  un  Pyrate  d'Amour  :  C'eil  fur  cette 
Mer  oraç^eufe  &  fameufe ,  que  j'ay  befoin 
pour  guide  du -Phare  de  te§  inventions. 
Certaine  voix  fecrette  me  menace  au  mi- 
lieu de  mes  joyes  ,  d'un  brifint ,  d'un  banc, 
Gu  d'un  écueil.  Penfe-tu  que  ma  Maiftreflè 
revoye  mon  Fils  ,  (ans  r'allumer  des  fiâmes 
qui  ne  font  pas  encore  éteintes  ?  Ah  î  c'eft 
une  playe  nouvellement  fermée ,  qu'on.ne 
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peut  toucher  fans  la  l'ouvrir.  Toy  feul  peux 
démêler  les  finueux  détours  d'un  fi  lethifere 
Dédale  ;  Toy  feul  peux  devenir  l'Argus 
qui  me  confervera  cette  lo.  Fais  donc ,  je 
te  fuplie  5  toy  qui  eft  i'Aftre  &c  la  Conftel- 
lation  de  mes  félicitez  ,  que  mon  Fils  ne 
foit  plus  rétrograde  à  ma  volonté.  Mais  fi 
tu  veux  que  l'Embrion  de  tes  efperances , 
devenant  le  plaftron  de  mes  liberalitez ,  faf. 
fe  metamorphofer  ta  bouche  en  un  Micro- 
cofme  de  richelFes  ,  &  ta  poche  en  Corne 
d'Abondance  j  fais ,  dis-je,  que  mon  Co- 
quin de  Fils  prenne  un  Verre  au  colet  de 
il  bonne  forte ,  qu'ils  en  tombent  tous  deux 
fur  le  cul.  Je  préfage  un  finiftre  fuccés  à 
mes  entreprifes ,  s'il  afîîfte  à  cette  Fefte  : 
C'eft  pourquoy  enfonce-le  dans  un  Caba- 
ret ,  oii  le  jus  des  Tonneaux  le  puille  en>- 
tretenirjufques  à  demain  matin.  Voicy  de 
l'or  5  voicy  de  l'argent  ;  Regarde  (î  par  un 
prodige  furnaturel ,  je  ne  fais  pas  bien  dans 
ma  poche  conjondion  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  fans  Eclipfe.  Prens  ,  ris ,  bois  ,  man- 
ge ,  éc  fur  tout  fais  le  trinquer  jufques  à 
l'ourlet.  Qu^il  en  crevé  ,  n'importe ,  ce  ne 
fera  que  du  Vin  perdu. 

CORBINELL 
Le  voicy  comme  fî  Dieu  nous  le  devoit. 
Permettez  que  je  luy  parle  un  peu  particuj 
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licrement  ,  car  voftie  mine  efFarouchance 
ne  l'appri  voiler  oit  pas. 

SCENE    V 

CORBINELî,  GRANGER/^ 
jeune  ,  P  A  Q^  I  E  R. 

CORBINELI, 

IE  vous  allois  chercher.  Vous  ne  fçavea 
pas  ?  On  vient  de  condamner  voflre 
raifonà  la  mort.  En  voulez-vous  appelle!'? 
J'ay  may-mefuie  receu  les  ordres  de  vous 
enyvrer ,  mais  fi  j'en  fuis  crû  ,  vous  blefîè- 
rez  voftre  ennemy  de  fa  propre  épée.  Il 
prétend  ,  le  pauvre  Homme  ,  taire  tantoft 
les  noces  de  voftre  Soeur  avec  Monfieur  de 
la  Trcmblaye  ^  &  le  Contrad  des  (îennes 
avec  Mademoifelle  Genevote  :  Craignant 
donc  que  voftre  prefence  n'apportât  beau- 
coup d'obftacles  à  la  perfection  de  (es  def- 
feins ,  il  m'a  donné  charge  de  vous  faouler 
au  Cabaret  ;  &  je  trouve  ,  moy  ,  que  c'eft; 
un  acheminement  le  meilleur  du  monde 
pour  l'exécution  de  ce  que  je  vous  ay  tan- 
toft  mandé  par  ccluy  que  je  vous  ay  en- 
voyé. GRANGER/<r  jeurje, 
Quoy,  pour  contrefaire  le  mort  i 
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CORBINELI. 
Oiiy -,  car  je  luy  perfuaderay  que  dans  Té- 
cume  du  Vin  vous  avez  pris  querelle  ,  de 

que //  luy-parlebas  a  roretlle.  Mais  vifte^ 

allez  promptement  étudier  vos  Po dures  ; 
nous  amuferons  cependant  ,  Paquier  Se 
moy  y  voftre  Père,  pour  donner  du  temps 
à  voftre  feinte  yvrognerie.  Venez  icy  mê- 
me reprefenter  voftre  perfonnage ,  &  nous 
luy  ferons  accroire  qu*en  fuite  de  voftre 
querelle.... 

SCENE  vr 

CORBINELI  ,   GRANGER, 
P  A  QIJ  I  E  R. 

CORBINELL 

OMonfieur  ,  je  ne  fçay  ce  que  vous 
avez  fait  à  Dieu  ,  mais  il  vous  aime 
bien.  Voftre  Fils  eft  à  la  Croix  blanche  avec 
deux  ou  trois  de  vos  Penftonnaires  qui  le 
traittent.  Il  n'aura  pas  ajouté  quatre  Ver- 
res de  Vin  à  ceux  qu'il  a  pris ,  que  nous  luy 
verrons  la  cervelle  tournée  en  Zodiaque.. 

P  A  QUI  ER. 
Avouez  ,    Monfteur  ,  que  Dieu  eft  bon  : 
Voila  fans  doute  la  récoaipenfe  de  la  Mef- 
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fe  que  vous  luy  filles  dire  il  n'y  a  que  huit 
j,ours. 

-r'-î--V"^-t--î--r--5F-v--t*     -î* -îh -r  *>  *^- -t- -t- -i- *!• 

SCENE    V  1 1- 

LA  TREMBLAYE,  ORANGER, 
CORBINELI,  PAQUIER. 

LA    TREMBLAYE, 

IE  vous  venois  querii: ,  on  n'attend  pluS^ 
que  vous» 

GRANGER. 
J*entrois  au  moment  que  vous  eftes  foirty. 
Mais,  ma  foy  ,  mon  Gendre,  nos  convier 
font  inftâicz  du  venin  de  la  Tarentule  ,  ils- 
chercheront  pour  aujourd'huy  d'autres  Mé- 
decins que  les  Sedlateurs  d'Amphion  ;  Se 
le  goulu  Saturne  euft  bien  pu  dévorer  Ju- 
piter, fî  les  Curetés  eulîènt  entonné  leur 
charivaris  au(ïï  loin  d'Ida  ,  que  ces  Luthe-* 
riens  égratigncront  leurs  chanterelles  pro^ 
cul  de  nos  Pénates.    Mais  au  lieu  de  céc 
ébat  ,  i'ay  pourpenfé  d'exhiber  un  Inter- 
mède de  Mules  fort  joviil.  C'ell:  l'effort  le 
plus  argut  qu'on  fe  puilîc  fmtalier.    Vous 
verrez  mes  grimaux  fcander  les  échignes 
du  Parnaflè  te  (lu  ,  avec  des  pieds  de  Vers. 
Tantoft  à  coups  àiErgo  déchirer  le  vifage 
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aux  Erreurs  populaires  :  Nunc  à  Pegafe 
faire  litière  de  Heurs  de  Rhétorique:  /Vï;?^ 
d*un  fendant  tiré  par  l'Exametre  fur  les  ja-, 
rets  du  Pentamètre,  le  rendre  boiteux  pour 
fa  vie  :  llUrc  nuiem  un  de  mes  Humaniftes 
avec  un  Boulet  d'Etopée  palftr  au  travers 
des  hypocondres  de  Tlgnorance  :  Celuy-cy, 
de  la  carne  d'une  Période ,  fendre  au  dif- 
cours démembré  le  crâne  jufques  aux  dents:. 
Un  autre  denic^ite  à  force  de  pointes  bien 
aiguës  ,  piquer  les  Epigrames  au  cul. 

LA  TREMBLAYE. 
Je  vous  confeille  de  prendre  là-delliis  le 
confeil  de  Corbineli  :  Il  eft  Italien;  ceux  de 
j(a  Nation  joiient  la  Comédie  en  naiflant  ^ 
&  s'il  eft  né  jumeau  ,  je  ne  voudrois  pas 
gager  qu'il  n'ait  farce  dans  le  ventre  de  (^2, 
Mère. 

GRANGER. 
Ho  5  ho ,  j'appercois  mon  Fils  yvre.. 

CORBINELL 
Helas  !  Monfieur  _,  il  a  tant  beu ,  que  je 
penfe  qu'il  feroit  du  Vin  à  deux  fols  ,  ea 
foufïlant  dans  une  Eguiere  d'eau.. 


SCENE 
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SCENE  VlII. 

G  R  A  N  G  E R  /é'  jeu,  GR ANGER 

/^P^/f,LA  TREMBLAYE, 

CORBINELI,  P  A  QU  1  E  R. 

G  RANGER  lejeime. 

L'Hoftelfe  3  je  ne  vous  dois  rien,  je 
vous  ay  tout  rendu.  Miracle,  miracle, 
je  voy  des  Étoilles  en  plein  jour.    Coper- 
nic a  dit  viay,  ce  n'ed  pas  le  Ciel  en  elîèr, 
c'eft  la  Terre  qui  tourne.   Ah  l  que  n'é- 
tois-je  Grue  depuis  la  tefte  juiques   aux 
pieds  ,  j'aurois  goûté  ce  Neâar  le  long- 
temps qu'il  auroit  efté  à  baigner  le  lon^ 
tuyau  de  cette  gorge.  Corbineli,  dis-moy, 
fuis-jebien  enluminé,  à  ton  avis ^  Si  mon 
vifage  eftoit  un  Calendrier ,  mon  nez  rouc^e 
y  marqueroit  bien  la  double  Fcile  que  je 
viens  de  chommer.  Ca  ça ,  courage ,  mon 
Bréviaire  efl  à  demy  dit  -,  j'ay  commencé 
k  Gaitdeamus  ^  (Se  j'en  fuis  à  L^taïus  fum. 
Garçon  ,  encore  Chopine  ,  de  puis  plus  : 
Blanc  ou  Clairet,  il  n'importe  :  mais  qu'ils 
demeurent  en  paix  ,  car  à  la  première  que- 
relle je  les  mets  hors  de  chez  moy.  C'eft 
pour  s'eftre  enyviez  de  Blanc  &  de  Clai- 
Tome  L  H  h 
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ret  j  que  la  Rofe  6c  le  Lys  fonc  Rois  des 
autres  Fleurs.  Vifte  donc  ,  haut  le  coude; 
Dans  la  foif  où  je  fuis  ,  je  ce  boirois ,  toy  , 
ton  Père,  &  tes  Ayeuls ,  s'ils  eftoient  dans 
mon  Verre.    Beuvez  toujours ,  Compa- 
gnons jbeuvcz  toujours  j  Vous  ne  fçauriez 
rien  perdre  ,  on  donne  à  la  Croix  blanche 
douze  Rubis  pour  la  valeur  d'une  Pinte  de 
Vin.    En  effet,  voyez  un  peu  comme  on 
devient  riche  à  force  de  boire  :  Je  penfois 
n'avoir  qu'une  Maifon  tantoft  ,  j'en  vois 
deux  maintenant.  C'eft  la  vertu  du  Vin 
qui  £iit  tous  ces  prodiges.  Sans  mentir  De- 
mocrite  eftoit  bien  fou  ,  de  croire  que  la 
Vérité  fut  dans  un  Puits  ;  N'avoir-il  pas 
Guy  dire ,  in  vlno  veritas  ?  Mais  luy  qui 
rioit  toujours  ,  il  pouvoit  bien  ne  l'avoir 
dit  qu'en  riant.  Nature  en  fera  bernée  ; 
Elle  qui  nous  a  donné  à  chacun  deux  bras, 
deux  pieds  ,  deux  mains ,  deux  oreilles , 
deux  yeux  ,  deux  nafeaux ,  deux  cognons, 
&   deux  felîes  ,  &   ne  nous   aura,  donné 
qu'une  bouche  ?  Encore  n'efl-elle  pas tout- 
àfaic  deftinéeàboire  -,  Nous  en  mangeons, 
nous  en  baifons,  nous  en  crachons,  éc  nous 
en'  refpirons.    Ah  qu'heureufe  entre  les 
Dieux  e(t  laRenommée,  d'avoir  cent  bou- 
ches.'   C'eft  pour  s'en  bien  fcrvir  ,  que  la 
mienne  ne  dit  mot  ^  car  fimpatifanc  à  mon» 
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humeur,  elle  boit  toujours  fans  relâche  ,  6c 
mange  tout ,  jufqu'à  Tes  paroles.  La  Par- 
que fera  bien  ,  de  me  lailFer  long- temps 
fur  la  Terre ,  car  fî  elle  me  mettoic  dedans, 
j'y  boirois  tout  le  Vin  avant  qu'il  fut  t\\ 
grape.  Point  d'eau ,  point  d'eau  ,  fi  cen'eft 
au  Moulin  ;  non  plus  que  de  ces  vandan- 
ees  qui  fe  font  à  coups  de  bafton,  La  feu- 
le pcnfée  m'en  fait  ferrer  les  épaules  :  Fy 
de  la  Pomme  &  des  Pommiers, 
G  R  AN  G  ER. 
Une  Pomme  en  cfFct  ligua  les  Dieux  l'un 
contre  l'autre  :  Une  Pomme  ravit  la  Fem- 
me à  Menelas  :  Une  Pomme ,  d'un  grand 
Empire  ne  fit  qu'un  peu  de  cendres  ;  Une 
Pomme  fit  du  Ciel  un  Hofpital  d'Infenfez  : 
Une  Pomme  fit  à  Perfée  égorger  trois  pau- 
vres Filles  :  Une  Pomme  empêcha  Profer- 
pine  de  fortir  des  Enfers  :  Une  Pomme  mit 
en  feu  la  Maifon  de  Theodofe  :  Enfin  une 
Pomme  a  caufé  le  péché  de  noftre  premier 
Père ,  &  par  confequent  tous  les  maux  duf 
Genre  Humain, 

G  R  A  hJ  G  E  R  If  jeune. 
Que  vient  faire  icy  ce  Neptune  av^é  f^ 
fourche  ?  Contente- toy  d'avoir  pai'  t(3ii 
Eau  rouge  attrapé  Pharaon.  Le  bon  nigauc 
furpris  par  la  couleur ,  te  prenant  pôiir  dli 
Vin,  te  btit ,  &  fe  noya,  Ca ,  Conipereau 

Hhij 
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Trident ,  c'eft  trop  faire  des  tiennes  )  Tti 
boiras  en  eau  douce,  auiïï  bien  que  ton  Re^ 
Ciors  de  Triton  que  voila. 

P  AQUIE  R. 
Voyez^vous  ,  Monfieur  l*yvrogne  ,  je  ne 
fuis  point  Recors ,  je  fuis  Homme  de  bien.. 

G  R  A  N  <;  E  R    le  jeune, 
Quoy  ,  tu  me  répliques  ^  Crapaut  de  Met.> 
Il  Le  f rave  ,  &  G  ranger  le  Père  s'enfuit, 

P  A  Q^  I  E  R . 
O  ma  foy  5  je  diray  tout. 

SCENE    IX 

LA    TREMBLAYE. 
G  RANGER  le  jeune. 

LA   TREMBLAYE. 

MArchez  ,  marchez,  il  faut  bien  que  U 
pafTion  éborgne  étrangement  voilre 
bon  Père ,  car  il  elioit  bien  aifé  de  juger , 
que  ny  vos  yeux ,  ny  vos  geftcs ,  ny  vos 
penfées ,  ne  fentoient  point  le  Vin.  Mais 
encore  je  n  ay  pas  fceu  ce  que  vous  preten^ 
dez  par  cette  galanterie? 

G  R  A  N  G  E  R  /^  ieune. 
Je  vous  Tapprendray  chez  vous. 

Fin  dfi  quatrième  Ail^» 
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ACTE  V. 

SCENE    PREMIERE. 

GRANGER,  PAQUIER. 

G  R  A  N  GER. 

U  o  Y  ,  tout  ce  que  j*ay  veii.,^^ 


SJ^^î!  N'eft  que  feinte. 


GRANGER. 


Donc  mes  yeux  ,  donc  me^  oreilles.... 

PAQJJÎER. 
Vous  ont  trompé. 

GRANGER. 
Conte-moy  donc  la  ferie  3c  la  concaténa- 
tion des  projets  qu'ils  machinent. 

PAQUIER. 
Que  Diantre ,  que  vous  avez  la  tefte  dure!' 
Je  vous  ay  dit  que  voffcre  Fils  a  contrefait 
l'yvrogne  .  afin  que  tantoft  Corbineli  vous 
pcrfiiade  plus  facilement  ,  qu'ayant  pris; 
querelle  dans  les  fumées  de  la  débauche, 
il  fe  fera  batu^  <S<r  aura  efté  tué  fur  la  place» 

H  h  iij 
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G  RANGER. 

Mais  cul   hono  /*  toute  cette  machine  de 
Fourbes  ? 

P  A  Q^UIER. 

Cui  hùno  ?  Je  m'en  vais  vous  Tapprendre» 
C'eft  qu'eltant  ainfi  trépalTé ,  Madcmoifel- 
le  Genevote ,  laquelle  a  pris  langue  des 
conjurez  ,doit  feindre  qu'elle  avoit  promis 
au  défunt ,  de  Tépoufer  vif  ou  mort  ,  & 
qu'à  moins  de  s'eftre  acquitée  de  fa  parole^ 
elle  n'ofe  vous  donner  la  main,  Corbineli 
là-deilus  vous  confeillera  de  luy  faire  épou- 
ferle  Cadavre  (au  moins  de  faire  toutes  les 
cérémonies  qu'on  obferve  dans  Taâiion  des 
époufailles  )  afin  qu*eftant  ainfi  libre  de  Ùl 
promelle  ,  elle  vous  la  puide  engager. 
Donc,  comme  ils  s'y  attendent  bien,  quand 
vous  leur  aurez  faitprellerla  foy  conjugale j. 
voftre  Fils  doit  relîîifciter  ,  &  vous  remer- 
cier du  prefent  que  vous  luy  aurez  fait. 

G  RANGER. 
Donc  la  Mine  eîl  éventée,  &  j'en  fuis  oHIi- 
gé  à  Paquier  mon  Vac  toîum  ?  Je  ne  te  don- 
neray  point  une  Couronne  Civique  à  la  fai- 
çon  des  Romains  ,  quoyque  tu  ayes  fauve 
la  vie  à  un  Bourgeois  ,  honorable  Homme 
Maiftre  Mathieu  Granger  ,  ayant  pignon 
fur  Rue  \  mais  je  te  donne  un  impoft  fur  la 
piçance  de  mes  Difciples.  Voicy  l'heure  à 


COMEDIE.  5^7 

laquelle  ces  Pêcheurs  s'empêtreront  dans 
leurs  propres  filets.  Jnftement  j'apperçois 
le  Fourbe  qui  vient.  Confidere  à  ton  aifè 
la  tempête  du  Port. 

^  ^'^--â^'-â;^  '^  '^^  ^  ^;  ^;  '^t':'^''^'-;^''S^^'^'^'4tr 

SCENE    II- 

CORBINELI,GRANGER, 
PAQUIER. 

CORBINÊLL 

SEray-je  toujours  Amballadeur  de  mau- 
vaiies  nouvelles  ?  Voftre  Fils  eft  mort. 
Au  forcir  d'icy  ^  ertant  (  comme  vous  fça- 
vcz  )  un  peu  plus  gay  que  de  taifon  ,  il  a 
choqué  d'une  S  un  Cavalier  qui  padôic. 
Uun  de  l'autre  fe  font  ofFencez  j  Ils  ont  dé- 
gainé ;  ôc  prefqu'en  mefme  temps  voftre 
Fils  eft  tombé  mort^traverfé  de  deux  grands 
coups  d'épée.  J'ay  fait  porter  fon  corps.... 

GRANGER. 
Quôy  Ja  Fortune  refervoit  au  déclin  de  mes 
ans  le  fpedtacle  d'un  revers  fi  lugubre?  Mi- 
ferable  individu ,  je  te  plains  ,  non  point 
pour  t'eflre  acquité  de  bonne  heure  de  la 
dtbte  où  nous  nous  obligeons  tous  ennaif- 
(ànt  :  Je  te  plains  ,  ô  trois  6c  quatre  fois 
malheureux  !  de  ce  que  tu  as  occumbé  d'une 

H  h   iiij 
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mort  où  l'on  ne  peut  rien  dire  qui  n'nit  efté 
déja'ditj  Car  de  bon  cœur  je  voudrois  avoir 
donné  un  talent,  Ôc  que  tu  eulîès  efté  man- 
ecdes  Mouches  à  ces  vandan<^es  dernières: 
J'aurois  compolé  là-deilus  une  Epitaphe  la 
plus  acute  qu'ayent  jamais  vanté  les  Siè- 
cles Priftins. 

PA  QUIER. 
A-t-il  eu  le  temps  de  fe  reconnoiftre  5  eft- 
ilbien  mortî 

CORBINELI. 
Si  bien  mort  qu'il  n'en'reviendra  point.. 

G  R  A  N  G  E  R. 
Corbineli ,  appelle  Mademoifelle  Gene- 
vote  :  Elle  diminuera  mes  douleurs  ,  en  les 
partageant.  Vrayment  oiiy ,  c'eft  aux  Pè- 
lerins de  S.  Michel  qu'il  faut  apporter  def 
coquilles. 

SCENE    1 1  I- 

GENEVOTE,  GRANGER, 
P  A  Qy  I E  R ,  CORBINELI. 

GRANGER. 

M  On  Fils  a  vécu  ,  Mademoifelle  ,  Se 
je  dirois  qu^il  vit  encore  ,  fij'avois 
achevé. un  Poënie  que  jemedice  fur  le  gen. 
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re  de  Ton  trépas.  Je  vous  avertis  toutefois 
que  vous  feriez  faciilege,  Ci  vous  lamentiez 
la  fin  d'un  Homme  ,qui  pour  une  vie  mé- 
chante Se  périllàble  ,  en  recouvre  une  dans 
mes  Cahiers ,  immortelle  de  tranquille, 

GENEVOTE. 
Quoy,  Monfieur  Grangern'eftplus  ?  Nous 
eftions  trop  bien  unis ,  pour  eftre  lî-toft  fé- 
parez  ;  Je  veux  comme  luyfortir  de  la  vie  : 
Mais  dautant  que  la  Nature  qui  nous  a  mis 
au  jour  fans  noRre  confentcment ,  ne  nous 
permet  pas  de  le  quitter  fans  le  fien  ,  j4 
veux  foïtir  de  la  vie ,  &  relier  entre  les  vi- 
vans  ;  c'eft  à  dire  que  dés  aujourd'huy  \q 
vais  f-iire  dans  un  Cloiftre  un  folemnel  fa- 
crifîce  de  moy-mefme.  Je  n'ignore  pas-, 
Monfîeur ,  ce  que  je  dois  à  vo(lreafïè6tion; 
mais  l'honneur  qui  me  défend  de  manquer 
à  ma  foy  ,  ne  me  défend  pas  de  manquer 
à  mon  amour  ,  Ôc  je  vous  jure  que  (1  par  un 
impolîîble  ces  deux  incidens  ne  foufîroient 
point  de  répugnance  ,  je  me  facrifierois  de 
tout  mon  coeur  à  voftre  defir. 
GRANGER. 
Oiiy ,  ma  Cithcrée  ,  ouy  ,  vous  pouvez 
m'époufer,  6<:  garder  voftre  parole.  Il  faut, 
pour  vous  rendre  quitte  de  voftre  promef- 
fe,  que  vous  l'époulicz  mort.  Nous  paC 
ferons  le  Contrad  ,  ôc  ferons  le  reicc  des 
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cérémonies  j  puis  quand  ainli  vous  ferez  li- 
bre de  voftre  ferment ,  nous  procéderons 
tout  à  loifir  à  noftre  Mariage, 
CORBINELI. 
Il  femble  que  vous  foyez  inipiré  de  Dieu, 
tant  vous  parlez  divinement. 

GRANGER. 
Une  feule  chofe  m'arrefte  ;  Jc'efl:  qu*eftant 
un  miracle ,  vous  n*en  faiîiez  un  ^  que  vous 
ne  rendiez  la  vie  à  ceux  qui  ne  font  pas 
morts  -,  ôc  que  vous  ne  fafliez  arriver  céans 
laRefnrreàion  avant  Pafques, 

CORBINELI  toHt  bas, 
G  !  puilfant  Dieu  des  Fourbes ,  ma  corde 
vient  de  rompre  ;  Fais  que  je  la  renouvelle 
en  forte  par  ton  moyen,  qu'elle  valle  mieux 
qu'une  neuve, 

GRANGER. 
Et  toy  tu  me  trahis ,  fugitif  infidèle  du  par- 
ty  de  mon  amour  !  Toy  que  j'avois  élen 
pour  la  boifte ,  l'étuy ,  le  coffre ,  &  le  gar- 
de-manger de  toutes  mes  penfées  !  Tu  m'es 
Cornélius  Tacitus ,  au  lieu  dem'eftre  Cor- 
nélius Publius. 

PAQ-UIER. 
Choifis  lequel  tu  aime  le  mieux  ,  d'eftre  aC- 
fommé  ou  pen^u. 

CORBINELL 
J*aime  mieux  boire. 
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GRANGER. 
Ce  n'eftoit  pas  allez  de  m*avoir  volé  au 
nom  des  Turcs  ;  il  Eilloit  ad  jouter  une  nou- 
velle trahifon.  Et  de  ion  corps,  donc,  men- 
teur inEime  ,  qu'en  as-tu  foit  ? 

CORBINELI. 
Ma  foy  ,  là-delïïis  je  m'éveillay. 

GRANGER. 
Que  vcux-tu  dire  tu  t'éveillas  ? 
CORBINELI. 
Vrayment  oïty  ;  Il  ne  me  fut  pas  pofîîble 
de  dormir  davantage  ,  car  voftre  Fils  fai- 
foit  un  Tonnerre  de  Diable  avec  une  affiet-» 
te  dont  il  tambourinoitfur  la  Table. 

GENE  VOTE. 
Et  moy  ,  j*ay  fait  femblantde  croire  que 
voflre  Fils  eftoit  mort ,  pour  vous  faire 
goufter  quand  vous  le  reverriez  ,  un  plus 
pur  contentement ,  par  l'oppofition  de  fou 
contraire. 

GRANGER. 
Qupy  qu'il  en  foit ,  Madcmoifelle  :  le  fîel 
importun  de  mes  angoidès  n'efl:  que  trop 
adoucy  par  le  miel  ilicré  d\m  (î  friant  diC- 
cours.  Mais  pour  ce  fourbe  de  Corbineli, 
il  faut  avoiicr  qu  c'cfl:  un  ^rand  menteur, 

CORBINELI. 
J'nffcdle  ,  pour  moy  ,  d'eftre  remarqué  par 
le  Titre  de  Grand ,  fans  me  foucicr  que  c« 
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foit  celny  de  grand  Menteur ,  grand  Yvrol 
gne ,  grand  Politique  ,  grand  Cnez ,  grand 
Cam  3  grand  Turc  ,  grand  Mufty ,  grand 
Vifir  5  grand  Tephterdat  ,  Alexandre  le 
Grand  ou  grand  Pompée,  Il  ne  m'importe, 
pourveu  que  cette  Epithere  remarquable 
m'empêche  de  palfer  pour  médiocre. 

ORANGER. 
Tu  t'excufe  de  ii  bonne  grâce  ,  que  je  fè- 
rois  prefque  en  colère  que  tu  ne  m'eufïès 
point  fâché.  Je  t'ordonne  pourtant  pour 
pénitence ,  de  nous  exhiber  le  fpedtacle  de 
quelque  Intrigue  5  de  quelque  Comédie,- 
J'avois  mis  en  jeu  mon  Paranimphedes  Mu- 
les 5  mais  Monfieur  de  la  Tremblaye  n'a 
pas  trouvé  bon  que  rien  fe  pairaft  fur  ces 
matières,  fans  prendre  ton  avis-. 

CORBINELI. 
En  efïèt;>  voflre  déclamation  n'euft  pas  eflc 
bonnCjpar  ce  qu^elle  eft  trop  bonncCes  do* 
d:cs  antiquitcz  ne  font  pas  proportionnées 
à  l'efpnt  de  ceux  qui  compofentles  mem^ 
brede  cette  compagnie.  J'en  fçay  une  Ita- 
lienne, dont  le  démêlement  eft  fort  agréa- 
ble. Amenez  feulement  icy  Monfieur  delà 
Tremblaye,  vofî^rc  Fils,  &  les  autres  ,  afin 
que  je  diftribue  les  roUcsfur  le  champ. 

G  RANGER. 
Mxten-plo ,  je  les  vais  congreger. . 
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SCENE   IV. 

SENEVOTE,  CORBINELL 

GENEVOTE. 

LA  corde  a  manqué  ,  Corbineli. 
COR  BINE  LI. 

Oiiy  5  mais  j'en  avois  plus  d'une.  Je  vais 
snc^ager  noftre  bon  Seigneur  dans  un  Labi- 
Cin^the,  où  de  plus  grands  Dodeurs  que  luy 
demeureroienc  à  quia, 

SCENE    V- 

GR  ANGER,PAaVIER, 
-GENEVOTE,  CORBINELL 

GRANGER. 

AU  feu  ,  au  feu. 
GENEVOTE. 
Où  eft-ce  ?  où  eft-ce  ? 

Ggjj^NGER 

,  Dans  la  plus  haif^region  de  Tair/elon  To- 

i  pinion  des  Peripatcticiens.Hébien  ne  fuis- 

je  pas  habile  à  la  rifpofte?  N'ay-je  pas  gue- 

i:y  le  mal  aufli-toft  que  je  Tay  eu  fait?  Ma 
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langue  eft  une  Vipère  qui  porte  le  Venin  5c^ 
le  Teriaque  tout  enfemble  :  C'eft  la  Pique 
d'Achille ,  qui  feule  peut  guérir  les  blellu 
les  qu'elle  a  faites  ;  Et  bien  loin  de  rcflem 
bler  aux  Bourreaux  de  la  Faculté  de  Mede 
cine  3  qui  d'une  égratignure  font  une  gran 
deplaye  ,  d'une  grande playe  je  fais  moin 
qu'une  égrati^niu*e. 

CORBINELI. 
Nous  perdons  autant  de  temps ,  que  Ci  nous 
ne  devions  pas  aujourd'huy  faire  la  Comé- 
die. Je  m'en  vais  inftruire  ces  gens-cy  de  ce 
qu'ils  auront  à  dire.  Je  te  donnerois  bien 
des  préceptes,  Paquier,  mais  tu  n'auras  pas 
le  temps  d'apprendre  tant  de  chofes  par 
cœur  5  Jeprendray  foin  me  tenant  derrière 
toy,  de  te  fouffler  ce  que  tu  auras  à  dire. 
Vous,  Monfieur,  vous  paroîtrez  durant 
toute  la  Pièce  ;  &c  quoy  que  d'abord  voftre 
perfonnagefembjeferieux  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  fî  boufïbn. 

GRANGER. 
Qu^efl-ce  cy  ?  Vous  m'engagez  à  foûtenir 
des  rolles  dans  vos  Bâtelages,  &  vous  ne 
m'en  racontez  pas  feulei1(p|t:  le  Sujet  ? 

CORBINELI. 
Je  vous  en  cache  la  conduite ,  parce  que  iî 
je  vous  Texpliquois  à  cette  heure,  vous  au- 
riez bien  le  plailir  maintenant  de  voir  uii 
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beau  démêlement  ;  mais    non  pas  celuy 
d'efti-efurpris.  En  vérité  je  vous  jure  ,  que 
lors  que  vous  verrez  tantoffc  la  péripétie 
d'un  intrigue  li  bien  démêlé  ,  vous  confef- 
f.rcz  vous-mefme  que  nous  aurions  efbc  des 
Idiots  5  Cl  nous  vous  l'avions  découvert»  Je 
veux  toutefois  vous  en  ébaucher  un  racour- 
cy.  Doncquesce  que  je  defirevous  repre- 
fenter  eft  une  véritable  Hiftoire,  Se  vous 
le  connoiftrez  quand  la  Sccne  fe  fermera. 
Nous  la  pofons  à  Conftantinople,   quoy 
qu'elle  fe  palFe  autrepart.  Vous  verrez  un 
Homme  du  tiers  Eftat,  riche  de  deux  En- 
fans  ,  &  de  force  quarts  d'écus  :  Le  Fils  re- 
ftoit  à  pourvoir  ;  il  s'afïèétionne  d'une  Da-» 
moi  Celle  de  qualité  fort  proche  parente  de 
fon  B  eau  Frère  j  il  aime,  il  eft  aimé,  mais 
fon  Père  s'opofe  à  l'achèvement  mutuel  de 
leurs  deiîcins.  Il  entre  en  defefpoir,ra  Maî- 
treffe  de  mefme  :  Enfin  les  voila  prefts  en 
fe  tuant  de  clore  cette  Pièce  :  Mais  ce  Pè- 
re dont  le  naturel  efl:  bon,  n'a  pas  la  cruau- 
té de  foufîrir  à  fes  yeux  une  Ci  tragique^ 
avanture  :  Il  prefte  fon  confentement  aux 
volontcz  du  Ciel ,  &  fait  les  Cérémonies 
du  Mariage ,  dont  l'union  fecrete  de  ces 
deux  cœurs  av oit  déjà  commencé  le  Sacre* 
ment.  G  RANGER. 

Tu  viens  de  ralTeoir  mon  ame  dans  la  clui^ 
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re  .pacifique  d'où  l'avoient  culbuté  mille 
•apprehenfions  cornues.  Va  paiiiblemenc 
conférer  avec  tes  Aâeurs  ;  je  te  déclare 
Plénipotentiaire  de  ce  Traité  Comique., 
Toy  ,  Paquier  ,  je  te  fais  le  Portier  ef- 
froyable de  l'introïte  de  mes  Lares.  Aye 
cure  de  les  propugner  de  l'introïte  du  Fan- 
faron 5  du  Bourgeois  Se  du  Page  j  qui  fça- 
chans  qu'on  fait  icy  des  Jeux  ,  ne  manque- 
ront pas  d'y  trànfporter  leurs  ignares  per- 
fbnnes.  Je  te  mets  là  des  monflres  en  tête, 
qu'il  te  faut  combatre  diverfement.  Tu 
verras  diverfes  fortes  de  vifages.  Les  uns 
t'aborderont  froidement  ^  &  ii  tu  les  réfu- 
tés 5  aulli-tofl:  glaive  en  l'air  ,  &  forceront 
ta  porte  avec  brutalité  :  Le  moins  derefi- 
iiance  que  tu  feras,  c'eft  le  meilleur.'  Il  t'en 
conviendra  voir  d'autres  la  barbe  faite  en 
garde  de  poignard,  aux mouftaches  ruban- 
tées  .y  au  crin  poudré  ,  au  manteau  galon- 
né ,  qui  tout  échaufïèz  fe  prçfenteront  à 
toy;  Si  tu  t'opofes  à  leur  torrent ,  ils  te 
traitteront  de  fit  ;  fe  foimaliferont  que  tu 
ne  les  connois  pas  :  Dés  qu'ils  t'auront 
arraifonné  de  la  forte,  juge  qu'ils  ont  trop 
bonne  mine  pour  eftre  bien  méchans  ;  Ava- 
le toutes  leurs  injures: Mais  fi  la  main  entre- 
prend d'officier  pour  la  langue,  fouvien-toy 
de  la  règle  Mobile  frofixo.  D'autres,  pour 

s'introduire. 
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s*introduire  ,  demanderont  à  parler  à  quel- 
que Adteur  pour  affaire  d*importance  ,  ôc 
qui  ne  fe  peut  remettre  :  D'autres  auront 
quelques  hardes  à  leur  porter  :  A  tous  ceux 
là  ,  Nefc'io  vos.  D'autres  comme  les  Pages 
environnez  chacun  d'un  Efcolier  ,  d'un 
Courtaut,  &  d'une  Putain, viendront  pour 
eftre  admis;  Reçois  les.  Ce  n'eft  pas  que 
cette  race  de  Pigmées  puiffe  de  foy  rien 
cffèduer  de  terrible,mais  elle  iroit  conglo-' 
berun  torrent  de  Canailles  armées  qui  dé- 
borderoient  fur  toy  ,  comme  un  ElÏÏiin  de 
Guefpes  fur  une  Poire  molle.  Vale  7/ncarc, 

^'-£- '■&;'■&•>'■$;  '■$:■  '-.^ ïi" '^ ^-^^^ ;$■; '■&:-'x^^'-s;' 

SCENE     VL 

PAQ^VIER 

OMa  foy  c'eft  un  étrange  meftier  que 
celuy  de  Portier.  Il  luy  faut  autant 
de  teftcs  qu'à  celuy  des  Enfers  ,  pour  ne 
point  fléchir  :  Autant  d'yeux  qu'à  Argus 
pour  bien  veiller  :  Autant  de  bouches  qu'a 
la  Renommée  ,  pour  parler  à  tout  le  mon- 
de :  Autant  de  mains  qu'à  Briarée  ,  pour  fe 
défendre  de  tant  de  gens  :  Autant  dames 
qu'à  l'Hydre  pour  reparer  tant  de  vies- 
qu'on  luy  olle  :  Et  autant  de  pieds  qu'à  ua 
Cloporte  ,  pour  fuir  tjint  de  coups. 
Tome  I.  I  i 
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SCENE  VI- 

PAQ,VIER,CHASTEAVF. 

PAQUIER. 

VOicy  mon  coup  d'eiîay  ;  Courage  y 
yen  vais  faire  un  chef-d'oeuvre. 
CH  AST  E  AUFORT. 
Bourgeois ,  hauk  :  Hola  hauk.  Bourgeois» 
Vous  autres  malheureux  ^  ne  reprefentez- 
vous  pas  aujourd'huy  céans,  quelques 
coyonneries  éc  jolivetez  ? 

PA  QJJI  E  R. 
Salva  face ,  Monficur ,  mon  Maiftre  n'ap- 
pelle pas  cela  comme  cela. 

CHASTEAUF  O  R  T. 
Quelque  Momie ,  quelque  Fadaife  ?  Vifte^ 
vifte  ouvre-moy. 

PAQUIER. 
Je  penfe  qu'il  ne  vous  faut  pas  ouvrir ,  car 
vous  avez  la  barbe  faite  en  garde  de  poi- 
gnard ;  vous  ne  m'avez  pas  abordé  froide- 
ment ;  vous  n'avez  pas  déguaifiié  3  ny  vou& 
ji^eftes  pas  Pag;e. 

CH  A  STEAUFO  RT. 
Ah  !  vertubleu  ,  Poltron  ,  dépêche-toy  j  je 
ne  fuis  icy  que  par  curiofité... 
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PAQJ/IER. 

Vous  ne  faites  point  du  tout  comme  il  fout. 

CHASTEAUFORT. 
Morbleu,  mon  Camarade,  de  grâce,  killc 
moy  palier. 

PAQUIER. 
Hé  vous  faites  encore  pis  ;  vrayment  il  ne 
faut  pas  prier» 

CHASTEAUFORT. 
Sçavez-vous  ce  qu'il  y  a ,  petit  godelureau? 
Je  veux  eftre  fricalFé  comme  Judas  ,  (î  je 
me  foucie  ny  de  vous ,  ny  de  voftre  Colle^ 
ge  ,  car  après  tout  ,  j'ay  encore  une  cen- 
taine de  Maifons,  Chafteaux  s'entend ,  donc 
la  moindre.. .►  Mais  Je  ne  fuis  point  difcou- 
reur  j  Ouvre-moy  vifte  ,  (i  tu  ne  me  veux 
obliger  de  crou'e  qu'il  n'entre  céans  que 
des  coquins  ,  puis  qu'on  m'en  reFufe  l'a- 
bord. Cap-de-biou,  &c  que  penfe-tu  que 
je  fois  ?  un-nigaut  ?  Mardy ,  j'entens  le  jar- 
gon &  le  galimathias.  Il  efl:  vray  que  j'ay 
fur  moy  une  mauvaife  cappe  ,  mais  en  ré- 
compenfè  je  porte  à  mon  cofté  une  bonne 
ïueufe  ,  qui  fera  venir  fur  le  Pré  tout  le 
plus  réfolu  de  la  Troupe. 

P  AQJJIER. 
Vous  raifonnez  là  tout  comme  ceux  qui  ne 
doivent  point  entrer» 

îi  ij 


380    LE  PEDANT  JOUE', 

CHASTEAUFORT. 
De  grâce,  pauvre  Homme  ,  que  j*aille  du 
moins  dire  à  ton  Maiftre  que  je  fuis  icy ,  6c 
qu'il  me  rende  un  mien  Goujat  qui  s'eft 
enfuy  fans  congé. 

P  A  QJJIER. 
1 1  en  viendra  d'aHin s  cjni  de/ireront  parler  à 
cfuelcjue  AEi^nr  vour  affaire  d'iwportarjcs,  ]ç 
ne  fçay  plus  comme  il  faut  dire  à  ceux-là. 
Ah  !  ■  Monfieur , . à  propos ,  vous  ne.  devez 
pas  entrer. 

CHASTEAUFORT. 
Ventre  ,  )e  vous  dis  encore  que  je  ne  fuis 
icy  que  par  promenade.  Penfe-tu  donc', 
veillaque  ,  qu'un  Gentilhomme  de  quali- 
té..,. PAQJJIER. 
Domine  3  Domine  ^  accède  celeriter.  Vous  ne 
m'avez  point  dit  ce  qu'il  Rilloit  répondre 
à  ceux  qui  parlent  de  promenade. 

^-^•^•^■■f  5i•;ft;;s5;^•^^^^•^^^^^3t3^- 
SCENE  VIII. 

G  A  R  E  A  U  ,   P  A  Q.  U  I  E  R^ 
CHASTEAUFORT. 

G  A  RE  AU. 

OPargueiie  sfefmoii ,  vêla  bian  debutél. 
Et.penfez-vous  don  que  fetunpar- 
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fcnage  comme  les  auctes ,  à  bâtons  rom^ 
pus?  Dvime  nanin.  C'eft  une  Homme  qui 
fçait  peu  de  prou.  Comment ,  oui  dit  d'or^ 
ôc  s'oul  n'a  pas  le  bec  jaune.  C'eft  le  Gar- 
çon de  cet  Homme  qui  en  fçait  tant.  Velà 
le  Maiftre  tout  craché  ,  vêla  tout  fin  dret 
fon  armanbrance. 

CHASTEAUFORT. 
J'aurois  déjà  fait  un  crible  du  ventre  de  ce 
coquin  ;  mais  j'ay  crainte  de  faillir  contre 
les  règles  de  la  Comédie  ,  fi  j'enfanglantois 
la  Scène.  G  A  R  E  A  U. 

Vartigué  qu'ous  eftes  confiderantj  ou  s  avez: 
mangé  de  la  foupe  à  neuf  heures ,. 

CHASTEAUFORT. 
J'enrage  ,  de  fervir  ainfi  de  bornes  dans  • 
une  Rue.  G  A  RE  AU. 

O  ma  foy ,  ous  eftés  bian  délicat  en  harbes, 
ou  s  n'aimez  ny  la  Rue  ,  ny  la  Patiance. 

SCENE    IX 

GRANGE  R,  GAREAU, 
CHAST.    PAQUlER. 

GRANGER. 

QUel  Climat  font  allez   habiter    nos. 
Rofciens  ?  l'Antipode,  ou  noftre  Ze^- 
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nit  ;  Je  vous  décoche  le  bon  jour  ,  Cheva- 
lier du  grand  Revers  ;  ôc  vous ,  THomme 
â  rhericage,  falut  ^  diledtion, 

G  A  R  E  A  U. 
Pargucne  je  fis  venu  nobftant  pour  vous 
défrincher  ma  fuffion  encore  eune  petite 
efcoulïè:  Excufez  l'importunance  da  ;  car 
c'eft  la  Mainagere  de  mon  Onque  qui  ne  (e-, 
fet  que  huyer  environ  jnoy  ,  que  je  venis. 
Que  velez-vous  que  je  vous  dife  ?  ol  fefet 
la  guieblelîè.  Ah  \  vramant ,  ce fefet-elle  à 
par  foy  ,  Monfieur  Granger,  pis  qu'il  fet 
tout ,  c'eft  à  ly  à  fçavoir  ea.  Va  t'en ,  va  , 
Jean  ,  il  te  dorra  un  confillelà-delïus.  Da- 
me j'y  fis  venu. 

G  R  A  N  G  E  R. 
O  !  mon  cher  amy ,  par  A  pollon  claire- face 
qui  communique  fa  lumière  aux  chofes  les 
plus  obfcures  ,  ne  nous  veuille  rejetter  de- 
dans le  creux  manoir  de  cette  fpelonque  gé- 
néalogique. 

G  A  REAU. 
Parguene,  Monfieu,  iacoutez  don  eun  tan- 
tet ,  Ôc  vous  orez  ,  Ci  je  ne  vous  la  boute 
pas  aulîi  à  clair  qu'un  cribe. 

GR  ANGER. 
Ma  parole  eft  aufîi  tenable  qu'un  Décret 
du  Deftin.     ,        G  A  R  E  A  U. 
O  bian,  comme  dit  Pilatre,  f/io^  firlfi ^^ 
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fcrifl ,  n'importe  ,  n'importe  ,  ce  niau- 
moins ,  tanquia,  qu'odon  ,  comme  dit  Tau- 
tre  5  veU  eune  petite  douceur  que  noftre 
Mere-grand  vous  envoyé.  //  hy  fre fente 
tine  Frejfare  de  f^eun  fendue  an  bout  d'hn 
lafion, 

G  RA  NG  ER. 
Va  5  cher  amy  ,  je  ne  fuis  point  Jurifcon- 
ftilte  mercenaire. 

G  A  R  E  A  U. 
La,  la  prenez  trcjours  y  vaut  mieux  un  tian^^ 
que  deux  tu  l'auras, 

G  R  ANG  ER. 
Je  te  dis  encore  un  coup  ,  que  je  te  remer- 
cie. 

GAREAU. 
Prenez  vous  dis^je ,  vous  ne  fçavez  pas  qui 
vous  prenra.. 

GR  ANGE  R, 
Et  fi ,  champeftre  Etcrogene ,  prens-tu  mes 
veftemens  pour  la  marmite  de  ta  Maifon. 

GAREAU.. 
Ho  5  ho  5  tredinfe,  il  ne  fera  pas  dit  que  j'u- 
fîons  d'obliviance  ;  cor  quejefiomes  petits 
j,e  ne  fomcs  pas  vilains. 

G  RANGER. 
Veux-tu  donc  me  difamer  à  capîte  ad  caU 
ccm-i  G  A  R  h  A  U 

Bonnefy  vous  le  prendrais.  Je  Içay  bian. 
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comme  dit  Taiitre ,  que  je  ne  fis  pas  digne 
d'cftre  capable  ^mais  ftanpandant  oui  n'y  a 
rian quirellembe  Q.  bian  à  eun  Chat  qu'eu- 
ne  Chate.  Bonncfy,  vous  le  prendrais  da,. 
car  on  me  liuiroit-  &  pis  vous  en  garde- 
riais  de  la  rancœur  encontre  moy. 

GR  ANGER. 
Q  vénérable  Contrere  de  Pan,  des  Fau- 
nes, des  Silvains,  des  Satyres,  Se  des  Dria- 
des  ,  ceiEe  enfin  par  un  excez  de  bonne  vo- 
lonté de  difamermes  ornemens,&  jeté  per-- 
mets  par  rémunération  de  refter  fpei^ateur 
d'une  invention  Théâtrale  la  plus  hilarieu- 
fe  du  monde. 

CHASTEAUFORT.   , 
J'y  entre  aufîî  ;  3c  pour  récompenfe ,  je  te 
permets,  en  cas  d'alarme  ,  de  te  mettre  à 
couvert  fous  le  bouclier  impénétrable  de 
mon  terrible  nom... 

GRANGER. 
J'en  fuis  d'accord ,  car  que  fçauroit  refufer- 
un  Mary  le  jour  de  Tes  nopces? 

P  A  QJJ  I  E  R  -à  Chalïeaufort. 
Mais ,  Monfieur ,  je  voudrois  bien  fçavoir 
qui  vous  eftes  ,  vous  qui  vouHez  entrer  ? 

C  H  A  S  T  E  A  U  F  O  R  T. 
Je  fuis  le  Fils  du  Tonnerre, le  Frère  aîné 
de  la  Foudre  ,  le  Couiîn  de  l'Eclair  ,  l'On- 
cle du  Tintamarre,  le  Neveu  de  Caron,- 

ie. 
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le  Gendre  des  Furies  ,  le  Mary  de  la  Pvir- 
que ,  le  RufKen  de  la  Mort ,  le  Père ,  l'An- 
ceftre ,  ôc  le  Bifayeul  des  EclaircilTemens, 

PAQJJIER. 
Voyez  fî  j*avois  tort  de  luy  refufer  Ten- 
trée?  Comment  un  fi  grand  Homme  pou- 
roit-il  palfer  par  une  Ci  petite  porte?  Mon- 
fîeur  ,  on  vous  foufïre  à  condition  que 
vous  laillerez-là  vos  Parens  ;  car  avec  la 
Bruit  5  le  Tonnerre ,  &  le  Tintamarre  ,  on 
ne  pourroit  rien  entendre. 

CHASTEAUFORT. 
Garde-toy  bien  une  autre  fois  de  te  mé- 
prendre. D'abord  que  quelqu'un  viendra 
s'ofïrir  ,  demande  luy  fon  nom  ;  car  s'il 
s'appelle  la  Montagne ,  la  Tour ,  la  Ro- 
che, Bute,  Fort- château 5  Châteaufort,  ou 
de  quelqu'autre  Titre  inébranlable  ,  ta 
peux  t'allUrer  que  c'eft  moy. 

PAQJLJIER. 
Vous  portez  plufieurs  Noms ,  pource  que 
vous  avez  plulîeurs  Pères, 
Ils  entrent. 
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SCENE  X. 

CORBINELI,  GRANGER. 
CHASTE AUF.  PAQUIER, 
GAREAU  ,  L  A  TRÉMBL. 
GRANGER  le  jeune  ,  GENEV. 
MANON. 

CORBrNELI^  Grar^ger. 

TOutes  chofes  font  preftes  ;  Faites 
feulement  apporter  un  (îege ,  &  vous 
y  colloquez  ,  car  vous  avez  à  paroiftre 
pendant  toute  la  Pièce. 

P  A  QU  I  E  R  À  Chafleanfirt, 
Pour  vous  5  o  Seigneur  de  vafte  étendue, 
plongez- vous  dans  celle-cy  ;  mais  gardez 
d'ébouler  fur  la  compagnie  ,  car  nos  leins 
ne  font  pas  à  Tépreuve  des  Pierres  ,  des 
Montagnes ,  des  Tours  ^  des  Rochers,  des 
Butes,  ôc  des  Chafteaux. 

GRANGER. 
Cà  donc  5  que  chacun  s*habille.  Hé  quoy, . 
je  ne  vois  point  de  préparatifs  ?  Où  font 
donc  les  Mafqaes  des  Satyres  ?  les  Chape- 
lets ,  &  les  Barbes  d'Hermites  ?  les  troulfes 
des  Cupidons  ?  les  Kambeaux  poiraiiîns- 
des  Furies  ?  Je  ne  vois  rien  de  tout  cela. 
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GENE  VOTE, 
Noftre  adion  n'a  pas  bsfoinde  toutes  ces 
fimagrées.  Comme  ce  iveil  pas  une  fixion, 
nous  n'y  mêlons  rien  de  feint  ;  nous  ne 
changeons  point  d'habit  ;  cette  place  nous 
fervira  de  Théâtre  ;  Se  vous  verrez  toute- 
fois que  la  Comédie  n'en  fera  pas  moins 
divertilïànte. 

GRANGER, 
Je  conduis  la  ficelle  de  mçs  defirs ,  au  ni- 
veau de  voftre  volonté.  Mais  déjà  le  feu 
des  Gueux  fait  place  à  nos  Chandelles. 
Cà  5  qui  de  vous  le  premier  eftropicra  le 
fîlence  ? 

Cemmemement  de  la,  "Pièce, 
GENEVOTE. 
Enfin  qu*efl:  devenu  mon  Serviteur  ? 

GRANGER  le  jeune. 
Il  eft  fi  bien  perdu  ,  qu'il  ne  fouhaite  pas 
de  fe  retrouver. 

GENEVOTE. 
Je  n'ay  point  encore  fçeu  le  lieu  ,  ny  le 
temps  où  commença  voftre  pafïion. 

<3KAN  GER  le  jenne. 
Helas  !  ce  fut  aux  Carmes  ,  un  jour  que 
vous  cftiez  au  Sermon. 

GRANGER /i?  Père  j  interrompant. 
Soleil ,  mon  Soleil ,  qui  tous  les  matinfc 
faites  rougir  de  honte  la  celcfte  Lanterne, 
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ce  fut  au  mefme  lieu  que  vous  donnâtes 
échec  &  mat  à  ma  pauvre  liberté.  Vof 
yeux  toutefois  ne  m*égorgerent  pas  du  pre- 
mier coup  -y  mais  cela  provint  de  ce  que 
je  ne  fentois  que  de  loin  l'influence  porte- 
trait  de  voftre  rayonnant  vifàge  ;  car  ma 
rechignante  deftinée  m'avoit  colloque  fu- 
perficiellement  à  Tourlet  de  la  Sphère  de 
voftre  aétivité. 

CORBINELI. 
Je  penfe ,  ma  foy ,  que  vous  eftes  fou  ,  de 
les  interrompre  :  Ne  voyez-vous  pas  bien 
que  tout  cela  eft  de  leur  perfonnage  ? 

GRANGEKle  jeune. 
Toutes  les  Efpeces  de  voftre  beauté  vin- 
rent en  gros  aflîeger  ma  raifon  ;  mais  il  ne 
me  fut  pas  pofîîble  de  haïr  mes  ennemis  , 
après  que  je  les  eus  confiderez. 

GRANGER  le  Père  ,  interrompant. 
Allons  ,  ma  Nimphelette  ,  il  eft  vergo- 
gneux  aux  Filles  de  colloquifer  diu  &  prU 
vatijn  avec  tant  vert  Jouvenceau.  Encore 
fi  c'eftoit  avec  moy ,  ma  barbe  jure  de  ma 
fageffe ,  mais  avec  un  petit  cajoleur  ! 

CORBINELI. 
Que  Diable ,  laiiTez  les  parler  fî  vous  vou- 
lez ,  ou  bien  nous  donnerons  voftre  rolle 
à  quelqu'un  qui  s*en  acquitera  mieux  que 
vous. 
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GENEVOTE^  Granger  le  jeune. 
Je  nVéconne  donc  que  vous  ne  travaillez 
plus  courageufement  aux  moyens  de  pof- 
leder  une  chofe  pour  qui  vous  avez  tanc 
de  pafîîon. 

GRANGER/^ />//«<?. 
Mademoifclle  ,  tout  ce  qui  dépend  d'un 
bras  plus  fort  que  le  mien  ,  je  le  fouhaite 
&  ne  le  promets  pas.  Mais  au  moins  fuis- 
jealUiré  de  vous  faire  paroiftremon  amour 
par  mon  combat ,  (1  je  ne  puis  vous  té- 
moigner ma  bonne  fortune  par  ma  victoi- 
re. Je  me  fuis  jette  aujourd'huy  plufîeurs 
fois  aux  genoux  de  mon  Père  ,  le  conju- 
rant d'avoit  pitié  des  maux  que  je  foufFre^ 
&  je  m'en  vais  fçavoir  de  mon  Valet  s'il 
luy  a  dit  la  refolution  que  j'avois  prife  de 
luy  defobeïr  ,  car  je  Ten  avois  chargé, 
Viença  ,  Paquier ,  as-tu  dit  à  mon  Père 
que  j'eftois  refolu  malgré  fon  commande- 
ment de  pafler  outre  ? 

PA  QUIER. 
Corbineli ,  fouffle-moy. 

CORBINELIf<?«/^^. 
Non ,  Monfieur  ,  je  ne  m'en  fuis  pas  fou- 
venu. 

PAQUIER. 
Non  ,  Monfieur ,  je  ne  m*en  fuis  pas  fou- 
venu. 

KKiij 


3^6    LE  PEftANT  JOUE'; 

GRANGER/<?;V««^ 

Ah  y  maraut ,  ton  fang  me  vangera  de  t^ 

perfidie.  II. tire  l'épée  fur  Ihj, 

CORBINELI. 

Tuis-t-en  donc ,  de  peur  qu'il  ne  te  frap é^ 

PAQUIER. 
Cela  eft-il  de  mon  rolle  ? 

CORBINELI. 
Guy. 

PAQUIER. 
Fuis-t-en  donc ,  de  peur  qu'il  ne  te  frape^ 

GRANGER/^  ;>«»!?. 
Je  fçay  qu'à  moins  d'une  Couronne   fur 
la  tcfte  5  }e  ne  {çaurois  féconder  voftrc  mé- 
rite. 

GENEVOTE. 
Les  Roys  5  pour  eftre  Roys ,  ne  ceflentpas 
d'eftre  Hommes  j  penfez-vous  que .... 
GRANGER  le  Père  »  interrompunK 
En  effet ,  les  mefoes  appétits  qui  agitent 
un  Ciron  ,  agitent  un  Eléphant  :  Ce  qui 
nous  pouffe  à  battre  un  fuport  de  Mar- 
mite 3  fait  à  un  Roy  détruire  une  Provin- 
ce :  L'ambition  allume  une  querelle  entre 
deux  Comédiens  :  La  mefme  ambition  al- 
lume une  guerre  entre  deux  Potentats.  Ils 
veulent  de  mefme  que  nous ,  mais  ils  peu- 
vent plus  que  nçus. 
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CORBINELI. 
Ma  foy  je  vous  enchaîneray. 

GRANGER/tf  jeum: 
On  croira .... 

GENEVOTE. 
Suffife  qu'on  aoye  toutes  chofes  à  voflrc 
avantage.  A  quoy  bon  me  faire  tant  dQ 
proceftations  d'une  amitié  dont  je  ne  doute 
pas  ?  Il  vaudroit  bien  mieux  eftre  penda 
a«  col  de  voftre  Père  ,  &  à  force  de  lar- 
mes &  de  prières ,  arracher  fon  confente-i 
ment  pour  noftre  Mariage. 

GR  A  N  GER  h  jeun^. 
Allons-y  donc.  Monfîeur  ,  je  viens  vous 
conjurer  d'avoir  pitié  de  moy  >&.... 

GENEVOTE. 
Et  moy ,  vous  témoigner  Tenvie  que  j'ay 
de  vous  faire  bien-toft  ^rand-Pere, 

GRANGER. 
Comment^  grand-Pere  ?  Je  veux  bien  tirer 
une  propagation  de  petits  individus  ;  mais 
yen  veux  eftre  caufe  prochaine , ôc  non  pas 
caufe  éloignée. 

CORBINELI. 
Ne  vous  tairez-vous  pas  ? 

GRANGER. 
Cœur  bas  &  ravalé  ,  n  as-tu  point  de  hon- 
te de  confumer  l'Avril  de  tes  jours  à  cajo- 
ler une  Fille } 

K  K  iiij 


âpi     LE  PEDANT  JOUE*, 
CORBINELI. 

Ne  voyez-vous  pas  que  Tordre  de  la  Pièce 
demande  qu'ils  difenc  tout  cela  ? 

G  RANGER. 
Ils  n'ont  pas  affez  de  bien  l'un  pour  l'au- 
tre ;  Je  ne  foufFriray  jamais .... 

GENEVOTE, 
Non  y  non ,  Monfîeur ,  je  fuis  d'une  con- 
dition qui  vous  défend  d'appréhender  la 
pauvreté.  Je  fouhaiterois  feulement  que 
vous  eufîiez  veu  une  Terre  que  nous  avons 
à  huit  lieues  d'icy.  La  folitude  agréable 
des  Bois ,  le  vert  émaillé  des  Prairies ,  le 
murmure  des  Fontaines  ,  l'harmonie  des 
Oifeaux  5  Tout  cela  repeintureroit  de  noir 
voftre  poil  déjà  blanc, 

PAQUIER. 
Mademoifelle ,  ne  palfez  pas  outre  ,  voilà 
tout  ce  qu'il  faut  à  Chariot.  Il  ne  fçauroit 
mourir  de  faim ,  s'il  a  des  Bois ,  des  Prez  , 
des  Oifeaux  ,  Ôc  des  Fontaines  ;  Car  les 
Arbres  luy  ferviront  à  fe  guérir  du  mal 
des  Mouches  j  les  Prez  luy  fourniront  de- 
quoy  paître  ;  &  les  Oifeaux  prendront  le 
foin  de  chifler  quand  il  ira  boire  à  la  Fon- 
taine. 

GRANGER. 
Ah  !  firenique  larronnelfe  des  cœurs  !  je 
yoy  bien  que  vous  guettez  ma  raifon  au 
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coin  d'un  Bois ,  que  vous  la  voulez  égor- 
ger fur  le  Pré  -,  ou  bien  Tayant  fubmergée 
à  la  Fontaine  ,  la  donner  à  manger  aux 
Oifeaux. 

GRANGER  le  jeune. 
Je  fuis  venu  .... 

P  AQUIER. 
J'ay  veu ,  j*ay  vaincu ,  dit  Cefar ,  au  retour 
des  Gaules. 

GRANGER  le  jeune. 
Vous  conjurer  .... 

P  AQJJIER. 
Dieu  vous  falTe  bien  ,  Monfîeur  TExorci- 
fte ,  mon  Maiftre  n*efl:  pas  Démoniaque, 

GRANGER/^ /V««^ 
Par  les  fervices  que  je  vous  ay  faits.  • . , 

PAQUIER. 
Et  par  celuy  des   Morts ,  qu'il  voudroit 
bien  vous  avoir  fait  faire. 

GRANGER /<?  jeune. 
De  reprendre  la  vie  que  vous  m*avez  prê- 
tée. 

PAQJJIER. 
Il  eftoit  bien  fou  de  vous  prefter  une  chofe 
dont  on  n*a  jamais  afïèz. 

GRANGER /f  jeune. 
Prenez  ce  Poignard.  //  tire  un  Poignard. 
Père  dénaturé  ,  faites  deux  homicides  par 
un  meurtre ,  écrivez  le  deftm  de  ma  Mai- 
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trelFe  avec  mon  fang  ,  de  ne  permettez  paj 
que  la  moitié  d'un  fi  beau  couple  expire 
de  . . . ..  Mais  à  quoy  bon  tant  de  difcours? 
Frappez ,  Qu^attendez-vous  ? 

CORBINELI. 
Répondez  donc,  Ci  vous  voulez.  Qu^eft- 
ce?  eftes-vous  trépafTé? 

GRANGER. 
Ah  !  que  tu  viens  de  m'arracher  une  belle 
penfée.  Je  revois  quelle  eft  la  plus  belle 
figure  de  l'Antithefe  ,  ou  de  Tlnterroga^ 
tion. 

CORBINELI. 
Ce  n*eft  pas  cela  dont  il  eft  queftion. 

GRANGER. 
Et  je  ruminois  encore  à  ces  Spéculateurs 
qui  tant  de  fois  ont  fait  faire  à  leurs  rê- 
veries le  plongeon  dans  la  Mer  ,  pour  dé^. 
couvrir  l'origine  de  fon  Flux  &  de  Ton  Re-. 
flux  ;  mais  pas  un  à  mon  goût  n'a  frappé 
«Jans  la  vifîere.  Ces  raifons  falées  me  fem^ 
blent  fî  fades  ,  que  je  conclus  qu'infailli^ 
blement .... 

CORBINELI. 
Ce  n*eft  pas  de  ces  matieres4à  ,  vous  dit- 
on  ,  dont  il  eft  queftion.  Nous  parlons  de 
marier  Mademoifelle  ,  &  voftre  Fils  ,  & 
vous  nous  embarquez  fur  la  Mer. 
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GRANGER.  ^ 

Quoy  ,  parlez-vous  de  Mariage  avec  cet 
HoLibereau  "i  Eftes-voiis  orbe  de  la  faculté 
intelledtuelle  ?  Eftes-vous  hétéroclite  d'en- 
tendement ?  Ou  le  Microcofine  parfait 
d'une  continuité  de  chimères  abftraéli- 
ves. 

CORBINELI. 
A  force  de  reprefentcr  une  Fable ,  la  pre- 
nez-vous pour  une  vérité  ?  Ce  que  vous 
avez  inventé  vous  fait-il  peur  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  Tordre  de  la  Pièce  veut  que 
vous  donniez  voftre  confentement  ?  Et 
toy  5  Paquier ,  fur  tout  maintenant  garde- 
toy  bien  de  parler ,  car  il  paroift  icy  un 
Muet  que  tu  reprefentes.  Là  donc  _,  dépê- 
chez-vous d'accorder  voftre  Fils  à  Made- 
moifelle  ;  Mariez-les. 

GRANGER. 
Comment  marier  ,  c'eft  une  Comédie? 

CORBINELI. 
Hé  bien  ,  ne  fçavez-vous  pas  que  la  con- 
clufîon  d'un  Pocme  Comique  eft  toujours 
un  MarLige  > 

GRANGER. 
Oiiy  -,  mais  comment  feroit-ce  icy  la  fin  , 
il  n'y  a  pas  encore  un  A6te  de  fait. 

CORBINELI. 
Nous  avons  uny  tous  les  cinq  en  un ,  de 
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peur  de  confufion  :  Cela  s'appelle  Pièce  à 
la  Polonoife. 

GRANGER. 
Ah  bon  5  Comme  cela  je  te  permets  de 
prendre  Mademoifelle  pour  légitime  EC- 
poufe. 

GENEVOTE. 
Vous  plaift-il  de  ligner  les  Articles  ?  voila 
le  Notaire  tout  preft. 

GRANGER. 
Sicitafane  y  tres-volontiers.  Il  Jlgne, 

VA  QJJIER. 
J'enrage  d'eftre  muet ,  car  je  l'avertirois. 
Fin  de  la  Comédie. 

CORBINELI. 
Tu  peux  parler  maintenant ,  il  n'y  a  plus 
de  danger. 

GRANGER. 
Hé  bien  ,  Mademoifelle  ,  que  dites-vous 
de  noftre  Comédie? 

GENEVOTE. 
Elle  eft  belle ,  mais  apprenez  qu'elle  efl  de 
celles  qui  durent  autant  que  la  vie.  Nous 
vous  en  avons  tantoft  fait  le  récit  comme 
d'une  Hiftoire  arrivée  ,  mais  elle  devoit 
arriver.  Au  refte  vous  n'avez  pas  fujet  de 
vous  plaindre,  car  vous  nous  avez  mariez 
vous-mefme ,  vousnmefme  vous  avez  fîgné 
les  Articles  du  Contrat.    Accufcz-vous 
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fçiilement  d^avoir  enfeigné  le  premier  à 
fourber.  Vous  fiftes  accroire  aux  Parens 
de  voftre  Fils  qu'il  eftoit  fou,  quand  vous 
vides  qu'il  iie  vouloit  point  entendre  au 
voyage  de  Venife  ;  Cette  infîgne  fauireté 
luy  montra  le  chemin  de  celle- cy  ;  Il  crût 
qu'il  ne  pouvoir  faillir  en  imitant  un  fl  bon 
Père, 

CORBINELI. 
Enfin  c'eft  une  pillule  qu'il  vous  faut  a- 
valer. 

LA    TREMBLAYE. 
Vous  l'avalerez ,  ou  par  la  mort .... 

G  A  R  E  A  U, 
Ah  !  par  ma  fy  je  fommes  logez  à  l'Enfài- 
gne  de  J*en  tenons,  Parmanda  j'en  avouas 
queuque  fouleur ,  que  cette  petite  Ravo- 
diere-là  l'y  grimoneret  queuque  Trogedie. 
Hé  bian  ne  vêla  pas  noftre  putain  de  mai- 
nagere  toute  revenue  ?  Feula  paure  dé- 
funte ,  devant  Guieu  fet  fon  ameda  ,  m'en 
baillit  eun  jour  d'eune  belle  vredée.  Par 
ma  fiquette ,  ol  me  boutità  Corniiaille  en 
tout  bian  &  tout  honneur.  Stapandant  la 
bonne  Chienne  qu'ol  eftet . . .  Aga  hé  !  ous 
elles  don  de  ces  faintes  fucrées.là  ?  Bon- 
nefy  je  le  voyas  bien  ,  qu'ous  aviais  le  nez 
tornc  à  la  friandife.  Or  un  jour  qu'il  plue 
tant  y  Jacquelaine  ,  ce  l'y  fis-je  tout  en 
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gauilàfit  y  il  fait  cette  nuit  clair  de  rEuiîf, 
il  fera  demain  clair  de  l'Autre.  Enfin ,  tan- 
quia ,  qu'odon ,  ce  nonobftaut ,  après ,  ça , 
ô  dame  éclairciiïez-moy  à  dire  :  Tanquia 
que  je  m'en  revenis  tout  épouvanté  tinta* 
marrer  à  noftre  huis.  A  la  par  fin  je  me 
couchis  tout  fin  nu  auprès  de  noftre  bonne 
Femme.  Un  tantet  après  que  je  me  fuffis 
rabougry  tout  en  un  petit  tapon  ,  je  fentis 
queaque  chofe  qui  grouiller.  Jaquelaine , 
ce  l'y  fis-je  ,  je  penfe  qu'il  y  a  là  queuqu'un 
couché.  Oiiy  ,  ce  me  fit-elle,  je  t'en  ré- 
pons ,  &  que  guiante  y  auret-il  ?  Eune 
bonne  efcouilè  après  ,  je  fàcoute  encore 
frétiller.  Han  ,  Jaquelaine ,  il  y  a  là  queu- 
qu'un. J'allongis  ma  main,  je  tatis.  HoUay  ! 
ce  fis-je  ,  eune  tête  deux  têtes  ;  pis  frou- 
gonant  entre  les  draps ,  deux  jambes ,  qua- 
tre jambes  :   Han  !  Jaquelaine ,  il  y  a  là 
queuqu'un.  Hé  !  Piarre,  que  tu  es  fou,  ce 
me  fit- elle  ,  tu  contes  mes  jambes  deux 
foilas.  Parguene  je  ne  me  contentis  point , 
je  me  levis  -,  Dame ,  je  découvris  le  pot 
aux  rofes.  Ho  !  ho  !  vilaine ,  ce  ly  fis-je^ 
qu*eft-ce  que  ça  ?  Fiii  *Davi  !  Ton  Ribaut 
fera  ètripé,  Vramant  Jean  ,  ce  me  fit-elle  ^ 
garde-t-en  bian  :  C'eft  ce  paure  Maiftre 
Louis  le  Barbier ,  qui  venet  de  faigner  eu» 
Malade  de  tour  là  bas  ;  Il  eftet  coût  redc 
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de  fred ,  de  avet  encore  bkin  du  vilain  che- 
min à  paiîer.  Il  m'exhorfîfoic  d'alumer  du 
feu  :  Dame  comme  tu  fcais  le  bois  eft  char; 
je  luy  ay  die  qu'il  le  venift  plutoft  réchauf- 
fer environ  moy  :  Il  ne  fefet  que  de  s*y 
bouter  quand  tu  es  venu.  Allons ,  allons , 
ce  ly  fi-je  5  Maiftre  Louis,  on  vous  ap- 
pranra  de  venir  coucher  avec  les  Femmes 
des  gens.  Dame  ,  je  ne  fus  ny  fou  ,  ny 
ctourdy ,  je  le  claquis  bel  &  biau  fur  mes 
épaules  ,  &  le  portis  jufqu  à  moitié  che- 
main  de  fa  mairon  ;  Mais  n'y  revenez  pas 
€une  autre  foiias ,  car  parguene  s'il  vous 
arrive  ,  je  vous  porteray  encore  eune  ef- 
coulFe  aufli  loin.  Et  bian  regardez ,  il  ne 
faut  qu'eun  malheur.  Cette  petite  dévar- 
gondée  m'en  euft  peut-eftre  fait  autant: 
C'eft  pourquoy  bon  jour  de  bon  foir,  c'ell 
pour  deux  foiias. 

CORBINELI. 
C*eft  maintenantà  vous,  Monficur  ,  pour 
combler  la  félicité  de  ces  nouveaux  Ma- 
riez ,  d'augmenter  leur  revenu  de  celuy 
d'un  Empire.  Il  vous  fera  bien  aifé,  puis 
que  vous  faites  chaiiceler  la  Couronne 
d'un  Monarque  en  le  regardant. 

CH  ASTEAÙFORT. 
Je  donne  allez ,  quand  je  n'ofte  rien  ;  Se  je 
leur  ay  fait  beaucoup  de  bien ,  de  ne  leur 
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avoir  point  fait  de  mal. 

G  R  A  N  G  E  R  /<?  jeune. 
Mon  petit  coeur  ,  il  eft  fort  tard ,  allons 
nous  mettre  au  lit. 

PA  QJJIER. 
Je  n'ay  donc  plus  qu  à  faire  venir  la  Sage- 
femme  ,  car  vous  allez  entrer  en  travail 
d'Enfant, 

LA   TREMBLAYE. 
Je  n'oferois  quaii  prendre  la  hardieflc  de 
vous  confoler. 

GRANGER. 
N*en  prenez  pas  la  peine,  je  me  confoleray 
bien  moy-mcfme.  O  Tempora  !  o  Mom  ! 

Fin  du  Pédant  Joué. 
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ACTE  vas. 

TIBERE,  Empereur  de  Rome. 

S  E  J  A  N  U  S ,  Pavory  de  Thiberc. 

NER  V  A  ,  Sénateur ,  Confident  de  l'Empereur, 

THRENTIUS,  Confident  de  Scjanus. 

AÊRIPPINE,  Veufue  de  Germanicus. 

CORNELIÇ,  fa  Confidente. 

L  I  V I L  L  A ,  Sœur  de  Germanicus  ,  &  Bru  de 
l'Empereur. 

IXJRNIE,  fa  Confidente. 

Trouppc  de  Gardes. 

La  Scène  eft  a  Rome  dans  une  Salit 
du  Falais  de  Tibère* 
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LA    MORT 

DAGRIPPINE 

V  EV  F  V  E 

DE  GERMANICVS- 

TRAGEDIE 

ACTE    I. 

SCENE     PREMIERE. 

AGRIPPINE,  CORNELIE. 
AGRIPPINE. 


E  te  vais  retracer  le  tableau  de  fa  gloire. 
Mais  feins  cncor  après  d'ignorer  foa 

hiftoire, 
Et  pour  me  rendre  hcureufe  une  féconde 


Prefîe  moy  de  nouveau  de  conter  fes  exploits-, 
Il  doit  eftre  en  ma  bouche  aulU  bien  qu'en  raô  ame, 
Pour  devoir  chaque  iuftant  un  triomphe  à  fa  f  cmc. 
Mais  ne  te  fais -je  point  de  difcours  fupcrflusî 
Je  t'en  parle  fans  ccfle. 

L  1  i ) 
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C  O  R  N  E  L  I  E. 

Il  ne  m'en  fouvient  plus, 
Et  j'attcns.^. . 

AGRIPPINE. 
Apprens  donc  comme  ce  jeune  Alcidc 
Fut  des  Geans  du  Rhin  le  fuperbe  homicide. 
Et  comme  à  fes  codez  faifant  marcher  la  Morr^ 
Il  échauffa  de  fang  les  Rivières  du  Nort, 
Mais  pour  voir  les  dangers  où  dans  cette  conqueQe 
La  grandeur  de  fon  ame  abandonna  fa  tefte, 
Pour  voir  ce  que  fon  nom  en  emprunta  d'éclar, 
Ecoute  le  récit  de  fon  dernier  combat. 

Déjà  noftre  Aigle  en  Tair  balançoit  le  tonnerre 
Dont  il  devoir  brûler  la  moitié  de  la  terre, 
Q^nd  on  vint  rapporter  au  grand  Gcrmanicus, 
QiA)n  voyoit  l'Allemand  fous  de  vaftcs  écus 
Marcher  par  un  chemin  couvert  de  nuits  sas  nôbr«. 
L'éclat  de  noftre  acier  en  diffipera  Pombre, 
(  Dit-il  )  &  pour  la  charge  il  levé  le  fîgnali 
Sa  voix  donne  la  vie  à  des  corps  de  métal. 
Le  Romain  par  torrens  fe  répand  dans  la  Plaine,' 
Le  ColoflTe  du  Norc  fe  fouftient  à  grand  peine, 
Son  énorme  grandeur  ne  luy  fert  feulement 
Qu^à  montrer  à  la  Parque  un  plus  grad  logementj 
Et  tandis  qu'on  heurtoit  ces  murailles  humaines. 
Pour  épargner  le  fang  des  Légions  Romaines, 
Mon  Héros  ennuyé  du  combat  qui  traifnoit. 
Se  cachoit  prefqu'cntier  da.s  les  coups  qu'il  dônoit. 
Là  des  bras  emportez ,  là  des  tcftes  brifées, 
Ves  troupes  en  tombant  fous  d'autres  écrafccs. 
Font  frémir  la  campagne  au  choc  des  combattans, 
Comme  fi  l'Univers  trembloit  pour  Ces  cnfans* 
De  leurs  traits  affcmblez  l'effroyable  defccntc 
Forme  cntr'cux  &  la  nue  une  voûte  volante, 
Sous  qui  CCS  fiers  Tyrans  honteux  d'un  fort  pareil, 
ScmblcDC  vouloir  cacher  leur  défaite  au  Soleil. 
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Germanlcus  y  fit  ce  qu'un  Dieu,  pouvoir  faire, 
Et  Mars  en  le  fuivann  crût  eftrc  tcmerairc. 
Ayant  fait  du  Germain  la  {anglantc  moiflbn, 
II  prit  fur  leurs  Autels  leurs  Dieux  mefrae  àrâ^on. 
Afin  qu'on  fceut  un  jour,  par  des  exploits  fi  braves^ 
Qujin  Romain  dans  le  Ciel  peut  avoir  des  efclaves, 
O  quel  plaifir  de  voir  fur  des  monceaux  de  corps, 
Qu^marquoient  du  combat  les  tragiques  cffortS} 
Dans  un  Livre  d'airain  la  fuperbe  Vi<i^loire 
Graver  Germanicus  aux  fartes  de  la  Gloire? 

CORNELIE. 
Voftre  Efpoux  foùmettant  les  Germains  à  fes  Loir^ 
Ne  voulut  que  leur  nom  pour  prix  de  fes  exploits. 

AGRIPPINE. 
Du  Couchant  à  l'Aurore  ayant  porté  la  guerre, 
Noftre  Héros  parut  aux  deux  bouts  de  la  terre. 
En  un  clin  d'œil  G  prôpt,qu*ô  peut'dire  aujourd^huy 
QuHl  devança  le  jour  qui  couroit  devant  luy. 
On  crût  que  pour  défendre  en  tous  lieux  noftre  Em- 
Ce  Jupiter  fauvcur  fe  vonloit  reproduire  j    [  pire,. 
Et  paifant  comme  un  trait  tant  de  divers  climats, 
Que  d'un  degré  du  Pôle  il  ne  faifoit  qu'un  pas 
Dans  ces  Païs  brûlez  oii  l'arène  volante 
Sous  la  marche  des  fiens  eftoit  étincelancc  : 
De  cadavres  pourris  il  infedla  les  airs> 
Ilcngraifia  de  fang  leurs  fterile»!  deferts, 
Afin  que  la  moilFon  pouvant  naiftrc  en  ces  Plaines^ 
Fournît  de'nourriture  aux  Légions  Romaines  -, 
Qne  par  cet  aliment  noftre  peuple  orgueilleux 
Suçât  avec  leur  fang  quelque  amitié  pour  eux  ; 
Et  qu'un  jour  le  fuccez  d'un  combat  fi  tragique 
Pût  reconcilier  l'Europe  avec  l'AfFriquc  ; 
Enfin  tout  l'Univers  il  fc  feroit  fournis, 
Mais  il  eut  le  malheur  de  manquer  d'ennemis. 

Mon  cher  Germanicus  eftoit  donc  fur  la  terre 
Le  fouvcrain  Arbitre  &  de  paix  &  de  guerre , 
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tt  fe  trouvolt  fi  haut  par  dellusles  humaine , 
Que  fon  pied  fe  pofoit  fur  le  front  des  Romains, 
Alors  qu'en  Orient  terminant  fa  carrière , 
Dans  la  foiirce  du  jour  il  perdit  la  lumière 
le  pour  un  Ut  fuperbe  ,  à  ion  dernier  fommeil. 
Il  s'alla  repofcr  au  berceau  du  SoleiJ. 

Voila  comme  il  vêrut ,  &  je  te  veux  encore 
Peindre  dans  fon  couchani  cet  Aftre  que  j'adore. 
Afin  que  le  malheur  de  mon  illuftre  Epoux 
Par  ces  triftcs  tableaux  réveille  mon  courroux , 
Et  que  par  les  horreurs  de  la  fin  de  fa  vie 
Je  m'excite  à  haïr  ceux  qui  l'ont  pourfiiivic. 

CORNEHE. 
Ceft  accroiflre  vos  maux. 

AGRIPPINE. 

Ne  me  refufe  pas 
D'écouter  le  récit  d'un  fi  fanglant  trépas , 
Ou  mon  cœur  déchiré  de  Bourreaux  invifiblcs 
£n  iroit  émouvoir  les  rochers  infenfibles. 

Tibère  qui  voyoit  les  pleurs  de  l'Univers 
Conjurer  mon  Epoux  de  le  tiret  des  fers , 
Et  qui  fçavoit  afiez  qu'au  milieu  des  batailles 
5es  Amis  luy  feroicnt  de  vivantes  murailles-,        dfl 
Comme  un  acier  tranchant,cômcun  brûlant  tifoD|™ 
Du  filet  de  fes  jours  il  approcha  Pifon  : 
Pifon  part ,  il  s'avance ,  &  dans  chaque  Province 
Qu^il  oyoit  retentir  des  armes  de  mon  Prince, 
Par  des  coups  non  fanglâs,dcs  meurtres  de  la  voix> 
Ce  lâche  tcrnifibit  l'éclat  de  fes  exploits  : 
Mais  femblable  au  Rocher ,  qui  battu  de  l'orage 
De  la  Mer  qui  le  bat ,  fcmble  eftre  le  naufrage, 
Le  nom  de  mon  Héros  ,  par  le  choc  afFermy, 
Kefléchiiibit  les  coups  defius  fon  ennemy, 
11  arrive,  &  mon  Prince  ignorant  fa  malice, 
D'un  véritable  ^mour  payoic  foja  attificc. 
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Quand  nous  vîmes  tomber  cedemy-Dicu  Romain 
Sous  l'invifible  coup  d'une  invifible  main: 
Une  brûlante  fièvre  allume  fcs  entrailles-, 
Il  contemple  vivant  fes  propres  funérailles-, 
Ses  artères  enflez  d'un  faiig  noir  &  poiirry, 
Regorgent  du  poifon  dont  fon  cœur  eft  nourry. 
A  c|ui  le  confidcre,  il  fcmblecjue  Tes  veines, 
D'une  liqueur  de  feu  font  les  chaudes  fontaines. 
Des  Serpcns  enlacez  qui  rampent  fur  fon  corps, 
Ou  des  chemins  voûtés  qui  mènent  chez  les  morts: 
La  terre  en  trembla  mefme,  afin  que  l'on  pût  dire 
Que  fa  fièvre  caufoit  des  tourmens  àl*£mpirc. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 
Jamais  la  mort  ne  vint  d'un  pas  fi  diligent. 

A  G  R I  P  P I  N  E. 
Et  Pifon  toutefois  le  trouve  encore  trop  lenti 
Pour  le  précipiter ,  joignant  le  fortilege, 
Du  poilon ,  fans  horreur  il  monte  au  facrilegc» 
Et  donne  à  tcrracer  par  des  charmes  couverts 
Le  Démon  des  Romains  au  Démon  des  Enfers. 
Ainfi  l'Enfer  ,  \ts  Cieux ,  la  Nature ,  &  l'Envie, 
Unirent  leurs  fureurs  contre  une  feule  vie. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 
Ah  ]  ne  condamnez  point  la  lâcheté  du  fort  ! 
Pour  perdre  un  fi  grand  Homme,  il  faut  plus  d'une 
mort. 

AGRIPPINE. 

D'un  ronge  ténébreux  fa  chair  enfanglantée. 
Eut  le  trille  témoin ,  que  Nature  irritée 
Produifit  du  poifon ,  afin  de  fe  purger 
Du  crime  dont  à  Rome  on  eut  pu  la  charger. 
C  O  R  N  E  L  I  E. 

Les  authcurs  de  fa  mort  meritoient  fes  fuppliccs. 

AGRIPPINE. 
Je  fçauray  les  punir  avccquc  leurs  compliccsi 
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Pifon  eft  déjà  mort,  &  bien  tort  l'£mpcrenr, 
Livilla  >  Sejanus ,  fentiront  ma  fureur  : 
Ce  couple  criminel  qu'un  adultère  alTemble, 
S'étans  joints  pour  le  perdre,expireront  enfemblcii 
Ils  fuivront  mon  Epoux ,  ces  lâches  ennemis, 
Qui  de  tous  mes  cnfans  ne  m'ont  lailTé  qu'un  fils. 


\ 


1 


SCENE     II. 

SEJANUS, AGRIPPINE, 
C  O  R  N  E  L I E. 

SEJANUS.  I 

M  Adamc , la  nouvelle  en  eft  trop  affurcc', 
L'Empereur  ce  matin  eft  forti  de  Caprce: 
Il  marchoit  droit  à  Rome  accompagné  des  fi«ns, 
Des  Soldats  Allemans ,  &  des  Prctoriensj 
Et  l'on  croit  que  demain  nous  verrôs  à  nos  portes 
Trois  de  fes  Légions ,  &  cinquante  Cohortes. 

AGRIPPINE. 
Ccft  un  fujet  de  joye,  &  non  pas  de  douleur: 
Ennuyé  de  l'attendre,  ilcourtàfon  malheur, 
Et  n'approche  de  Rome  en  Homme  de  courage, 
Que  pour  nous  épargner  la  peine  du  voyage. 
Voy  comme  aveuglcmêt  il  vient  chercher  l'Autcli 
frappons,  cette  vidime  attend  le  coup  mortel: 
Mais  gardons  qu'échapat  au  couteau  du  Miniftrc, 
Sa  fuite  né  devienne  un  préfage  fmiftrc, 

SEJANUS. 
Sans  avancer  nos  jours ,  pour  avancer  fa  mort. 
Regardons  fon  naufrage  à  couvert  dans  le  porr> 
Et  gauchiflbns  de  forte  en  montant  à  l*£m^irc, 
Qjiie  félon  le  fuccés  nous  puiHîoos  nous  dédire. 

L'Empereur 
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'ï.*Empercur  qui  connoift  tous  vos  defTeins  formez. 
Ignore  que  je  trempe  à  ce  que  vous  tramczj 
Il  m'écrie  qu'il  cfpere  ,  affidc  de  ma  brigue, 
Joindre  avec  le  Sénat  tout  le  peuple  à  fa  Ligue. 
Ce  trait  de  confiance  cfi:  un  gage  alTuré 
Qu^'il  ne  foupçonne  point  que  j'aye  conjuré. 
Ainfi  quoy  que  d'affreux  fon  courroux  entrepreiie 
Je  vous  tiendray  toujours  à  couvert  de  fa  hamc: 
Prononcez  ion  Arrcll  irrévocablement; 
Maisparmy  tant  d'écucils  hâtons-nous  lentement, 

A  G  R  I  P  P  I  N  E. 
Conduis  ma  deftinéc ,  aulU  bien  la  Fortune, 
Triomphans,ou  vaincus, nous  doit  eftre  commune". 
Mais  fçaclic  Ci  de  moy  tu  prctens  difpofer , 
Que  leTiôneefUc  Temple  où  je  dois  t'époufer. 
Inîorme  Livilla  du  retour  deTybcre, 
De  peur  que  fa  furprife  effarouche  fon  Père: 
Moy  j'iray  cependant  follicitcr  nos  Dieux, 
Ils  me  doivent  fccours ,  puis  qu'il  font  mes  Ayeur. 


SCENE    III. 

AGRIPPINE,CORNELIE. 

AGRIPPINE. 

Qu'en  dis-tu  >  Cornelie?  Enhn... 
CORNELIE. 

Enfin,  Madame, 
Du  traiftre  Sejanuj  deviendrez- vous  la  Femme? 
Faut-il  quePairadin  de  voftre  cher  Efpoux 
Se  trace  par  fon  crime  on  chemin  jufqu'à  vous? 
Que  dans  fon  meurtrier  voftre  Mary  fetreuve, 
Et  vienne  fe  fauyer  dans  le  lit  de  la  Veuve? 
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Qiioy!n'entendez-vous  point  le  grand  Germanicus,  i 
Forcé  fur  un  monceau  de  cadavres  vaincus,  ^ 

S'écrier  des  Enfers  :  Femme  ingrate  &  perfide. 
Tu  vas  joindre  ma  race  avec  mon  homicide? 
Voila  comme  il  fe  plaint ,  ce  Héros  outragé , 
Que  fa  Veuve  en  dix  ans  n'a  pas  encor  vangé. 

AGRIPPINE. 
Moy  ,  de  mes  ennemis  je  deviendrois  la  Mcre  ! 
Moy  qui  les  doit  punir  du  crime  de  leur  Père/ 
Rouge  encor  de  mon  fang  ,  il  viendroit  l'afTaffin, 
En  qualité  d'Epoux  me  prefenter  la  main  ! 
Donc  mes  Fils  en  mes  flancs  ne  pouroient  trouver 

place 
Sans  augmenter  le  nom  du  Bourreau  de  ma  race! 
Donc  avec  eux  naîtroit ,  malgré  tout  mon  amour. 
L'exécrable  devoir  de  les  priver  du  jour  1 
Donc  ces  infortunez  ,  fans  le  pouvoir  conneftre, 
Seroient  mes  ennemis  avant  mefme  que  d'eftrc  î- 
Dcviendroicnt  criminels  entre  les  mains  du  Sorç, 
Et  pour  avoir  vécu  ,  meriteroient  la  mort  ! 
Du  plus  vil  des  Romains  je  me  fcrois  un  Maiftre  I 
Et  Veuve  d'un  Héros,  j'épouferois  un  traître  ! 
Ah  !  ne  m'accufe  point  de  tant  de  lâcheté  , 
Et  pénètre  un  peu  mieux  dans  mon  cœur  irrité. 
Voy  jufqu*oû  doit  aller  le  courroux  d'Agrippinc , 
Quj  l'oblige  à  flater  l'Autheur  de  fa  ruine  -, 
En  combien  il  eft  gta.nd  ,  puis  que  ppur  loccupeF, 
Eftant  ce  que  je  fuis  je  m'abaifle  à  tromper  : 
Oiiy  ,  j'abhorre  ce  MonOre  -,  après  l'avoir  ravie, 
Pour  le  tuer  encor ,  je  luy  rendrois  la  vie, 
Et  je  voudrois  qu'il  pût ,  fans  tout  a  fait  périr  , 
Et  fans  cçlTe  renaiftrc ,  &  fans  celle  mourir. 
Mais  helas  1  je  ne  puis  me  vanger  de  Tyberc  , 
Que  par  la  feule  niiin  àc  mon  lâche  adverfairc  ; 
Car  Se  j  anus  vainqueur  lu  y  percera  le  flanc  > 
Ou  Seji»us  vaincu  payera  de  fon  fang. 
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SI  Tybere  y  demeure  ,  alors  je  fuis  vengée  i 
Si  contre  Sejanus  la  Fortune  eft  rangée  , 
Je  verray  flitisfaite  entrer  au  monument 
Démon  Epoux  meurtry  le  premief  inftrument. 

Mais  Livilla  paroift ,  j'évite  fa  prefence  , 
Elle  hait  ma  reacontre  ,  &  la  (ienne  m'ofFence. 


SCENE    IV. 

LIVILLA,  SEJANUS,  TERENTIUS, 
LIVILLA. 

Î'Ay  beau  voir  en  tciôphe  un  Empereur  Romain 
S'avancer  contre  nous  le  tonnerre  à  la  main  -, 
Ce  n'eft  pas  Tennemy  que  ie  crains  davantage. 

SEJANUS. 
Ah  dites  moy  Ton  nom,  cette  longueur  m'outrage, 
Vous  le  plaindrez  plii:o(l  que  vous  ne  le  craindrez, 
£t  j'attens  ,  pour  agir ,  ce  que  vous  refoudrez. 

LIVILLA. 
Ecoute.    Auparavant  qu'un  refus  m'ait  blefTcc, 
Sur  tout  ce  que  tu  crains  applique  ta  penfée  , 
Propofc-toy  le  fer,  la  flame,  &  lepoilon, 
Fais  jufque  dans  ton  cœur  defccndre  ta  raifon  , 
Et  t'informe  de  luy  ,quoy  que  je  te  demande  , 
S'il  eft  prcft  d'accorder  tout  ce  qu'il  appréhende, 

SEJANUS 
Il  eft  tout  preft  ,  Madame,  à  remplir  vos  fouhaits. 

L  l  V  I  L  LA. 
Ente  r  un  coup  ,  prens  garde  à  ce  que  je    promets* 
Ce  que  je  veux  fera  peut-eftre  ta  ruine. 

SEJANUS. 
N'importe ,  parlez  ,  c'eft  î 
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LI  VILLA. 

C'eft  la  mort  d'Agrippine, 

SEJ  ANUS. 
D'Agrippine,  Madame,  helas  î  y  penfe»-vous  ? 

L  I  V  I  L  L  A. 
D'Agrippine,  ma  Sœur  ,  qui  confpire  avec  nous: 
Mon  Mary  fous  ma  haine  eft:  tombé  pour  vi(flime , 
Mon  cœur  après  cela  ne  connoifl:  plus  de  crime  > 
Jeune  encor  &  timide ,  en  mon  timide  fcio , 
Il  ofame  paufTcr  â  ce  noble  delTein. 
Et  toy  perfide  Amant ,  dont  l'amour  me  difFamCo 

SEJANUS. 
Tremperay  ■  je  ma  main  dans  le  fang  d'une  Femme  ? 

LI  VILLA. 
Je  fais ,  pour  m'auimer  ,  à  ce  coup  plein  d'effroy , 
Des  efforts  bien  plus  grâds  que  tu  n'en  fais  fur  toy: 
J'cntens  de  toutes  parts  le  Sexe  &  la  Nature, 
Qui  me  font  de  ce  meurtre  une  horrible  peinture: 
Mais,Femme,je  pourray  voir  du  fang  fans  horreur, 
Et  parente  ,  foufFrir  qu'on  égorge  ma  Sœur  ? 
Je  l'ay  trop  ofFencée ,  &  la  mort  qui  m'effraye 
Eft  le  feul  appareil  qui  peut  fermer  fa  playe. 
On  voit  fumer  encor  de  £ts  plus  chers  Parens  , 
Sur  la  route  d'Enfer  les  vertiges  fanglans  j 
Rien  qu'un  cercueil  ne  couvre  un  aéle  de  la  forte. 
Et  pour  elle  ou  pour  moy  c'eft  la  fatale  porte 
Par  qui  le  fort  douteux  ,  d'un  ou  d'autre  cofté , 
Mettra  l'un  des  partis  en  pleine  liberté. 
Encor  fi  mon  trépas  fatisfaifoit  fa  haine  : 
Mais  de  ta  mort  peut-  eftre  elle  fera  ma  peine , 
Puis  qu'elle  a  découver  ,  au  gré  de  fon  courroux, 
A  l'éclat  de  ma  flame  un  pafTage  à  ces  coups. 
Donc  pour  me  conferver ,  confervant  ta  perfonne, 
Sauve  moy  des  frayeurs  que  fa  rage  me  donne. 

SEJANUS. 
Non^non,  détrompez-vQus  de  ces  vaines  frayeurs. 
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Elle  croit  l'Empereur  caufe  de  fou  malheur  , 
je  l'ay  perfuadée. 

LI  VILLA. 

Elle  feint  de  le  croire  ♦, 
Pour  un  temps  fur  fa  haine  elle  endort  fa  mémoire^ 
Mais  crains- la  d'autant  plus  qu'elle  craint  de  s'ou- 
vrir, 
C'efl:  pour  elle  trop  peu  de  te  faire  mourir, 
Si  par  ta  mort  toy-mefrocaflouviflânt  farage  , 
Tu  n'eu  es  l'inftrumcnt  •,  &  n'en  haftes  l'ouvrage, 
Quoy  ,je  t'ay  de  mon  Frère  immole  jufqu'au  nom! 
Sur  fon  fameux  débris  élevé  ton  renom  , 
Et  chaflé  pour  complaire  à  toy  fcul  ou  j'afpire. 
De  mon  lit  &  du  jour  l'héritier  de  l'Empire  1 
Je  femblois  un  Lion  fur  le  Trône  enchaîné  > 
Qaj^t'cn  gardoit  l'abord  comme  à  toy  deftiné. 
J'ay  fait  à  ton  amour  ,  au  péril  de  la  tombe  , 
Des  Héros  de  ma  race  un  funefte  hécatombe  -, 
Et  ne  préjugeant  pas  obtenir  les  fouhaits 
D'un  fi  grand  criminel,  que  par  de  grands  forfaits^ 
On  m'a  veu  promener  cncor  jeune  ,  encor  fille , 
Le  fer  &  le  poifon  par  toute  ma  famille  , 
Et  rompre  tous  les  noeuds  de  mon  fang,  de  ma  foy, 
Pour  n'eftrc  plus  liée  à  perfonne  qu'à  toy. 
Chaque  inftant  de  ma  vie  efl  coupable  d'un  crime. 
Paye  au  moins  tant  de  fang  du  fang  d'une  viâime» 
Je  n'en  brûle  de  foif  qu'afin  de  te  fauver 
Du  bras  qu'à  ton  malneur  ce  fang  fera  lever. 
Ofe  donCjOu  permets,quand  on  joindra  nôtre  ame, 
Que  je  fois  ton  Mary,  fi  tu  n'es  que  ma  Femme, 

SEJ  A  NU  S. 
Du  précipice  affreux  preft  à  nous  engloutir , 
Agrippine  &  fon  rang  nous  peuvent  garantir  ; 
Prodiguons  fa  puiiïànce  à  terracer  Tyberc  -, 
Quad  elle  aura  fans  nous  détruit  nôtre  Advcrfaire 

Mm  iij 
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Nous  trouverons  par  elle  un  Trône  dans  le  pôrr, 
Et  ferons  en  eftatde  fonger  à  fa  mort. 

LI  VILLA. 
Tu  m'en  donnes  parole  ,  hé  bien  je  fuis  contente^ 
L'efpoir  que  j'en  auray  flattera  mon  attente  j 
A  Jupiter  vengeur  je  vais  ojfFrir  des  vœux , 
Si  pourtant  d'un  tel  coup  j'ofe  parler  aux  Dipux, 
Car  le  crime  cft  bien  ^randde  maffacrer  Tyberc. 

SEJANUS. 
Tybere,  ce  Tyran  qui  fit  mourir  ton  Perc. 

LIVILLA 
Ah  1  le  traître  en  mourra  -,  fais,  fais  moy  fouvcnîr, 
Qiiâd  d'injuftes  remords  viendront  me'cntretenir, 
Afin  de  s'oppofer  au  meurtre  de  Tybere» 
Que  Tyber€  eft  cciuy  qui  fît  mourir  mon  Pcrc. 


SCENE    y. 

TERENTIUS,  SEJANUS. 

TERENTIUS. 

l'Mraoler  Agrippinc  à  l'objet  de  ton  fca  î 
J[  La  viftime  fera  plus  noble  que  le  Diçu. 

SEJANUS. 
Que  vous  eonnoiiïez  mai  le  fujet  quim'cnflamc  î 

TERENTIUS. 

Quoy  l  Livilla  n'eft  point.  . .. 

SEJANUS. 

Non  ,  je  la  hay  dans  Tame , 
Et  quoy  qu'elle  m'adore  ,  &  qu'elle  ait  à  mes  vœux 
Immolé  Ion  Epouît,  fon  Irere ,  &  fes  Neveux 
Je  la  trouve  effroyable  *,  &  plus  fa  main  fanglantc 
Sxecutc  pour  moy  ,  plus  elle  m'épouvante  : 
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Je  ne  puis  à  fa  flâmc  appiivoifer  mon  cœur  , 
£t  jufqu'à  Tes  hicns-  faits  me  donnent  de  rhoireurj 
Mais  j'aime  fa  Rivale  avec  une  Couronne , 
Et  je  brûle  du  feu  qucfon  éclat  luy  donne  j 
De  ce  bandeau  Royal  les  rayons  glorieux 
Augmentent  la  beauté  des  rayons  defes  yeux  j 
£t  fi  l'âge  flétrit  l'éclat  de  fon  vifage  , 
L'éclat  de  fa  Couronne  en  repare  Toutrage. 
Enfin  pour  exprimer  tous  fes  charmes  divers, 
Sa  foy  me  peut  en  dot  apporter  1  Univers. 
Quoy  que  de  fon  Epoux  ma  feule  jaloufie, 
Parles  mains  de  Pilon  ait  terminé  fa  vie, 
Elle  a  toujours  penfé  que  des  raifons  d'Eftat 
Ont  poufle  l'Empereur  à  ce  lâche  attewtat, 
Ainfi,  Terencius,  un  Royal  Hymenée 
Doit  bien-  toft  à  fon  fort  unir  ma  deflinéc  j 
Un  Djadémcau  front  en  fera  le  lien. 

TERENTIUS. 
Le  coeur  d'une  Amazone  eftoit  digne  du  tiea. 

S  E  J  A  N  U  S. 
Tel  jaloux  de  mon  rang  teuteroit  ma  ruine, 
Qui  n'ofera  choquer  un  Epoux  d'Agrippine; 
Ce  nœud  m'affermira  dans  le  Trône  ufurpé; 
Et  fon  Fils  qui  me  hait ,  dans  fa  fureur  trompé , 
Au  profond  de  fon  ame  arrêtant  fa  colère, 
Craindra  de  s'attaquer  au  Mary  de  fa  Mère , 
Où  forcée  de  fe  perdre ,  avec  moins  de  courtoux, 
Elle  en  pardonnera  le  meurtre  à  fon  Epoux. 
Mais  allons  préparer  dans  la  pompe  célèbre 
Du  retour  de  Tybcre  une  pompe  funcbrc. 

Fh  df*  premier  Acte. 
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ACTE   II 

S  CENE     P  R  EMIERE, 

TIBERE,  NERVA. 

TIBERE, 

OUy  ,  la  Couronne  enferme ,  &  cache  beau- 
coup plus 
De  pointes  fous  le  front ,  qu'il  n'en  paroîc 
delTus  ; 
De  ma  trifte  grandeur  j'ay  veu  Rome  Idolâtre  : 
Mais  que  j'ay  pour  régner  d'ennemis  à  combatrct 

NERVA. 

C'eft  trop  te  défier  de  ton  noble  deflin  î 
Agrippine  te  hait ,  mais  elle  eft  femme  enfin. 

TIBERE.    . 
Qvit  de  Juftes  frayeurs  s'emparent  de  mon  ame  î 
Le  grand  Germanicns  me  combat  dans  fa  Fcmmçl 
De  ce  Prince  au  tombeau  ,  le  nom  rcflufcité, 
Semble  accourir  aux  vœux  qui  l'ont  follicité  j 
Sous  mon  Ti  ône  abbatu ,  ce  nouvel  Encelade 
Du  profond  des  Enfers  à  ma  Cour  rétrograde, 
Et  jette  un  cry  Ci  haut  ,  que  du  bruit  effraye  , 
Je  doute  s'il  foudroyé  ,  ou  s'il  efl  foudroyé, 
far  un  fouffle  brûlant  que  fa  rage  refpire , 
Il  émeut  la  révolte  au  fein  de  mon  Empire  ; 
Et  le  perfide  encor ,  pour  braver  mes  defleins , 
Me  combat  à  couvert  dans  le  coeur  des  Romains.^ 

NERVA. 
D-'un  tout  fi  dangereux  pers  le  dangereux  refte. 
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TIBERE. 
Je  fçay  bien  qu'Agrippine  à  mes  jours  efl  funefte  : 
Mais  (i  fans  l'achever  ma  haine  l'entreprencl  , 
Le  courroux  qui  l'anime  en  deviendra  plus  grand  9 
Er  fi  dans  le  Scnat  on  la  trouve  innocente  , 
Je  la  force  à  venger  cette  injure  fanglante. 

NER  V  A. 
Que  me  dis-  tu  ,  Seigneur  ?  elle  eft  coupable  ? 

TIBERE. 

En  quoy  l 

N  E  R  V  A. 
D'eftrc  ou  d'avoir  eQé  plus  puilTante  que  toy. 
Elle  rcmeine  au  choc  les  bandes  allarmées  , 
Cade  ou  nômc  à  Ton  gré  les  Empereurs  d'Armées, 
Montre  en  Cnligulafon  Ayeul  renaill'ant  > 
Intimide  le  foible  ,  acheté  le  puillant  5 
Emplit  ton  cabinet  de  Tes  penfionnaires  : 
Enfin  jufqu'àta  Garde  &  tes  Légionnaires, 
Falut-il  fe  noircir  d'une  lâche  adion, 
Sont  généralement  à  fa  dévotion. 
Elle  eft  ambitieufe  ,  elle  te  croit  coupable  , 
Crains  qu'elle  ne  corrompe  un  ferviteur  de  tablej 
Rarement  un  grand  Roy  que  l'on  peut  envier, 
Echappe  du  poifon  donné  par  l'héritier, 

TIBERE. 
O  Ciel  !  fi  tu  veux  perdre  un  Empereur  de  Rome,. 
Que  îo  trépas  au  moins  toit  l'ouvrage  d'un  home? 

NER  VA.. 
Ccfar  pour  prévenir  fes  dcfleins  furieux  , 
Elle  eft  dans  ton  Palais,  qu'on  l'égorgé  à  tes  yeuxî 

TIBERE. 
L'équité  nou5  oblige  à  plus  de  retenue  j 
On  ne  l'a  qu'accufée  ,  &  non  pas  convaincue, 

NER  VA. 
Le  Sceptre  qu'en  tes  maias  difpute  fon  renom  » 
Dans  tes  mains  cbiâlé,  ne  tient  plus  qu'à  ton  nom^ 


4iS  AGRIPPINE  .j 

Cours  le  prix  d'une  gloire  en  gloire  fans  féconde,  ' 
Au  bout  de  la  carrière  eft  le  Trône  du  monde  : 
Mais  encore  qu'il  puilTe  cftre  à  tous  deux  deftinc, 
Qui  l'atteindra  plùtoft  ,  y  fera  couronne  i 
ïn  partant  le  premier  devance  donc  fa  courfe. 
Et  coupe  les  ruillcaux  du  torrent  dés  la  fource: 
Qùoy  fuporteras-  tH  fans  honte  ,  ou  fans  efFroy , 
Que  l'Empire  balance  entre  une  Femme  &  toy  ? 
PcrSjpers  cette  orgueiileufc,  avant  qu'elle  côuoi/Te 
De  ton  règne  ébranle  la  mortelle  foiblelTe. 
Un  foupçon  de  révolte  à  l'apparence  joiit , 
Eft  un  crime  d'Eftat  qu'on  ne  pardonne  point  : 
Ccfar  >  il  la  faut  perdre. 

TIBERE. 
Oiiy  ,  Nerva,  je  la  donne , 
Sans  rien  examiner ,  au  bien  de  ma  Couronne  : 
Elle  mourra. 

NERVA. 
Cefar ... 

TIBERE. 

Elle  mourra  :  mais  Dieux  l 
Comment  me  dérober  au  Peuple  furieux  ? 
Card  de  ce  combat  j'emporte  le  vidloire , 
Sonfangponr  lavaugerpcut  jallir  fur  ma  gloire: 
C'eft  un  foudre  grondant,  fufpendu  ,  prefl  à  choir, 
Qu^au  deflus  de  ma  tefte  il  nefautpas  mouvoir. 

NERVA. 
Non ,  Seigneur,  non,  fa  perte  cil  &  feurc  Se  facile . 

TIBERE. 
Il  faut  donc  l'engager  au  fortir  de  la  Ville. 

NERVA. 

Elle  iroit ,  la  fuperbc ,  en  cent  climats  divers 
Promener  la  révolte  aux  bouts  de  l'Univers  } 
Et  jettant  du  difcord  la  fcmencc  féconde , 
Armcroit  contre  toy  les  deux  moiticz  du  Monde  : 
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Elle  uniroit  les  bras  de  tout  le  Genre  humain  , 
Joindroit  les  deuxSoleils.du  Paithe  &  du  Germain, 
Provoqucroit  la  Paix  à  te  faire  la  guerre  , 
Et  fur  toy  feul  enfin  renvcrferoit  la  terre. 

TIBÈRE. 
Pour  Tempêcher  d'agir  ,   il  faut  la  raflurer  , 
Si  fou  crime  paroilt ,  feindre  de  Tignorer  : 
Ec  puis  quand  nous  aurons  le  fecours  que  j'efpcre, 
La  mienne  à  découvert  bravera  fa  colère. 
Mai»  la  voicy,  n'importe  ,  il  la  faut  régaler 
D'un  otFre  donc  l'éclat  fuffi:  pour  l'aveugler. 
Voy  côme  fon  front  cache  &  môtre  fa  vengeance, 
Et  d.ms  quelle  iîcrté  la  fupcrbe  s'avance  ? 
Pour  me  tromper  encor  elle  vient  en  ces  lieux  : 
Mais  écoute  nous  feindre  à  qui  feindra  le  mieux. 


SCENE    IL 

TIBHRE,  AGRÎPPINE,  SEJANUS, 
NERVA,TERENT1US. 

AGRIPPINE. 

TOn  retour  imprcveii,  tes  gardes  redoublées. 
Trois  fortes  Légions  prés  de  Rome  aUéblées, 
M'ont  fait  avec  raifcv^  cramdrc  quelque  attentat 
Ou  contre  ta  Perfonnc  >  ou  contre  ton  Eftat: 
C'eft  pourquoy  dans  un  temps  fufpe<Sl  à  ma  Patrie, 
Oii  le  Romain  troublé  s'atcioupe  ,  s'arme  «Se  cr;c, 
J'ameine  à  ton  fecours  mes  proches ,  mes  amis. 
Et  tous  ceux  que  mon  rang  me  peut  avoir  fournis. 

TlhhKEl?asà  Ner-va. 
L'impudente  ,  Ncrva  !  Gcncrcufc  PrinccfTe, 
Je  ne  puis  par  ma  bouche  exprimer  ma  tenirelTc^ 
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Car  un  moindre  prcfent  que  le  Trône  d'un  Roy 
Ne  fçauroit  m'acquiter  de  ce  que  je  te  doy: 
De  Rome  à  ce  delfein  j'approche  mon  Armée, 
Pour  forcer  cette  Efclave  au  joug  accoutumée,     ' 
D'adorer  dans  ton  fils  ce  Prince  bien  aimé, 
L'Image  d'un  Héros  qu'elle  a  tant  eftimé: 
Oûy,  je  viens  fur  fon  front  dépofer  ma  Couronnci. 
Et  quiconque  ofcra  choquer  ce  que  j'ordonne, 
C'elt  un  traître.un  mutin,qu'en  vallal  plein  de  cœur 
J'immoleray  moy-mefme  au  nouvel  Empereur. 

A  G  R I P  P I  N  E.  i 

Qui  renonce  à  fa  gloire  en  offrant  fa  Couronne» 
Il  en  acquiert ,  Cefar  ,  plus  qu'il  n'en  abandonne^ 
Tu  m'eftimes  beaucoup  de  me  la  prefentcr, 
Mais  je  m'eAime  trop  pour  pouvoir  l'accepter: 
C^ed  en  la  refufant  qu'on  s'en  doit  rendre  digne, 
Je  veux  que  l'Univers  en  juge  par  ce  (îgne. 

TIBERE. 

Augufte  ton  Ayeul ,  contre  les  droits  du  fang, 
M'adopta  pour  monter  après  luy  dans  fon  rang: 
Quoy  qu'avecque  ton  fcxe  il  connut  ton  audace, 
Il  n'ofa  te  choifir  pour  occuper  fa  placej 
Il  euft  peur  ,  connoiflant  combien  fans  fe  flater, 
La  Machine  du  monde  eft  pefanre  à  porter^ 
Que  d'un  poids  inégal  à  la  grandeur  de  l'ame. 
Cet  énorme  fardeau  tombât  fur  u!ie  Fcmmei 
Et  c]i-'ua  Sceptre  appuyé  d'une  fi  foible  main, 
Soutint  inal  la  grandeur  de  l'Empire:  Romain: 
Mais  quoy  que  fa  prudence,  en  bravant  la  Nature,. 
T  .lit  ravy  la  Couronne  avec  beaucoup  d'mjure, 
Puis  qu'aujourd'huy  foa  fang  en  tf  s  bras  afïbiblis» 
A  dans  ceux  de  ton  fils  fcs  forces  rétablis, 
Je  le  veux  élever  par  droit  héréditaire. 
Après  un  interrègne ,  au  Trône  de  fon  Pcre. 
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A  G  R  I  P  P  I  N  E. 
Filic  du  grand  Cefar  que  je  dois  imiter, 
Je  le  cède  au  Héros  qu'il  crût  le  mériter, 
Pour  montrer  par  un  choix  auflî  grand, aufTîjuflc, 
Qje  je  fuis  &  du  fang  &  dans  refprit  d'Auguftc, 

TIBERE, 
Et  par  cette  raifon  fon  efprit  &  fon  Tang, 
Sont  des  droits  à  ton  fils  pour  monter  à  mon  rang. 
J'en  ay  le  Diadème  ,  &  d'une  foy  fîncere. 
Je  le  veux  rendre  au  fils,  l*ayant  rcceu  du  Pcrc, 

A  G  R  I  P  P  I  N  E. 
Avec  un  Diadème  on  n'attache  pas  bien 
Un  cœur  tout  généreux  qui  veut  aimer  pour  rien^ 

TIBERE. 
Pour  te  la  conferver ,  j'ay  rcceu  la  Couronne-, 
Je  te  la  rends  ,  Princcfie. 

AGRIPPINE. 

Et  moy  je  te  la  donne. 
TIBERE. 
Mais  comme  j'en  difpofe  au  gré  de  tes  parcriy, 
C'eft  moy  qui  te  la  donne. 

AGRIPPINE. 

Et  moy  je  te  la  rends. 
As-tu  droit  d'efperer  que  cette  amc  hautaine 
En  geucrofité  fuccombe  fous  la  tienne  ? 

TIBERE. 
Ecoute  dans  ton  fcin  ton  cœur  te  démentir. 

AGRIPPINE. 

'Qin.choifit  par  raifon  ,  ne  fe  peut  repentir. 

TIBERE. 

Tu  me  hais ,  &  tu  veux  éteindre  par  c:^vic 

La  plus  belle  adlion  dont  éclate  ma  vie. 

Ah  !  pardonne  à  l'honneur  du  Monarque  des  Rois, 

Ou  de  ton  Pcre  en  nous  rcfpedc  au  moins  le  choix.' 


•.,,  AGRIPPINE, 

^  AGRIPPINE. 

Aux  ficcks  à  venir  quelque  jour  à  ta  gîÇ/rc      ^ 
Nos  Neveux  étonnez  apprendront  dans  1  Hiltoire, 
Qu'un  Roy  de  fa  Couronne  a  dépouillé  Ton  front-, 
Et^es  mefmcs  Neveux  à  ma  gloire  apprendront, 
Que  ce  Prince  en  fit  l'offre  à  la  feule  perfonne 
Q^pouvoit  refufcr  l'éclat  d  une  Couronne, 
EVque  l'ordre  des  Dieux  luy  voulut  dehgner, 
De  peur  qu'un  fi  bon  Roy  ne  ceffât  de  régner. 

•^  TIBERE. 

Resne,  ie  te  l'ordonne  ,  &  régnant  fait  connoiftre 
O  ue  tu  fcais  m'obeïr  encor  comme  a  ton  Maillre. 
^^        *  AGRIPPINE. 

Règne ,  je  te  l'ordonne ,  &  refpcdant  ma  I07, 
Obcïs ,  pour  montrer  que  tu  n'çs  plus  mon  Roy:  ^ 
Reene  &  puis  que  tu  veux  me  rendre  Souveraine»] 
Montre  ,  en  m'obeïîrant ,  que  je  fuis  déjà  Reine; 
Repr^ns  donc  ta  Couronne ,  aufli  bien  couronner 
Celle  qui  te  commande ,  eft  ne  luy  rien  donner. 

^  TIBERE. 

Tache,  mon  Sejanus, d'ébranler  fa  conftance, 
ToY  qui  lis  dans  mon  cœur,&  vois  ce  que  je  penfc;  \ 
Tu  luy  découvriras  les  fecrets  de  mon  cœar,  " 

£t  les  vaftes  deffeins  que  j'ay  pour  fa  Grandeur. 

.   ■ ' ' 

SCÈNE    1  H. 

SEJANUS,  AGRIPPINE, 
TERENTIUS. 

SEJANUS. 
TT    Ors  que  contre  foy-mefrac  avec  nous  il  Con- 
cile Son  vous  meut  à  refufer  l'Empire? 
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A  G  R I  P  P  I  N  E. 

Alors  que  dans  ton  fcin  mon  Portrait  fut  tracé. 
Le  Portrait  de  Tibère  en  fut-il  effacé  ? 
Ou  def- accoutumé  du  vifage  d'un  traître, 
L'as -tu  veu  fans  le  voir  &  fans  le  reconnaiftre? 
Je  t'excufe  pourtant  -,  non ,  tu  ne  l'as  point  veu, 
11  eftoit  trop  mafqué  pour  eftre  reconnu, 
Un  homme  franc,  ouvert ,  fans  haine,  fans  colère, 
Incapable  de  peur,  ce  n'efl:  point  là  Tibère; 
Dans  tout  ce  qu'il  paroift ,  Tibère  n'eft  point  là; 
Mais  Tibère  eft  caché  derrière  tout  cela-, 
De  monter  à  fon  Trône  il  ne  m'a  pourfuivie, 
Qrfà  deflein  d'épier  s'il  me  faifoit  envie^ 
Le  pour  peu  qu'à  fon  offre  il  m'eut  veu  balancer. 
Conclure  aveuglément  que  je  l'en  veux  chalfer: 
Mais  quand  il  agiroit  d'une  amitié  finccre, 
Q^ind  le  reflentiment  des  biensfaits  démon  Père, 
Ou  quand  fon  repentir  eafl  mon  choix  appelle 
A  la  pollcflîon  du  bien  qu'il  m'a  volé, 
Sçache  que  je  préfère  à  l'or  d'une  Couronne 
Le  plaifîr  furieux  que  la  vengeance  donnej 
Point  de  Sceptre  aux  dépens  d'un  (î  noble  couroux. 
Et  du  VŒU  qui  me  lie  à  venger  mon  EfpotiT, 

Mais  bien  loin  qu'acceptant  la  fuprémePuilfance, 
Je  perde  le  motif  d'une  jufle  vengeance, 
Je  veux  qu'il  la  retienne,  afin  de  maintenir 
Agrippiiic  Si  fa  race  au  droit  de  le  punir: 
Si  je  l'cufTe  accepté  ,  ma  vengeance  affouvie 
N'auroit  pu  fans  reproche  attenter  fur  fa  vie, 
Et  je  veux  que  le  rang  qu'il  me  retient  à  tort, 
Me  couferve  toujours  un  motif  pour  fa  mort. 

D'ailleurs  c'eft  à  mo  fils  qu'il  remettoit  l'Empire, 
ElVce  au  nom  de  fujct  où  ton  grand  cœur  afpircî 
Penfes-y  mcurement ,  quel  que  foit  ton  delTein» 
Tu  ne  m'épouferas  que  le  Sceptre  2  la  main. 


4X4  A  G  R  I  P  P  I  N  E. 

Mais  aslieii ,  va  fonder  où  tend  tout  ce  myfterç, 
Bt  confirme  toujours  mon  refus  à  Tibère 


SCENE    IV. 

SEJANUS,  TERENTIUS. 

TERENTIUS. 

PAr  les  cuifans  foucis  où  flotte  l'Empereur, 
Du  péril  où  tu  cours  mefure  la  grandeur, 
Crains  que  dans  le  complot ,  comme  un  fagc  Inter- 
prète, 
De  la  moitié  connue  il  paiTc  à  la  fecrettc: 
Car  je  veux  que  le  Ciel ,  fécondant  tes  fouhaits. 
Tu  mené  ta  Vi^oire  où  tendent  tes  projets. 
D'une  marche  du  Troue  Agrippine  approchée, 
La  foif  de  fe  vangcr  non  encor  étanchce, 
Et  par  un  fi  grand  coup  ne  redoutant  plus  riefl, 
Elle  voudra  du  fang,  &  pcut-eftre  le  tien: 
Peut-eftre  qu'en  ton  lit ,  aux  bras  de  l'Hymence, 
Le  fer  de  fon  Efpoux  attend  ta  deftinée. 
Que  fa  douleur  fecrete  efpere ,  en  te  tuant, 
Venger  fon  Mary  mort  fur  fon  Mary  vivant, 
Et  qu'à  ce  cher  Éfpoux  qui  règle  fa  colère 
Elle  veut  immoler  le  vainqueur  de  Tibère: 
Donc  pour  fauver  ta  tête ,  abandonne  la  Cour*, 
Tu  connais  la  Fortune ,  &  fon  funefte  amour. 

SEJANUS. 

Mettre  les  voiles  bas  n'ayant  point  perdu  TOarfe, 
Je  fuis  trop  ébranlé  pour  retenir  ma  courfej 
Je  veux  monter  au  Trône  ,  ou  m'en  voir  accabler, 
Car  je  ne  puis  fi  tard  commencer  à  trembler. 

TERENTIUS. 
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TERENTIUS. 
Sjperbe,  tanaifTance  y  mec  un  tel  obftacle, 
(Xit  pour  monter  an  Tronc  il  te  faut  un  miracle. 

SEJANUS.^ 
Mo  fang  n'efl:  point  Royal, mais  l'héritier  d'unRoy 
Porte-t'il  un  vifage  autrement  fait  que  moy  ? 
Encor  qu'un  toit  de  chaume  eut  couvert  ma  naif- 

fance, 
Et  qu'an  Palais  de  marbre  eut  logé  fon  enfance, 
QimI  fut  né  d'un  grand  Roy ,  moy  d'un  fimplc  Pa-- 

fteur, 
Son  fang  auprès  du  mien  eft-il  d'autre  couleur? 

Mon  nô  feroit  au  rang  desHéros  qu'on  renomme. 
Si  mes  Predecelfeurs  avoienc  faccagc  Rome: 
Mais  je  fuis  regardé  comme  un  Homme  de  rien-, 
Car  mes  Prcdeced'eurs  fe  nommoient  gens  de  bien. 
Un  Céfar  cependant  n'a  gueres  bonne  veuë, 
Dix  degrez  fur  fa  tête  en  bornent  l'étendue. 
Il  ne  fçauroic  au  plus  faire  monter  fcs  yeux 
Que  depuis  fon  berceau  jufques  à  dix  Ayeux: 
Mais  moy  je  rétrograde  aux  Cabanes  de  Rome, 
Et  depuis  Sejanus  jufques  au  premier  Homme: 
Là  n'cftant  point  borné  du  nombre  ny  du  choix, 
Pour  quatre  D:â:<iteurs  j'y  rencoiure  cent  Rois. 

TERENTIUS. 
Mais  le  crime  eft  affreux  de  madacrer  fon  Maiftre? 

SEJANUS. 
Mais  on  devient  au  moins  un  magnifique  traiftre. 
Quel  plaifir  fous  (es  pieds  de  tenir  aux  abois 
Celuy  qui  fous  les  fiens  fait  gémir  tant  de  Rois? 
Fouler  impunément  des  Têtes  couronnées, 
Faire  du  Genre  humain  toutes  les  deftinées, 
Mettre  aux  fers  un  Cefar,&  pcnfer  dans  fon  cœur, 
Cet  Efclave  jadis  cftoic  mon  Empereur. 

TERENTIUS. 
Feut-eftre  en  l'abattant  tomberas- tu  toy-mém<» 

Tome  I.  Nn 


A.16  A  G  R  I  P  P  I  N  E, 

s  E  J  A  N  U  s. 

Pourveuquc  jerentraînc  avec  fon  Diadème, 
Je  rîioiirray  fatisfait,  me  voyant  terracé 
Sous  le  pompeux  débris  d'un  Trône  renverfé: 
Et  puis  mourir  n'en  rien  ,  c'eit  achever  de  naiftre^ 
Un  Efclave  hier  mourut  pour  divertir  Ton  Maiftrc; 
Aux  malheurs  de  la  vie  on  n'cft  point  enchaîné, 
Et  i'ame  efl  dans  la  main  du  plus  infortuné, 

TÉRENTIUS. 
Mais  n'âs-ru  point^d'horreur  pour  un  tel  parricide? 

SEJANUS. 
Je  marche  fur  les  pas  d'Alexandre  &  d'Alcide, 
Penfes-tu  qu'un  vain  nom  de  traiftrc  ,de  voleur. 
Aux  hommes  demy-Dieux  doive  abatre  le  coeur? 

TERENTIUS. 
Mais  d'un  coupfi  douteux  peux. tu  prévoir  l'ilTuë? 

SEJANUS. 

Décourage  &  d'cfprit  cette  trame  eft  ti/fuc: 
Si  Cefar  maflacré  ,  quelques  nouveaux  Tirans 
Eievez  par  mon  crime  au  Troue  où  je  pretens, 
Songent  à  s'emparer  dû  pouvoir  Monarchique, 
J'appelleray  pour  lors  le  Peuple  en  Republique, 
Et  jeluy  feray  voir  que  par  des  coups  fi  grands 
Rome  n'a  point  perdu  ,  mais  changé  fes  Tyrans. 

TERENTIUS. 
Tu  cônois  cependant qie  Rome  efl Monarchique, 
Quelle  ne  peut  durer  dans  l'Aiiftocratique , 
Et  que  l'Aigle  Romaine  aura  peine  à  monter  » 
Quand  elle  aura  fur  foy  plus  d'un  homme  à  porter. 
Refpede&;  crains  des  Dieux  P  effroyable  tonnerre, 

SEJANUS. 

Il  ne  tombe  jamais  en  Hy  ver  fur  la  terre , 

J  ay  fix  mois  pour  le  moins  à  me  moquer  des  Dieux  i 

En  faitre  je  feray  ma  paix  arec  les  Cicux. 
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TERENTIUS. 
Ces  Dieux  rcnvcrferont  tout  ce  que  tu  propofes. 

SE  J  ANUS. 
Un  peu  d'Encens  bruflé  rajufte  bien  des  chofcs. 

TERENTIUS, 
Qui  les  craint ,  ne  craint  rien. 
SEJ  ANUS. 

Ces  enfans  de  l'efFroy  , 
Ces  beaux  riens  qu'on  adore  ,    &  fans  fçavoir 

pourquoy , 
Ces  altérez  du  fang  des  befles  qu'on  afTomme , 
Ces  Dieux  que  l'homme  a  fait ,  &  qui  n'ont  point 

fait  l'homme  , 
Des  plus  fermes  Eftats  ce  fantafque  foûticn  , 
Va ,  va ,  Terentius ,  quittés  craint ,  ne  craint  rieo. 

TERENTIUS. 
Mais  s'il  n'en  efloit  point  ,  cette  Machine  ronde... 

SEJ  ANUS. 
Oiiy,  mais  s'il  en  efloit,  ferois- je  encore  au  mode? 


SCENE     V. 

SEJANUS,  TERENTIUS,  LIVILLA. 
L  I  V  1  L  L  A. 

QUoy  tu  rcftes  à  Rome,&  le  Foudre  grondant 
Ne  pourra  t'éveiller ,  Ci  ce  n'eft  en  tombant? 
iuy  ,fujf ,  tout  cft  perdu. 

SEJANUS. 

L'Empereur  fçait  la  trame? 
LIVILLA. 
Tout  cfl  perdu,  te  dis  je  î 

N  n  ij 


4iS^  AGRIPPÎNE 

SEJANUS. 

Ah  !  pourfuisrez ,  Madame. 
LIVII.LA. 
Tu  n'as  plus  qu*un  moment. 

SEjANUs. 
Mais  de  grâce  pourquoji  ? 
Tibère. .. 

LI  VILLA. 
Au  nom  des  Dieux,  Sejanus,  fauve  toy, 

SEJANUS. 
Apprenez-nous  au  moins  qui  vous  rend  fi  troublceî 

LI  VILLA. 
J'ay  honte  de  l'effroy  dont  je  fuis  accablée-, 
Mais  on  peut  bien  trcbler  quad  le  Ciel  trcble  auffi» 
Ecoute  donc  furqiioy  je  ISj^cpouvantc  ainfi. 
Des  points  du  Vi<5î:imaire  aujourd'huy  nosHofties, 
Le  couteau  dans  la  gorge  en  fureur  font  parties, 
L'Arufpice  a  trouvé  le  coeur  défe^ueux, 
Les  poulmons  tous  flétris  &  le  fang  tout  bourbeuï^ 
La  chair  du  Sacrifice  au  brafier  pétillante, 
Difiiloit  fur  l'Autel  une  liqueur  puantej 
Le  Bœuf  n'a  pas  efté  mortellement  atteint, 
L'encenfoir  allumé  par  trois  fois  s*eft  éteint; 
ïl  efl;  forty  de  terre  une  vaine  figurej 
On  n'a  point  veu  manger  les  Oyfeaux  de  TAugure-j 
Le  Sacrificateur  eft  cheu  mort  en  rianr, 
Le  Temple  s'ell:  fermé  du  coflté  d'Orient, 
Il  n'a  tonné  qu'à  droite,  &  durant  cet  cxtafe 
J'ay  veu  nos  Dieux  foyers  renverfez  de  leur  bafe. 

SEJANUS. 
Quoy  ,  ces  préfages  vains  étonnent  ton  couroux: 
Ils  font  contre  Tibère,  &  non  pas  contre  nous. 
Si  le-  Dieux  aux  mortels  décou vroict  leurs  mifteres 
On  en  Hroit  au  Ciel  les  brillans  caraéleres: 
Mais  quoy  qu'il  enpuiflTe  eftirc,  il  fera  glorieux 
D'avoir  fait  qaelque  chofe  en  dépit  de  nos  DicuK 


TRAGEDIE.  4i5> 

Car  fi  noftre  fu:eur  fuccornbe  à  la  fortune, 
Au  moins  d.uîs  les  tranfports  d'une  rage  commune 
Nous  pourfuivrons  Tibère  avec  tant  decouroux-. 
Que  l'on  verra  fuer  le  Dcftin  contre  nous. 

L  I  V  I  L  L  A. 
Le  Deflin  grave  tout  fur  des  tables  de  cuivre. 
On  ne  déchire  pas  les  feilillet.*:  d'un  tel  Livre, 

SE  J  ANUS. 
Achevons  donc  le  crime  où  ce  Dieu  nous  aflraintr 
C'ed  luy  qui  le  commet,  puis  qu'il  nous  y  cÔcraint,^ 

LI  VILLA. 
Mon  efprit  efl  remis ,  &  ton  noble  courage, 
Qnoy  qu'annonce  le  Ciel,e{l  un  heureux  préfage.. 
Allons  de  cent  Argus  Tibère  environner, 
Arreftons  les  aris  qu'on  luy  pourroit  donnerj 
Et  puis  qu'il  ne  tient  pas  tout  le  fecrct  encore, 
Coupons  vers  nolhe  bout  la  moitié  quM  ignore» 

Fin  du  fécond  Alie» 

A  CT  E    I  I  L 

SCENE     PREMIERE. 

AGRIPPINE,  CORN  ELI  E. 

AGRIPPINE. 

SAnglante  Ombre  qui  palTe  &  repafîc  à  mes 
yeux, 
Fatômc  dot  le  vol  me  pourfuit  en  tous  heuXy 
Tes  travaux  ,  ton  trefpas  ,  ta  lamentable  hidoirc, 
Revic»dr ont-ils  fans  celTe  ofFcnfer  ma  mémoire? 

Nn  ii 
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Ah  !  trêve ,  cher  Efpoux,  Ci  tu  veux  m'affliger, 
Picte-moy  pour  le  moins  le  temps  de  te  vangeK 

CORNELIE. 
Il  vient  vous  confoler  de  fa  cruelle  abfencc, 

AGRIPPINE. 
Il  vient ,  il  vient  plùtofl  me  demander  vengeance. 
Te  fouvient-il  du  temps  qu'au  fort  de  fes  douleurs. 
Couronné  dans  fon  lit  de  fea  amis  en  pleur.s 
Il  crioit  jO  Romains,  càcliez-moy  cette  oftVande, 
C'cfl  un  bras,  non  des  yeux,  que  mon  fort  vous  de- 

niandci 
Mes  plus  grands  ennemis  n'ont  rien  tant  defîré. 
Que  de  me  voir  un  jour  digne  d'eftre  pleuré. 
A  de  plus  hauts  penfers  élevez  donc  voflreame, 
Pleurer  Germanicus,  c'eft  le  venger  en  Femme, 
On  me  plaindra  par  tout  ou  je  fuis  renommé: 
Mais  pour  vous,  vengez  moy,  fi  vous  m'avczaimé-, 
Car ,  comme  il  eft  honteux  à  qui  porte  une  cpée, 
D*avoir  l'ame  à  pleurer  molemenc  occupée, 
Si  du  fang  répandu  font  les  pleurs  d'un  Romain, 
J'efptre  que  vos  yeux  feront  dans  voftre  main. 
Forcez  doocmes  Bourreaux  de  foûpirer  ma  perte, 
C'eft  la  feule  douleur  qui  me  doit  eftre  ofFertCi 
Ofiy,  cherchez,pourfuivez,  jufqu'à  la  terre  ouvrir, 
La  terre  parlera  pour  vous  les  découvrir. 
Qjje  par  les  yeux  fanglans  de  cent  mille  bleflurcs, 
Leurs  corps  défigurez  pleurent  mes  avantures, 
£t  que  Pilon  le  traiftre . .  A  ce  mot  de  Pifon 
Son  ame  abandonna  fa  mortelle  prifon. 
Et  s'envola  mêlée  au  nom  de  ce  perfide, 
Comme  pour  s'attacher  avec  fon  homicide: 
Enfin  je  Tay  veu  pâle  ,  &  mort  entre  mes  bras; 
Il  demanda  vengeance, &  nel'obtiendroit  pas  î 
Un  fi  lâche  refus  ! 

CORNELÏE. 

L  âime«-vous  î 
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AGRIPPÏNE. 

Je  l'adore 
CORNELIE. 

Madame ,  cepcnd<iiu  Tibère  vir  encore. 

AGRIPPÏNE. 
Attens  encore  un  peu  mon  déplorable  Efpouî', 
Tu  le  verras  bien-toft  expirant  fous  mes  coup5. 
Et  ravy  par  le  Sort  aux  mains  de  la  Nature, 
Son  fang  à  gros  boiiillons  croître  chaque  blcflurei 
Son  efprit  par  le  fer  ,  dans  fon  ficge  cpuifc, 
Pour  fentir  tout  fon  mal  en  tous  lienx  divifé, 
Entre  cent  mil  éclairs  de  l'acier  qui  flamboyé, 
Gemiflant  de  douleur  ,  me  voir  pafmer  de  joye. 
Et  n*entcndre,  percé  de  cent  glaives  aigus, 
Que  l'effroyable  nom  du  grand  Germanicus. 
Qu_'ii  e(l  doux  au  milieu  des  traits  qu'en  nous  dé- 
coche, [  chef 
De  croire  eftre  offcnfé  quand  la  vengeance  apro- 
11  femble  que  la  joye  au  milieu  de  mes  lens 
Reproduire  mon  cœur  par  tout  où  je  la  fcns. 
Pour  former  du  Tyran  l'image  plus  horrible, 
Chaqu  e  endroit  de  mon  corps  devient  intelligible. 
Afin  que  toute  entière  en  céc  accès  fatal 
Je  renferme,  je  fente  ,  &  comprenne  fon  mal» 
Ufurpant  les  devoirs  de  fon  mauvais  génie> 
Je  l'attache  aux  douleurs  d'une  lente  agonie» 
Je  conte  Ces  fanglots ,  &  j'alTemble  en  mon  fein 
Les  pires  accidens  de  fon  cruel  dclHn  -, 
Je  le  voy  qui  pâlit ,  je  voy  fon  ame  errante 
Couler  deflus  les  flots  d'une  écume  fanglantc, 
L'cflomac  enfoncé  décent  coups  de  poignard, 
N'avoir  pas  un  Amy  qui  luy  jette  un  regard  > 
S'il  penfe  de  fa  main  boucher  une  blelîure  , 
Son  ame  s'échapper  par  une  autre  ouverture: 
Enfin  ne  pouvant  pas  m'cxprimer  à  moitié, 
J«  le  conçois  réduit  à  me  faire  pitié . 


I 
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Voy  cruels  tranfpoits  au  fcin  d'une  femme  offenfée* 

Caule  le  fouvenir  d'une  injure  pa(lée> 

Si  la  Fortune  inftiuite  à  me  defobliger, 

M'oftoit  tous  les  moyens  de  me  pouvoir  venger  > 

Plûroftqueme  refoudre  à  vaincre  ma  colère  , 

Je  m'irois  poignarder  dans  les  bras  de  Tibcie 

-Afinquefoupçonné  de  ce  tragique  effort, 

Il  attirafl  fur  luy  la  peine  de  ma  mort. 

Au  moins  dans  les  Enfers  j'cmporterois  la  gloire 

De  laifTer ,  quoy  que  Femme,  un  grand  nom  dans 

l'Hifloire: 
Maisledifcoursfiedmal  à  qui  cherche  dufang. 

CORNELIE. 
Vousî 

AGRIPPINE. 

0{iy  ihoy  >  de  Ccfar  je  veux  percer  le  flanc, 
Et  iufques  fur  fon  Trône  heriflé  d'hallebardes. 
Je  veux  ,  le  maflacranr  au  milieu  de  fes  Gaides, 
Voir  couler  par  ruiffeaux  de  fon  cœur  expirant, 
Tout  le  fang  corrompu  dont  fe  forme  un  Tyran. 


SCENE    IL 

TIBERE,  AGRIPPINE,  CORNELIE, 
Trouppe  de  Gardes. 


p 


T I  B  E  R  E  /rf  fur f  tenant, 
Ourfuivcz 


AGRIPPINE. 
Quoy,  Seigneur? 
TIBERE, 

Le  propos  deteftable 
Ou  je  vous  ay  furprife. 

AGRIPPINE. 
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AGRI  PPIN  E. 

Ah  1  ce  propos  damnabîc 
D'une  fi  grande  horreur  tous  mes  fcns  iravailla, 
Que  l'objet  du  fantôme  en  furfaut  m'éveilla. 

TIBERE. 
Quoy,ceIa  n'efl:  qu'ûfôge,  &  l'horrible  blafphéme 
Qui  choque  des  Cefars  la  Majelté  lupréme, 
Ne  fut  dit  qu'en  dormant  ? 

A  G  R  I  P  P  I  N  E. 

Non  ,  Ccfar  ,  qu'en  dormant: 
Mais  les  Dieux  qui  pour  lors  nous  parlet  clairemct 
Par  de  certains  effets  dont  ils  meuvent  les  caufes, 
En  nous  fermant  les  yeux  ,  nous  font  voir  toutes 

chofes. 
Ecoute  donc ,  Seigneur ,  le  fonge  que  j'ay  fait> 
Afin  que  le  récit  en  détourne  l'effet. 

Jereclamois  des  Dieux  la  fageffe  profonde. 
De  régir  par  tes  mains  les  affaires  du  Monde, 
Qiiad  les  facrez  Pavots  <jui  nous  tÔbcnc  des  Cieur 
D'un  fommeil  prophétique  ont  attaché  mes  yeux; 
Après  mille  embarras  d'efpcces  mal  formées 
C^uela  chaleur  vitale  entretient  de  fumées, 
Je  ne  fçay  quoy  de  blême,&  qui  marchoit  vers  moy 
A  crié  par  trois  fois  ;  Cefar,  prens  garde  à  toy. 
tJn  grand  bruit  aulîi-toft  m'a  fait  tourner  vifage. 
Et  j'ay  veu  de  Cefar  la  pâliffante  image, 
Qujcouroit  hors  d'haleine,en  me  tendant  les  bras 
Oiiy  ;  Ccfar  je  t*ay  veu  menacé  du  trépas. 
Mais  comme  à  ton  fecours  je  volois,ce  me  fcmble. 
Nombre  de  meurtriers  qui  couroient  tous  eiiléble, 
T*ont  percé  fur  mon  fcrn  -,  luutus  les  conduifoit, 
Qui  loin  de  s'étonner  du  grand  coup  qu'il  ofoit, 
Sur  fon  Trône,  a  t'il  dit,  hcrif.éd'halic bardes, 
Je  veux  lemaflacrant  au  milieu  de  fes  Gardes, 
Voir  couler  par  ruiffcaux  de  fon  ca-ur  expirant. 
Tout  le  fang  corrompu  dont  fe  foi  me  un  Tyran, 
Tome  I.  O  o 
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J'en  eftois  là ,  Seigneur ,  quand  tu  m'as  entendue. 

TIBERE. 
La  réponce  eft  d'efprit ,  &  n'eft  pns  mal  conceujî 

AGRIPPINE. 

Ah,Cefar,il  n'efi:  plus  d'azile  en  ta  maifon, 
Qupy  !  tu  tiens  pour  fufpeéls  de  fer  3c  de  poifon 
Jiil'ques  à  tes  parens  ,  avec  qui  la  Nature 
T'attache  par  des  nœuds  d'immortelle  tiffure; 
Connois  mieux  Agrippine  ,  &  ceffe  d'opprimer. 
Avec  ceux  que  ton  fang  obligent  de  t'aimer, 
Ceux  que foutient  ton  rang.  Sejanus  par  exemple» 
Superbe,  fanguinaire,  homme  à  brûler  un  Temple, 
Mais  qui  pour  ton  falut  accepteioit  la  mort. 
Ne  peut  eftre  accufé  ,  ny  foupçonné  qu'à  tort. 
Et  cependant  CefarjUn  fourbe^un  lâche,  un  traître, 
Pour  gagner  en  flateur  l'oreille  de  fon  Maiftre, 
Peut  te  dire  aujourd'huy.  .  . . 
Se  j  anus  entre  fans  ejire'veu  d'^^rippine  nj  de  Tibère, 


SCENE     III. 

TIBERE  ,   AGRIPPINE  ,  SEJANUS, 

AGRIPPINE   continue  fans  'voir  Se]anM, 


s 


^^Ejanus  te  trahir, 
Il  empiète  à  pas  lents  ton  Trône  ,  &  l'envahit. 
Il  gagne  à  fon  party  \^s  Familles  puiffantcs, 
Il  fe  porte  héritier  des  Maifons  opulentes, 
II  brigue  contre  toy  la  faveur  du  Sénat, 

S  E  I  A  N  U  S  ^/«^. 
O  Dieux  elle  m'accufc. 
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AGR  IPPIN  £. 

Il  rcnverfcl'Eflat, 
Il  feme  de  l'argent  parmy  la  populace. 

ifilANUS  bas  à  yigrtffsrJCj  en  fe  jettant 

aux  pieds   de  l' Empereur, 

Nous  périrons  >  Madame  ,  &  lans  implorer  grâce; 

Oiiy  >  Seigneur  ,  il  eft  vray  j'ay  conjuré. 

TIBERE. 

Qni.toy! 
A  G  R  I  P  P  I  N  E. 
On  peut  te  dire  pis  cncor  de  luy ,  de  moy: 
Mais  à  de  tels  rapports  il  eft  d'un  Prince  fage 
De  ne  pas  écouter  un  foible  témoignage. 

S  El  ANUS  ^^^. 
Imprudent  qu'ay  je  fait  ,  tout  cfl  deferperé» 

TIBERE. 
Mais  enfin,  Sejanus,  luy-mefme  a  conjuré. 
Il  l'avoue. 

S  E I  A  N  U  S. 
Oiiy ,  Seigneur. 

TIBERE. 
L'eulfiez  vouscrûjPrincelTeî 
S  E  I  A  N  U  S. 
Tay  conjuré  cent  fois  ta  profonde  fagede. 
De  ne  point  écouter  ces  lâches  ennemis 
Q^i  te  rendent  fufpeds  Agrippine  &  fon  Fils, 
Ne'foufiFrepas,  Seigneur,  qu'une  ame  déloyale 
Dégorge  fon  venin  fur  la  Maifon  Royalcj 
Tout  le  Palais  déjà  frémit  de  cet  affiont, 
Et  ta  Couronne  même  en  tremble  fur  ton  fronr^ 
Rome  en  crt  offcnfée  ,  &  le  Peuple  en  murmure. 
Préviens  de  grands  malheurs,Cefar,  je  t'en  côjurc, 
le  t'en  conjure  cncor  par  l'amour  des  Romain?, 
Et  par  ces  triftes  pleurs  dont  le  moCiiiic  tes  mai::?, 

N  E  R  Y  A. 
Comment? 

Oo  ij 
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Tes  Légions  qui  s'approchent  de  Rome 
Réveillent  en  fuifauc  la  Ville  d'un  grand  fommei 
Elle  croit  que  tu  veux  abreuver  fes  rempars 
De  ce  qui  refte  encor  du  fang  de  nos  Cefars, 
Et  qu'après  tant  de  fang  que  tafoif  fcdeftine, 
Tu  viens  pour  te  baigner  dans  celuy  d'Agrippinc. 
Le  Peuple  en  tous  fes  bras  commence  à  fe  mouvoir 
Il  fait  aux  plus  (éÇcz  tout  craindre  &  tout  pouvoir. 
Pour  te  l'ofler  de  force,  il  réfout  cent  carnages, 
Autour  de  ton  Palais  il  porte  fes  images, 
Il  brave ,  il  court ,  il  crie  ,  &  prefque  à  ton  afpedt 
Menace  infolemmcnt  de  perdre  tout  refped, 
Etouffe  en  fon  berceau  la  révolte  naiffante. 

IlarreJ}e 
TIBERE.  ylgnppme 

qui  "veut 
Agrippine,  arrêtez,  fi  le  defordre  augmente  forttr. 
Un  defaveu  public  aux  yeux  de  ces  mutins, 
En  vous  juftifiant ,  calmera  nos  deftinsj 
Vos  efforts  feront  voir  fi  le  ver  qui  vous  ronge 
Méditoit  le  récit  d'un  complot  ou  d*un  fonge^ 
Eteignez  au  plûtoft  le  feu  que  je  prcvoy, 
Ou  bien  refolvez- vous  de  périr  avec  moy. 
C'eft  pour  l'intimider ,  les  rayons  de  ma  veuë,' 
Comme  ceax  du  Soleil,  refoudront  cette  nue. 

Se  tournant  'vers  Sejanuf, 
SEIANUS. 
Il  feroit  à  propos  qu'on  te  vit  efcortéj 
De  grands  dcUeins  par  là  fouvent  ont  avorte 
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SCENE    IV. 

SÈJANUS,AGRIPP1NE, 
C  O  R  N  E  L I  E. 


Q 


S  E  J  A  N  U  S. 
Ucvous  m'avez  fait  pcurl 


AGRIPPINE. 

Qne  vous  m'avez  troublée  ! 
le  fens  mon  ame  encoi,  de  furprife  accablée, 
Confeiîer  au  Tyran  la  conjuration. 

S  E  J  A  N  U  S. 
Mais  vous ,  luy  révéler  la  confpiration! 
l'ay  crû  qne  vôtre  cœur  vous  prenoit  pour  un  autre 
l'en  ay  fenty  mon  front  rougir  au  lieu  du  voftre, 
Et  j'appelloisdéja  la  mort  avec  fierté, 
Pour  épargner  ma  honte  à  voftre  lâcheté, 
pour  en  perdre  au  tombeau  la  funefte  mémoire, 
Et  pour  ne  pas  enfin  furvivre  à  voftre  gloire: 
Oiiy,  i'allois  fans  lâcher  ny  foupir  ny  fanglot, 
Moy  leuljpour  mourir  feul,m'accufer  du  complot 
Et  vous  jufhfiant ,  quoy  que  mon  ennemie. 
Combler  par  mon  trépas  voftre  nomd*infamie, 

AGRIPPINE. 
Vous  m'ofFcncez,  cruel,  par  cet  emportement, 
Mon  amour  en  dépoft  vous  tient  lieu  de  ferment. 
Puis  que  c'cft  une  Loy  du  Dieu  qui  nous  alfemblc 
Que  (1  vous  perifTcx,  nous  periflîons  enfemble. 

SEJANUS. 
Si  j'ay  de  grands  foupçons  ,  ce  n'eft  pas  fans  fu)ct| 
Ce  que  j'cfpcrc  eft  grand  ,  &  mon  fort  eft  abjets 

Oo  iij 
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Vous  faites  relever  le  bonheur  de  ma  rie 
D'un  bien  que  l'Univers  regarde  avec  envie; 
Etc'eft  pourquoy  je  tremble  au  front  de  l'Univers^ 
Qoand  defTus  m5  trefor  je  voy  tant  d'yeux  ouverts, 
Oiiy,  j'ay  peur  qu'Agrippine  icy  bas  fans  féconde. 
Elevée  au  fommet  de  l'Empire  du  Monde, 
Corne  un  prix  de  Héros, comme  une  autre Toifon, 
Ne  réchauffe  le  fang  de  quelqu'autre  Jafonj 
£c  cette  peur  helas!  doit  bien  eftre  fouffertc 
En  celuy  que  menace  une  (î  grande  perte. 

AGRIPPINH. 
Non,  croyez,  Sejanus  ,  avec  tous  les  humaine, 
Q^  je  ne  puis  fans  vous  achever  mes  deffeins, 
Et  que  vous  connoiftrez  dans  peu  comme  moy* 

même  Fers  équi'vo  citées  * 

Si  véritablement  Agrippine  vous  aime. 

SEjANUS. 
Enfin ,  quoy  que  Cefar  puifîe  faire  aujourd'huy, 
La  peur  dont  j*ay  tremblé  retombera  fur  luyj 
Il  faut  que  je  me  rende  auprès  de  fa  perfonne. 
De  peur  qu'un  entretien  fi  fècret  ne  l'étonné; 
Vous  fortez  en  public  pour  tromper  le  Tyran> 
Et  gueriflez  un  mal  qui  n'eft  pas  affez  grand: 
Contre  trois  Légions  qui  frapent  à  nos  portes. 
Tous  les  Prétoriens,  &  cinquante  Cohortes, 
Nos  gens  épouvantez  ne  feroient  que  du  bruit. 
Et  n'en  recueilleroient  que  la  mort  pour  tout  fruit. 
Attendons  que  l'afpe^l  d'un  Aftre  moins  côtrairc. 
Dedans  fon  Ifle  infâme  entraîne  encore  Tibère, 


W^iro 
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SCENE    V. 

AGRIPPINE,  CORNELIE, 
LIVILLA. 

L  I  V  I  L  L  A. 

LA  Difcordc  allumant  fon  tragique  flambeau, 
Vous  côCacre^MadamCjUn  fpeaacle  afïez  beau, 
Et  je  viens ,  comme  Sœur  ,  prendre  part  à  la  joye, 
Que  laa'c  de  vos  maux  le  Deftin  tous  cnvoycj 
Le  Peuple  foulevé  pour  un  exploit  fi  grand, 
Vous  tient  comme  en  Tes  bras  à  couvert  du  Tyran, 
Et  ce  tranfport  fubit,  aveugle,  &  plein  de  zèle, 
Témoigne  que  les  Dieux  font  de  vo(lre  querelle. 

AGRIPPINE. 
Les  Dieux  font  obligez  de  venger  mon  Efpoux, 
Si  les  Dieux  icy  bas  doivent  jufticc  à  tousj 
Deux  partis  ont  chargé  leur  Balance  équitable, 
Agrippine  outragée,  &  Tibère  coupable. 

LIVILLA. 
Pour  fe  bien  acquitter ,  ils  vous  couronneront, 

AGRIPPINE. 
Ils  s'acquitteront  bien,  quand  ils  me  vengeront; 
Ceft  la  mort  que  je  veux,non  le  lâg  du  Monarque. 

LIVILLA. 
Se  joindre  à  Scjanus,  n'en  cft  pas  une  marque. 

AGRIPPINE. 
Te  fais  cncor  pis ,  je  me  joins  avec  vous. 

LIVILLA. 
Vous  nousaviezlong-téps  caché  voftrc  couroux. 

AGRIPPINE. 
Je  règle  à  mon  devoir  les  tranfports  de  mon  amc 

O  o    iiij 
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LI  VILLA. 
Au  devoir  en  effet  vous  réglez  voftre  flame; 
Car  comme  l'amour  feul  eft  le  prix  de  l'amour, 
Sejanus  vous  aimant ,  vous  l'aimez  à  fon  tour. 

AGRIPPINE. 
Il  vous  (îed  mieux  qu'à  moy  d'aimer  un  adultcrc» 
Après  Taflaflinat  d'un  Efpoux  &  d'un  Frère. 

LIVILLA. 
Sont- ils  rcflufcitez  pour  vous  le  révéler? 

AGRIPPINE. 
S'ils  fortoient  du  cercueil, il  vous  feroient  trcblera 

L  I  V  I  L  L  A. 
Cette  ardeur  dot  j'embrafle  &  prefTe  leur  végeancc> 
De  TEnvie  &  de  vous  fauve  mon  mnocence,    ^ 

AGRIPPINE. 
Si  fans  exception  voftremain  les  vengeoit, 
Vous  veiTeriez  du  fang  qui  vous  afFoibliroit: 
Maisquâd  vous  végerez  leursOmbres  magnanimes, 
Vous  leur  déroberez  tout  au  moins  deux  Vi<^imcs, 

LIVILLA. 
Vous  pourriez  m'attendrir  par  de  telles  douleurs^ 
QiTcnfinj'accorderois  Sejanus  à  vos  pleurs. 

AGRIPPINE. 
Si  m'enfaifant  le  don  vous  faite*  un  miracle. 
J'en  promets  à  vos  yeux  le  tragique  fpedlaclc: 
Mais  il  vous  efi:  utile  ^  &  vous  le  garderez 
Pour  le  premier  Efpoux  dont  vous  vous  lalTcrcz, 

LIVILLA. 
Quiconque  ofe  inventer  ce  crime  abominable. 
Du  crime  qu'il  invente  il  a  l'efprit  capable. 

AGRIPPINE. 

Voftre  langue  s'emporte ,  appaifez  fa  fureur. 
Ce  n'efl:  pas  le  moyen  d'acquérir  un  vainqueur,' 
Que  vous  dites  m'aimer  avec  tant  de  conltanceî 
Car  s'il  m'aime ,  il  reçoit  la  moitié  de  l'ofFcnce. 
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L  I  V  I L  L  A. 

Scjanus  vaut  beaucoup  ,  vous  devez  l'eftimcr. 

AGRIPPINE. 

Son  mérite  eft  trop  grâd  pour  pouvoir  m'exprimer: 
Mais  Tibère  cftantmorc,  que  nous  avons  en  bute, 
Sejanusà  Ton  tour  fera  noltre  difputej 
Il  doit  eftre  immolé  pour  vidtimc  entre  nous, 
Ou  bien  de  roftre  Frerc  ,  ou  bien  de  mon  Efpour. 
Adieu  donc ,  &  de  peur  que  dans  la  folitude 
Voftre  jaloux  foupçon  n'ait  de  l'inquiétude, 
J'engage  à  ma  parole  un  folemnel  ferment, 
Q^  je  fors  fans  defTein  d'aller  voir  voftre  Amant» 


SCENE    V  L 

L  I V  I  L  L  A  feule. 

Dîtes ,  dites  le  volhe ,  Agrippine infîdellc, 
Qui  de  Germanicus  oubliant  la  querelle, 
Devenez  fans  refpecfldes  droits  de  l'amitié 
De  fon  lâche  AlTalfin  l'exécrable  moitié. 
Femme  indigne  du  nom  qui  foûtient  voftre  race, 
Et  qui  du  grand  Augufte  avez  perdu  la  trace, 
Rougiffezen  voyant  voftre  Efpouxau  tombeau, 
D'étouffer  fa  mémoire  au  lit  de  fon  Bourreau^ 
Mais  que  dis  je, inséfécîah  mô  trouble  eft  extrême, 
Ce  reproche  honteux  rejallit  fur  moy-méme, 
Puis  que  de  rang  égal,  &  Filles  d'Empereurs, 
Nous  tombons  elle  &  moy  dans  les  mêmes  erreurs. 
Elle  aime  ce  que  j'aime,  &quoy  que  je  contemple 
De  lâche  das  Ion  cœur, fon  cœur  fuit  mon  exemple, 
Et  puis  il  s'ert  donné ,  mais  le  traître  eft-il  fien  î 
M'ayant  fait  fa  Maîtrcire,a-t'il  droit  fur  mon  bien? 
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Non ,  fi  par  fon  Hymen  ma  nailTance  j*afFrontc, 
J'en  cueilleray  la  gloire  ,  ayant  lemé  la  honte, 
Pour  me  le  conferver ,  je  hazarderay  tout, 
Je  n'entreprendray  rien  que  je  ne  poufie  à  bout, 
Rien  par  qui  dans  fa  mort  mon  bias  ne  fe  fignatc, 
Si  je  puis  découvrir  qu'il  ferve  ma  Rivale. 

OiTil  y  pcnfe,  ou  bien-toft  des  ettets  inhumains 
ïcront  de  fon  fupplice  un  exemple  aux  Romains: 
Oîïy,  par  les  Dieux  vengeurs,lâche>  je  te  protefîe, 
5i  ton  manque  de  foy  me  paroill:  manifefte, 
Qu^avant  que  le  Soleil  ait  fon  char  remonte, 
Tu  feras  comme  ceux  qui  n'ont  jamais  efté, 

Firf  du  troificme  A^c. 

ACTE    IV. 

SCENE     PREMIERE. 

TIBERE,  SEJANUS. 

TIBERE. 

ENfinRome  efl  foûmife,&mes  troupes  logées 
Sont  autour  du  Palais  en  bataille  rangées. 
Et  je  puis  foudroyer  d*un  bras  vidorieux 
Ces  fuperbcs  Titans  quis'ofent  prcdre  aux  Dieux; 
Je  dois  par  Agrippine  ouvrir  leurs  fepuliures, 
S^  mort  décidera  toutes  nos  avanturcs. 

SEJANUS. 
Seigneur  >  daigne  en  fon  fang  le  tien  confîderer. 

TIBERE. 
Quand  j'ay  de  mauvais  fang ,  je  me  le  fais  tirer» 
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SEJANUS. 
Prens  garde  auffi  de  pcrdie  Agrippine  innocente,' 
D'un  coup  fi  dangereux  la  fuice  m'épouvantCi 
Rome  publie  à  faux  par  de  fi  piompts  effets, 
Que  pour  t'abandonnera  de  plus  grands  forfaits. 
Tu  chalfe  le  témoin  de  qui  rafpeifl  t'affronte, 
Et  punis  la  vertu  dont  l'éclat  te  fait  honte. 

TIBERE. 
Quoy  !  la  craindre,  &  n'ofer  mettre  un  terme  à  fcs 

jours! 
Ou  bien  la  laifTer  vivre ,  &  la  craindre  toujours  ? 
L'un  m'eft  trop  dângcreux,rautre  m'cft  impoffible» 

SEJANUS. 
Seigneur,  comme  elle  rend  fo;i  abord  accefTible, 
Q^.i'un  Efpion  fidclc  évente  fcs  fccrets, 
le  m'offre  à  cet  cmploy. 

TIBERE. 

le  l'ay  mandée  exprés.         ' 
Ce  langage  muet  Ses  yeux  avecque  l'ame, 
Me  pourra  découvrir  le  complot  qu'elle  tramfj 
le  feindray  de  (cavoir  qu'elle  en  veut  à  mes  jours, 
Afin  que  fi  fon  front  pâlit  à  ce  difcours, 
Il  foit  pour  la  convaincre,  un  indice  contr'ellci 
Ou  fi  plein  de  fierté  fon  front  ne  ladccellc, 
Me  croyant  en  fecret  du  complot  avcrty, 
Elle  abandonne  au  moins  l'intereft  du  party. 
Brifons  là  ,  Scjanus  ,je  la  voy  qui  s'avanccj 
A  la  faire  parler  oblerve  ma  prudence» 


444        AGRIPPINE, 


S  C  E  N  E    1 1. 

TIBERE,  SEJ ANUS ,  AGRIPPINE^- 
C  O  R  N  E  L I  E. 

TIBERE. 

OUoy  barbare  1  vouloir  ton  Père  afla/Iiner 
Au  moment  glorieux  qu'il  te  va  couronner?" 
JN  appréhende- tu  point,  ame  fiere»  ame  ingrate. 
Qu'au  feu  de  mon  amour  ta  lâcheté  n'éclate, 
Et  qu'en  lair  cette  main  qui  m'airaflinera 
Ne  rencontre  la  main  qui  te  couronnerai 

AGRIPPINE. 
Moy ,  Seigneur  ? 

TIBERE. 

Toy  ,  perfide  ! 
AGRIPPINE. 

Enfin  qui  le  dépofc  î 
TIBERE. 
Demande  à  Scjanus ,  il  en  fçait  quelque  chofe.' 

SEJANUS. 
l'eftois  prefent ,  Madame,  à  ce  trifte  rapport. 

TIBERE. 
D'où  vient  qu'à  ce  dilcours  tu  te  troubles  fi  fort  * 

AGRIPPINE. 
Pour  paroiftre innocente,  il  faut  eftrc  coupable, 
D^une  prompte  réplique  on  efl:  bien  plus  capable, 
Parce  que  Pon  apporte  au  complot  déclaré, 
Contre  l'accufateur  un  efprit  prépare. 

TIBERE. 
Defcns,  defcns-toy  mieux. 
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AGRIPPINE. 
le  pourrois  l'entrcprendrei 
Mais  je  t'ofFenferois  ,  fi  j'ofois  me  défendre^ 
Ce  feroit  une  preuve  à  la  Poftcrité 
Que  ta  mort  cftoic  jufte  &  pleine  d'équité, 
Si  ton  cœur  témoignoit  par  la  moindre  furprife 
Soupçonner  ma  vertu  de  l'avoir  entreprife. 
le  veux  donc  à  ta  gloire  épargner  cet  affront, 
Tu  vois  mon  innocence,  &  la  lis  fur  mon  front} 
Agrippine,  Cefar,  attenter  fur  ta  vie? 
Non  ,  tu  ne  le  crois  pas,  mais  ce  Monflrc  d'envie 
Dont  le  fouîRe  ternit  la  candeur  de  ma  foy, 
A  fans  doute  apofté  des  témoins  contre  moy; 
Car  tout  Rome  connoift  qu'il  veut  par  ma  ruine 
Elever  fa  Maifon  fur  celle  d'Agrippine. 

TIBERE. 
Tout  ce  dégaifement  ne  te  peut  garantir. 
Ton  jour  efl  arrivé  ,  fuperbe,  il  faut  partir, 
Et  rÉdat  en  péril  a  befoin  de  ta  tête, 

AGRIPPINE. 
Paut-il  tendre  le  col  ?  qu'on  frappe,  je  fuis  prefle; 
Tibère  eftant  icy  ,  je  voy  l'Exécuteur: 
h\ùs  apprens  moy  mon  cîime,  &  mon  accufateurà 

TIBERE. 
Tu  débauches  le  Peuple  à  force  de  largefTe?, 
Tu  gagnes  dans  le  Cap  mes  Soldats  par  promelTes, 
Tu  parois  en  public ,  tu  montes  au  Sénat, 
Tu  brigues  pour  les  tiens  les  Charges  de  l'Eftac. 

AGRIPPINE. 
Tibère  ne  reproche  à  mon  ame  Royale 
Que  d'cftrc  gcnercufe  ,  affable  ,  &  libérale. 
Et  comme  criminelle,  à  mort  il  me  pourfuit. 

TIBERE. 
La  Ycitu  devient  crime  en  faifant  trop  de  bruir. 

AGRIPPINE. 
Elle  palTe  du  moins  pour  cela  fous  ton  règne. 
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TIBERE        ^ 
Mon  amour  paternel  à  tes  fils  le  témoigne^ 

AGRIPPINE. 
Cet  amour  paternel  les  a  tous  glorieux 
Elevez  de  ta  table ,  à  la  table  des  Dieux', 
Et  de  fî  beaux  fellins  tu  regales  les  noftres,     [cres. 
Qu'après  ceux  de  Tibeic  ils  n'en  goùtét  plus  d'au 
^-  TIBERE. 

Romains,  j'ay  la  bonté  d'eftre  le  Protedeur 
De  celle  qui  me  tient  pour  un  empoifonncuri 
le  fuis  enfant  d'Augufte. 

AGRIPPINE. 

Il  m'en  fouvient,  Tibère, 
le  nafquis  en  ce  temps  qu'à  mon  bienheureux  Perc 
Toute  chofe  à  l'envy  fuccedant  à  la  fois, 
fortune  luy  donnoit  des  enfansà  trois  mois. 

TIBERE. 
Si  je  ne  tiens  de  luy  le  jour  que  je  refpire, 
Au  moins,  comme  à  Ton  Fils,  il  m'alaiirél'Empircî 
Et  ce  fage  Empereur  nous  rendit  par  fon  choix, 
Toy  rEfclave  fournis  ,  moy  le  Maiftre  des  Loix. 

AGRIPPINE. 

Ne  fais  point  vanité  d'un  choix  illégitime, 
Son  orgueil  te  choifit ,  &  non  pas  fon  eftime-, 
Il  te  donna  l'Empire,  afin  que  rUiiivers 
Regrettât  le  malheur  d'avoir  changé  Ces  fers. 

TIBERE. 
Parricide ,  ton  Père  éprouve  ton  audace. 
AGRIPPINE. 

Tu  refpedes  mon  Père  en  détruifant  fa  race. 
Tu  luy  bâtis  un  Temple, &  confacrant  ce  lieu. 
Tu  n'y  fais  immoler  que  les  Parens  du  Dieui 
Ce  n'efl:  pas  dans  le  tronc  d'une  Idole  muete 
Que  repofe  fon  ame ,  &  fa  forme  fecrcte, 
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C'eft  dans  moy,  c'cft  dans  ceux  qui  fortent  de  mon 

flanc, 
Et  qui  s'y  font  formez  de  fon  celefle  fangj 
Ne  crois  pas  mes  couleurs  de  ciiminelles  fautes 
Que  poulie  le  regret  du  Sceptre  que  tu  m'oftes: 
Mais  écoute, Tyran.  La  caufe  de  mon  deiiil, 
C'efl:  d'entendre  gémir  l'écho  d'un  vain  cercueil. 
Une  Ombre  defoléc ,  une  Image  parlante, 
Qui  me  tire  la  robe  avec  fa  main  tremblante; 
Un  Phantôme  tracé  dans  l'horreur  de  la  nuit. 
Que  j'entcns  fanglotcr  au  chevet  de  mon  lit. 
Le  grand  Germanicus,  dont  les  Mânes  pLiintives 
Al'appellent,  pour  lefuiyre,aux  infernales  rives. 
Et  de  qui    quand  je  dors,  d'un  pas  rcmply  d'efFroy> 
Le  Spcélre  foûpirant  vient  pafler  devant  moy. 
le  te  iuis,mon  tfpoux,mais  j'aticnspourdefcédre^ 
Que  j'aye  réchauffé  de  fang  ta  froide  cendre. 
Aux  pieds  de  ta  Statue  immolé  ton  Bourreau, 
Et  de*  fon  corps  fanglant  réply  ton  vain  tombeau. 
Que  fi  le  Ciel  injure  efl  fou  rd  à  ma  requefte . . . 

T  I  B  E.R  E. 
Ton  bras ,  à  fon  défaut ,  attaquera  ma  tête. 

A  G  R  I  P  P 1 N  E. 
Qui^  m'empêche ,  Tyran,  Ci  c'efloit  mon  delTein, 
Dw  plôger  tout  à  l'heure^un  poignard  dâs  ton  fein2 
Mais  vis  en  feureté  ,  la  Veuve  d'un  Alcide 
Rou^iroi»^  de  combattre  un  Monftre  fi  timide- 

*  Elle  ttre  un  foignard  quelle  jette  aux  fieds  de 
l'Empereur. 

TIBERE. 
En  découvrant  ainfi  ta  noire  intention. 
Et  travaillant  toy  mémeà  ta  conyiâiion, 
Tu  t'épargnes  la  gefne. 

A  G  R  I  P  P  I  N  E. 

Ah!  fi  je  fuis  blâmable, 
Mo  orgueil  nô  pas  moy,dc  mô  ciime  d\  coupable, 
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tt  mon  cœur  échauffé  de  ce  fang  glorieux, 
Qui  refouvientencor  d'eftre  forty  des  Dieux, 
Au  nom  de  parricide,  ardent,  &  plein  de  flamci 
Tâche  par  fon  tranfport  d'en  rcpoulTer  le  blâmcj 
Ec  Tans  voir  que  mon  Prince  e(ï  mon  accufaceur. 
Il  révolte  ma  voix  contre  mon  Empereur. 

TIBERE. 
Ah  !  (î  mon  fang  t'émeut ,  il  mérite  ta  grâce, 
L'orgueil  n'efl:  pas  un  crime  aux  enfans  de  ma  race. 
Mais  comme  d'un  foup^on  la  noirceur  s'eifjçanr, 
LailTe  encor  quelque  tache  au  nom  de  l'innocent. 
De  peur  que  trop  de  jour  défillant  ma  paupière, 
Dans  mon  cœur  malgré  moy  jette  trop  de  lumière 
l'abandonne  des  lieux  ou  je  crains  de  trop  voir, 
Refte  icy  par  mon  ordre  avecplein  pouvoir. 
Pour  tou  Fils  je  l'emmeine ,  il  fera  dans  Capréc 
De  noftre  intelligence  une  chaifne  alTuréei 
LamoleffedeRome  énerve  un  jeune  Epfrir, 
Et  fa  fleur  fans  éclore  en  bouton  s'y  flétrit. 


SCENE    III. 

AGRIPPINE,   SEJANUS, 
Cp  RNELIE, 

AGRIPPINE. 

O Qu'il  ert  à  propos  de  fçavoir  fe  contraindre! 
Mais  comment  fe  forcer  quand  on  ne  fçau- 
roit  craindre? 
Dans  mon  abaiflémcnt  incapable  d'efFroy, 
Cefar  me  femble  encor  bien  au  deflbus  de  moy, 
Le  nom  de  mon  Mary,  mon  rang ,  &  ma  naiflancc,' 
JBnflcnt  tous  mes  difcoms  d'une  mâle  aflurance. 

La 
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La  Terre  a  beau  plier  fous  cet  Ururpatenr, 
Mon  fang  me  fait  régner  fur  ce  lâche  Empereurj 
Encor  qu'infolcmmenc  le  fuperbe  me  brave, 
le  ne  puis  m'abaiffer  àflater  mon  Efclave. 
Quoy  mon  Fils  à  Caprée! 

SEJ  ANUS. 

O  Ciell 
A  G  R I  P  P  I  N  E. 

Ah  Sejanus  i 
La  fureur  me  faific  ,  je  ne  me  connois  plus. 
Vois-tu  pasfon  defTem? 

TERENTIUS. 

Ce  ruzé  Politique 
Le  cache  auï  yeux  de  Rome  &  de  la  Republicjuei 
Son  amitié  travaille  à  le  faire  oublier, 
De  l'azile  qu'il  donne  il  fe  fait  le  Geôlier, 
Et  vous  def-uniiïant  à  faux  titre  de  Perc, 
Ofte  la  Mère  au  Fils  ^  &  le  Fils  à  la  Mère. 
Ah  !  Madame  il  eft  temps  de  faire  agir  la  main. 
Dont  le  coup  doit  un  Maiftre  à  l'Empire  Romain. 
Allez  defcendreau  Camp,mutinezles  Gendarmes, 
Faites  les  fouvenir  d'avoir  porte  les  armes, 
D'avoir  en  cent  climats  planté  nos  Pavillons, 
Et  fauché  par  la  mort  tant  d'affreux  bataillons, 
Sans  qu*il  refte  à  pas-un  pour  vingt  ans  de  fervices 
Que  des  cheveux  blanchis  de  larges  cicatrices, 
Des  cadavres  antez  delTus  des  membres  morts, 
Et  des  troncs  furvivans  la  moitié  de  leurs  corps. 
Pour  les  piquer  d'hôneur,vous  direz  de  leurs  Pères 
Q,ae  vous  les  avez  veus  parmy  nos  adverfaires, 
Pêle-mcle  entaflez  ,  &  fanglans  qu'ils  cftoicnt. 
S'enterrer  fous  le  poids  des  corps  qu'ils  abatoient, 
Percer  des  efcadronslcs  murailles  ferrées, 
Faire  avec  nn  bras  feul  plus  que  deux  Briarées, 
Et  qu'au  lie  de  la  mort  ces  vaincue  triomphans 
Vous  ont  recommandé  leurs  malheureux  enfans: 

Tome  I,  P  p 
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Que  c'eft  bien  la  laifon  que  vous  Terviez  de  Mère 
A  ceux  donc  voftreEfpouxeftoic  jadis  le  Père, 
Que  tout  fon  patrimoine  il  leur  avoic  lailTé, 
Mais  que  le  Teftament  par  Cefar  fut  calTc. 
Allez  cela  finy,  de  rang  en  rang  paroiftre, 
Flater  chaque  Soldat  ,  feindre  de  le  connoiftrei" 
Et  jettant  à  la  foule  une  fomrae  d'argent, 
Proteftez  qu'au  Palais  d'un  œil  fi  diligent 
On  veille  vos  difcours,  vospenfers,  voftre  vie. 
Qu'un  don  plus  généreux  attireroit  Tcnvie: 
Mais  qu'é  un  grand  delTein, s'ils  vous  veulét  aider, 
Et  vous  mettre  en  eftat  de  pouvoir  commander, 
Vous  leur  reftiturez  ce  fameux  héritage 
Qie  leur  Père  mourant  leur  laifloit  en  partage, 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Si  leur  ame  en  fufpens  femble  encor  héfiter, 
Vous  fçaurez  par  ces  mots  leur  courage  exciter. 
Q2Py,vous,mes  compagnons,  dot  l'ardente  colère 
Pu  trembler  autrefois  le  Trône  de  Tyberc, 
Qoidirpenfiez  la  vie&  lamort  aux  humains. 
Qui  portiez  des  combats  la  Fortune  en  vos  mains. 
Qui  vouliez  au  Tyran  arracher  la  Couronne 
Pour  des  crimes  légers  dont  le  couvroit  fon  Tronc 
Vous  femblez  l'adorer  defTus  fon  Trône  adîs, 
Q^and  il  eft  devenu  le  Bourreau  de  fes  Pils  j 
Où  s'en  eft  donc  allé  cette  noble  furie, 
Et  ce  feu  qui  veilloit  au  bien  de  la  Patrie? 
Le  Ciel  d'un  coup  de  foudre  épargneroit  vos  maias 
S'il  ofoit  ufurper  la  Charge  des  Romains. 
Marchez  donc  fans  trêbler  fur  les  pas  d'une  Fcme,^ 
Epuifez  d'un  Vieillard  ce  qui  luy  refte  d'ame: 
Qje  fi  d'uncfprit  foible  en  cet  illuftre  empioy 
Vous  craignez  le  péril,  nefrapez  qu'après  moy. 
Ce  difcours  achevé  ,  du  haut  de  leur  Tribune, 
Avec  un  front  égal  attendez  la  fortune. 


TRAGEDIE.  4^1 

AGRIPPINE  A  Sejanus, 
Mais  fans  que  de  l'Eftat  nous  déchirions  le  fl^nc, 
Qms  le  fang  de  Tibère  épargne  tant  de  Tang, 
Laiire-moy  l'attaque;-  feule  en  face  de  Rome, 
Il  ne  mérite  pas  de  tomber  fous  un  Homme. 

SE  J  ANUS. 
Madame ,  en  ma  faveur  ne  vous  expofez  point 
Attendons  au  paity  le  Soldat  qui  fe  joints 
Du  plusfeurau  plusprôpt  ne  faites  point  d'échâgc» 

AGRIPPINE. 
Périffe  l'Univers  pDurveu  que  je  me  vange, 

SEJ  ANUS. 
Oiiy  vous  ferez  vengée,  oiiy  Madame,&  bien  tofl;> 
Voftre  Ayeul  dans  le  Ciel  le  demande  aH'ez  haut, 
Et  du  fonds  des  Enfers  voftre  Efpoux  vous  le  crie: 
Mais  pour  un  malheureux  confervcz  voftre  vie, 
Vous  me  l'avez  promis. 

AGRIPPIN  E. 

Oiiy  ,  va  ,  je  m'en  fouviens, 
Mais  une  Ombre  qui  crie  empêche  nos  liens. 

i)EJANUS. 
Hé  quoy!  Gcrmanicus  peut- il  trouver  étrange 
Q^  fa  Veave  fe  donne  à  celuy  qui  le  venge? 

AGRIPPINE. 

Non ,  fa  Veuve  à  fon  gré  te  fera  fon  Efpouy, 
Tu  feras  fon  Rival  fans  qu'il  en  foit  jaloux; 
Il  joindra  de  fon  nom  la  force  à  ton  audace, 
PourvcQ  qu'en  le  vengeant  tu  mérites  fa  place, 
A  ces  conditions  que  je  paiïe  avec  toy, 
Delfous  le  fceau  d'Hymen  je  t'engage  ma  foy: 

Ferj  tjjut  cachent  un  autre  fens. 
Mais  il  faut,  (î  tu  veux;que  le  Contrad  s'obferre, 
Vengeant  Germanicus ,  le  venger  fans  referve; 
Bt  quand  ton  bras  aura  fcs  Mânes  confolcz, 
Et  tous  U%  lueurcriersà  fon  Ombre  immolez, 
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Mes  faveurs  envers  toy  pour  lors  feront  fi  grandes^ 
Que  je  t'épouferay ,  fi  tu  me  le  demandes, 

SEJANUS. 
Quoy  vous  m'aimez  Madame,&  je  l'aprês  de  vous? 
Quoy  je  puis  efperer  d'eftre  un  jour  vortre  Epoux, 
Et  Texcés  du  plaifir  dont  mes  fens  font  la  proye, 
Ne  me  fçauroit  encor  faire  expirer  de  joye: 
Si  le  Sort  ne  veut  pas  que  je  meure  d'amour, 
Ny  que  fans  vollre  aveu  je  fois  privé  du  jour, 
Du  moins  je  vous  diray  jufqu'au  foûpir  extrémei 
Voyez  mourir  d'amour  Sejanus  qui  vous  aime. 

AGRIPPINE. 
Adieu  ma  fœur ,  approche,  olle  luy  les  foupçons 
Qu^elle  pourroit  avoir  que  nous  la  trahiflbns, 

SEJANUS. 
Ah!  Madame  ,  elle  peut  nous  avoir  écoutée. 
Elle  marche  à  grands  pas,  &  paroift  tranfportéeJ 


SCENE    IV. 

SEJANUS,  LIVILLA. 

LIVILLA. 

SI  le  fort  ne  veut  pas  que  je  meure  d*amouri^ 
Ny  que  fans  voftre  aveu  je  fois  privé  du  jour. 
Du  moins  je  vous  dit  ay  jufqu'au  foûpir  extrême. 
Voyez  mourir  d'amour  Sejanus  qui  vous  aime: 
Mais  toy  me  hais-  tu  ,  lâche ,  autant  que  je  te  hais, 
Et  que  veut  ma  fureur  te  haïr  déformais  ? 
Tu  l'as  prife  pour  moy  ,  cette  aimable  Princefic, 
Tu  peniois  me  parler,  &  me  faire  careiïe: 
Comme  je  fuis  pour  toy  de  fort  mauvaife  humeur, 
T»  prcnois  des  leçons  à  fléchir  ma  rigueui-j 
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Ingrat  y  tu  punis  bien  ce  que  fit  mon  courage, 
Qj^nd  je  facrifiay  mon  Efpoux  à  ta  rage. 
Lit  ce  trop  peu  de  cliofe ,  &  pour  te  mériter, 
A  des  crimes  ulus  grands  faut-il  encor  monter? 
l'ay  tué  mes  Neveux ,  j'ay  fait  périr  mon  Frercj 
Et  je  fuis  furie  point  d'égorger  mon  Beaupcre: 
Du  creux  de  ton  néant  fors,  Sejanus,  &  voy 
Le  Trône  où  mes  forfaits  t'ont  élevé  fans  toy? 
Si  pour  des  coups  (î  grands  tu  te  fens  trop  timide,' 
Rens  moy  l' Afîafllnat ,  rens-  moy  le  Parricide, 
Et  pour  me  rendre  un  crime  encor  plus  dcplaifanr. 
Traître, rens-moy  l'amour  dont  je  t'ay  fait  picfentî 

SEJANUS. 
Comment  agir ,  Madame ,  avec  une  Princefïe 
Dont  il  faut  ménager  l'efprit  avec  adrell'eî 
A  cjuitous  nos  defibins  paroîtroient  furieux. 
Sans  le  bandeau  d'Amour  qui  luy  couvre  les  yeux^ 
Helas!  fi  dans  mon  fein  vous  voyez  la  contrainte. 
Dont  déchire  mon  cœur  cette  cruelle  feintci 
Quand  la  haine  me  force  à  trahir  l'amitié, 
Peut-eftreen  cet  eftat  vous  ferois-je  pitié: 
Les  larmes  dont  je  feins  vouloir  prendre  fon  ame, 
Luy  montrétma  douleur  bien  plutoft  que  ma fiamc, 

LI  VILLA. 
O  Dieux  !  qu'on  a  de  peine  à  prononcer  l'Arreft, 
Quand  on  veut  condamner  un  ennemy  qui  plaift: 
let'abhorte,  je  t'aime,  &  ma  raifon  confufe, 
Comme  un  luge  irrité  foy-  même  fc  récufej 
Ton  crime  parle  en  vain  ,  je  n'ofe  l'écouter. 
l'ay  peur  qu'il  ne  me  force  à  n'en  pouvoir  douterî 
Quoy  que  fcnfiblement  ta  trahifon  m'ofïcnfe, 
le  me  la  cache  afin  d'arrcfter  ma  vengeance- 
Ou  f\  plus  clairement  il  me  faut  exprimer, 
le  me  la  cache  a'în  de  te  pouvoir  aimer. 
C'en  efl  trop  ,  Sejanus  ,  ma  douleur  e(t  contente, 
La  plus  foiblc  raifon  fuHit  pour  une  Amante, 

p  p  iij 
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Et  malgré  mon  foupçon  contre  toy  C\  puifTant,' 
Parce  que  je  c'aimay  ,  je  te  crois  innocent. 
Adieu ,  voy  l'Enipcicur  ,  alîiege  fa  PeiTonne, 
Qu'en  tous  lieux  ton  afpcâ:  l 'é  pouvâte  &  Tcc onnc, 

SEJANUS. 
Je  fçay  que  l'Empereur  ne  peut  eftre  averty 
Du  nom  des  conjurez  qui  forment  le  partj; 
Cependant  plus  ma  courfe  approche  la  barrière, 
Plus  mon  ame  recule ,  &  me  tire  en  arrière. 

LI  VILLA. 
Va  )  va ,  ne  tremble  point ,  aucun  ne  te  trahit. 

SEJANUS. 
Une  fecrette  horreur  tout  mon  fang  envahit: 
Je  ne  fçay  quoy  me  parle,  &  je  ne  puis  l'entendre, 
Ma  raifon  dans  mon  cœur  s'efforce  de  defcendre; 
Mais  encore  que  ce  bruit  foit  un  bruit  mal  diftind, 
Je  fens  que  ma  raifon  le  cède  à  mon  inftindl: 
Cette  raifon  pourtant  redevient  la  Maiftrefl'e, 
îrappons ,  voila  l'Hoftie ,  &  l'occafion  prelTe-, 
Aufli  bien  quand  le  coup  me  pourroit  accabler, 
i^ejanus  peut  mourir ,  mais  il  ne  peut  trembler. 


SCENE     V. 

LI  VILLA. 

L'Intrigue  efl:  découvert,les  lâches  m*6t  trahie. 
Ils  m'en  ont  fait  l'afFrontjils  en  perdrôt  la  rie;  ) 
D'un  efprit  fatisfait  je  les  verray  mourir,  ■■ 

Et  periray  contente ,  en  les  faifant  périr,      [Frère, 
O  vous,  mes  chers  Neveux,  monEfpoux,  &  mon  • 
Ma  fureur  a  trouvé  le  moyen  de  vous  plairej 
Pour  vous  rendre  le  faix  du  tombeau  plus  léger, 
De  tous  vos  afl'affins  elle  va  vous  vengcrj 
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Et  par  des  coups  fî  grands,  fi  pleins  ,  fi  légitimes, 
Que  je  feray  compiifc  au  nombre  des  vidlimcs: 
Mais  Je  temps  que  ma  bouche  employé  à  foûpirer, 
Prête  à  nos  criminels  celuy  de  refpirer. 
Hâtons  nous, car  enfin  du  jour  qu'ils  me  trahifTent, 
Ils  me  l'ont  dérobé  cet  air  dont  iisjoiiiirent. 

J^in  du  quatrième  A6îe» 

là"  ■:!r  ^  :àr 'ir  "à' i;  ^  "^  "à*  z' ^  i"  lîr  &  :&■  :ir  :&  à  à  3k 

A  C  T  E  V- 

SCENE     PREMIERE. 

TIBERE,  LIVILLA,  FURNIE. 
TIBERE. 


TT 


N  Homme  qu'en  dormât  la  Fortune  éleva^ 
.1  LIVILLA. 

^-      Que  de  i'obfcuritc  ton  amitié  fauva. 

T  I  BERE. 
Sejanusdont  la  tefte  unie  à  ma  perfonne 
Emplifibit  avec  moy  le  rond  de  ma  Couronne, 
En  vouloir  à  mes  jours  !  Il  en  mourra  l'ingrat. 

LIVILLA. 

Par  fa  punition  afTute  ton  Eftat, 

TIBERE. 

le  veux  qu'en  Ton  trépas  la  Parque  s'étudie 

A  prolonger  fa  peine  au  delà  de  la  viej 

Q_['il  meure,&  qu  û  fâglot  ne  luy  foit  point  perrais 

Qu'il  arrcftelcs  yeux  de  tous  Tes  enuemis> 
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Et  qu'il  foie  trop  peu  d'un  pour  la  douleur  entière 
Dont  il  doit  fcrvir  feul  d'efpece  &  de  matière. 

LI  VI  L  L  A. 
'A  quelque  extrémité  qu'aille  Ton  châriment, 
Tu  te  venges  d'un  traître  encor  trop  doucement: 
Mais ,  Seigneur ,  fans  péril  le  pourras-tu  détruire, 
Et  n'eft-  il  plus ,  le  lâche  ,  en  eltat  de  te  nuire? 

TI  BERE. 
Il  eft  pris ,  le  fuperbe  ,  on  inftruit  fon  procex, 
Et  je  le  voy  trembler  de  fon  dernier  accez: 
Auffi-toft  que  ta  bouche  àl'Eftat  fecourabic 
M'eut  découvert  l'autheur  de  ce  crime  exécrable, 
Pour  l'éloigner  des  fiens  avec  moins  d'éclat, 
J'ay  fait  dans  mon  Palais  aflembler  le  Sénat» 
Mais  c'eft  avec  deflcin  d'attirer  ce  perfide, 
Et  pouvoir  tn  fes  yeux  lire  fon  parricide. 
Les  convoquez  font  gens  à  ma  dévotion, 
Le  Conful  eftinftruit  demonintentionj 
On  fait  garde  par  tout ,  &  par  tout  fous  les  armes 
Le  Soldat  tient  la  Ville  &  le  Peuple  en  alarmes: 
Cependant  au  Palais  le  coupable  arrefté, 
Et  du  rang  de  Tribun  par  ma  bouche  flaté, 
Vient  d'entrer  au  Sénat  pour  fortir  au  fupplice*, 
II  n'a  plus  d'autres  lieux  à  voir  qu'un  précipice, 

LIVILLA. 
Seigneur ,  &  d'Agrippinc  en  a  t'on  refolu? 
Tu  dois  l'exterminer  de  pouvoir  abfolu: 
Cet  efprit  infolent ,  d'un  trop  heureux  menfonge 
Croit  t'avoir  fur  fon  crime  endormy  par  un  fonge. 

TIBERE. 
Ce  fonge  fabuleux  ne  m'a  point  endormy, 
Au  deflein  de  la  perdre  il  m*a  plus  afFermy  : 
De  l'attentat  qui  trouble  une  ame  cmbaraffée, 
La  parole  cft  toujours  auprès  de  la  penfée^ 
Et  le  cœur  agité  par  quelque  grand  deffein, 
Ebranle  malgré  foy  la  bouche  aycc  le  fein. 

Non, 
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Non  ,  ma  Fille ,  elle  court  à  fon  heure  dernière, 
Ec  fans  qu'elle  le  fçache,  on  la  tient  prifonniere: 
J'ay  corrompu  Ces  gens,  dont  l'efcorte  fans  foy 
La  garde  jour  &  nuit  non  de  moy,  mais  pour  moy; 
Et  (es  plus  confidens  que  mon  épargne  arrefte^ 
A  mes  pieds  ,  fi  je  veux  ,  apporteront  fa  tête: 
Mais  je  la  flate  afin  que  fon  Arreft  fatal 
Quand  il  la  furprendra,  luy  fafTe  plus  de  mal. 


SCENE    II. 

NERVA,  TIBERE,  LIVILLA. 
NERVA. 

SEigncur ,  il  cfl  jugé  i  quand  on  a  leu  ta  lettre, 
Sans  que  pour  luy  perfonne  ait  ofc  s'étremectre. 
Comme  jfî  fon  malheur  efloit  contagieux, 
Chacun  de  fon  vifage  a  détourné  les  yeux. 
Ce  puilTant  Sejanus,  fi  grand,  fi  craint  n'aguerc. 
Cette  Divinité  du  noble  &  du  vulgaire, 
A  qui  le  Peuple  au  Téple  appendoit  des  Tableaux, 
A  qui  l'on  dccernoit  des  triomphes  nouveaux, 
Qu  on  regardoit  au  Trône  avec  idolâtrie, 
Nommé  par  le  Sénat  Père  de  la  Patrie, 
Dans  un  corps  où  pour  tel  chacun  l'avoit  tenu. 
N'a  point  trouvé  d'enfans  qui  l'ayent  reconnu: 
Ils  l'ont  condamné  tous  d'une  voix  unanime 
Au  fupplice  du  Roc,  pour  expier  fon  crime: 
Ce  coupable  eft  déjà  dans  la  court  defcendu. 
Où  par  l'Exécuteur  ton  ordre  eft  attendu, 

LIVILLA. 
Cefar,aa  nom  des  Dicux,cômande  qu'on  Tamcinc,' 
Il  importe  à  ta  vie,  il  importe  à  ma  haine. 
Tome  I.  Q^cj 
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Qu'avant  le  coup  fatal  nous  puifTions  nous  parler; 
Car  j*ay  d'autres  fecrets  encor  à  revcler. 

TIBERE. 
ïais  qn'û  monte ,  Nctva, 


■*^ 


SCENE     III. 

TIBERE,  LIVILLA. 

LIVILLA. 

Cette  haute  indulgence 
Me  furprend  &  m'oblige  à  la  reconnoillance. 
Afin  donc  que  Ccfar  demeure  fatisfait. 
Et  que  ma  courtoifie  égale  fon  bienfait, 
Je  iuy  veux  découvrir  le  plus  grad  des  complices^ 

TIBERE. 
Par  fon  nom ,  Livilla ,  couronne  tes  fervices. 

LIVILLA. 
Ouvre  les  yeux  fur  moy ,  Tyran ,  c  eft  Livilla, 

TIBERE. 
La  fureur  de  ma  Bru  palTeroit  jufques-là? 

LIVILLA. 
Appelle- tu  fureur  un  ad:e  de  JulHcc? 

TIBERE. 
Donc  de  mon  affaflin  ma  fille  cft  la  complice? 

LIVILLA. 
Non  ,  je  ne  la  fuis  pas ,  Tibère ,  il  efl:  le  mien; 
J'ay  formé  l'attentat ,  mais  le  malheur  efl:  fien; 
Du  mafTacre  d'un  Monftreil  fort  afe  d'cftime, 
Pour  difputer  l'honneur  d'en  avoir  fait  le  crime. 
Oiiy ,  ce  fut  moy ,  Tyran ,  qui  l'armay  contre  toy. 

TIBERE. 
La  ïcmmc  de  mon  i-ils  confpire  contre  moy  ? 


TRAGEDIE.  '^^^ 

Ll  VILLA. 
Moy  Femme  de  ton  îils ,  mov  Fille  de  ton  Frère, 
J'aliois  ce  poignarder,toy  mon  Oncle  «Se  mon  Perc, 
Par  cent  crimes  en  un  me  donner  le  renom 
De  cômcttre  un  forfait  qui  n'eut  point  eu  de  nom: 
Moy  ta  Nièce ,  ta  Bru ,  ta  Coufine ,  ta  Fille, 
Moy  qu'attachent  par  tout  les  nœuds  de  taFamillc, 
Je  menois  en  triomphe  à  ce  coup  inhumain 
Chacun  de  tes  parens  t'égorger  par  ma  main-. 
Je  voulois  prophaner  du  coup  de  ma  vengeance 
Tous  les  degrez  du  fang  ,  &  ceux  de  l'alliance, 
Violer  dans  ton  fein  la  Nature  &  la  Loy: 
Moy  feule  révolter  tout  ton  fang  contre  toy, 
Ft  montrer  qu'un  Tyran  dans  fa  propre  Famille 
Peut  trouver  unBourcau,  quoy  qu'il  n'ait  qu'une 

Fille. 
J'ay  tué  mon  Efpoux  -,  mais  feufTe  encor  fait  pis. 
Ami  de  n'cftre  plus  la  Femme  de  ton  Fils-, 
Car  j'avois  dans  ma  couche  à  ton  Fils  donné  placc^ 
Pour  eftre  en  mes  Enfaus  maiftrelTc  de  ta  race, 
Et  pouvoir  à  mon  gré  répandre  tout  ton  fang, 
Lors  qu'il  feroit  contraint  de  pafTcr  par  mon  flanc. 
Si  je  t'ay  découvert  la  révolte  fecrete, 
Dont  ce  couple  maudit  complotoit  ta  défaite. 
C'efl:  que  mon  cœur  jaloux  de  leurs  contentemens 
N'a  pu  que  par  le  fer  def-unir  ces  Amans: 
Et  dans  mon  defcfpoir ,  fi  je  m'accufe  encore, 
C'cft  pour  fuivre  au  tombeau  Sejanusque  j'adore, 
Ofc  donc ,  ofe  donc  quelque  chofc  de  grand, 
Je  brùlc  de  mourir  par  les  mains  d'un  Tyran. 

TIBERE. 

Ouy  tu  mourras,  perfide-,  &  quoy  que  je  t'immole, 
Pour  punir  ta  fureur ,  je  te  tiendray  parole, 
Tu  verras  fon  fupplice ,  il  accroiftra  ton  dciiil. 
Tes  regards  étonnez  le  fuivront  au  cercueil: 


4^o  AGRIPPINE, 

Il  faut  que  par  tes  yeux  fon  defaftre  te  tue, 
Et  que  toute  fa  mort  fe  loge  dans  ta  veuë, 
Obfervez- la ,  Soldats,  faites  garde  en  ces  lieux"? 
Et  pendant  les  tranfports  de  leurs  rriftes  adieay, 
Q^u'on  la  traîne  à  la  mort ,  afin  que  fa  tendrefTc 
Ne  pouvant  s'aflbuvir ,  augmente  fa  trifteffe. 


SCENE    IV. 

LIVILLA,  FURNIE. 
LIVILLA. 

HE' bien,Turnie,Iié  bien?  le  voila  ce gtad  jour> 
Dont  la  lumière  éteindra  mon  amour:         " 
Mais  elle  m'abandonne,  &  n'oferoit  m*entcndre> 
Déjà  de  mon  deftin  chacun  fe  veut  déprendre, 
Et  comme  fî  des  morts  j'avois  fuby  la  loy, 
Les  Yivans  ont  horreur  de  s'approcher  de  moy. 

'  ■_  '    ,  '  ■! 

SCENE    V. 

LIVILLA,  SEJANUS,  NERVA. 
LIVILLA. 

ENfin  fur  le  penchant  de  ta  proche  ruine,  ! 

Ny  Tamour  de  Cefar,ny  l'amour  d'Agrippine*   I 
Ny  pour  tes  interefts  tout  le  Peuple  alTemblc, 
Ny  l'efFort  du  party  dont  noftreÀiglea  tremblé. 
Ne  peuvent  racheter  ny  garantir  ta  tête 
Du  Tonnerre  grondant  que  ma  vengeance  apprête^ 
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Ton  trépas  eft  juré  ,  Livilla  l'entreprend. 

Et  la  main  d'une  Femme  a  fait  un  coup  fi  grand. 

SEJANUS. 
Nous  devant  afTemblcr  fous  la  loy  d'Hymenéc, 
Me  pouvois  je  promettre  une  autre  defiinée-, 
Vous  eftes  trop  fçavante  à  perdre  vos  Efpoux, 
On  fc  joint  à  la  mort ,  quand  on  fe  joint  à  vous. 

LI  VI  LL  A. 
Ton  amour  m'enfeigna  ce  crime  abominable^ 
PeiU-on  eftre  innocéc  lors  qu'on  aime  un  coupable? 
J'eus  recours  aux  forfaits  pour  t'attacher  à  moy, 
Tu  n'épouferas  point  Livilla  malgré  toy: 
Mais  Agrippine  aufTî  ne  fera  point  ta  Femme. 
Ne  pouvant  étouffer  cette  ardeur  qui  t'enflame. 
Sans  t'arracher  la  vie  oii  loge  ton  amour, 
J'ay  mieux  aimé ,  barbare»  en  te  privant  du  jour. 
Précipiter  le  vol  de  mon  heure  fatale, 
Q^  de  te  voir  heureux  aux  bras  de  ma  Rivale, 

S  E  J  A  N  U  S. 
La  mort ,  dont  vous  penfex  croître  mon  defefpoir. 
Délivrera  mes  yeux  de  l'horreur  de  vous  voir, 
Nous  ferons  feparez ,  eft-ceun  mal  dont  je  tréble? 

LIVILLA, 
Tu  te  trompes  encor,  nous  partirons  cnfemble: 
La  Parque ,  au  lieu  de  rompre,  allongera  nos  fers-, 
Je  t'accompagneray  jufqnes  dans  les  Enfers: 
C'efl:  dans  c>ctte  demeure  à  la  pitié  cachée, 
Que  mon  ombre  fans  ccffe  à  ton  ombre  attachec»^ 
D:  Ton  vol  éternel  fatiguera  tes  yeux. 
Et  fe  rencontrera  pour  ta  peine  en  tous  lieux-, 
Nous  partirons  enfemble ,  &  d'une  égale  courfc 
Mon  fang  avec  le  tien  ne  fera  qu'une  fource. 
Dont  les  ruiffcaux  de  feu  par  un  rcfliis  commun 
Pêle-mêle  afîemblex  ,  &  confondus  en  un. 
Se  joindrôt  chez  les  morts  d'une  ardeur  fi  cômune, 
(Jue  la  Parque  y  prendra  nos  deux  amcs  pour  une» 
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Mais  Agrippine  vient ,  fes  redoutables  yeur^ 
Ainfi  que  de  ton  cœur ,  me  chafTcnt  de  ces  lieux. 


SCENE     VI. 

AGRIPPINE  ,  SEJANUS  ,  NERVA. 

AGRIPPINE. 

D Emeute,  Sejanus,  on  te  ^ordonne,  ariête: 
Je  te  vien  annoncer  qu'il  faut  perdre  la  icte*, 
Rome  enfouie  déjà  court  au  lieu  de  ta  mort. 

SEJANUS. 
D'un  courage  au  deflus  des  injures  du  Sort, 
Jetiens  qu'il  elt  fi  beau  de  choir  pour  voftre  caufe, 
Qu'un  fi  noble  malheur  borne  tout  ce  que  j'ofe^ 
Et  déjà  mes  travaux  font  trop  bien  reconnus. 
S'il  eft  vray  qu'Agrippine  ait  pleuré  Sejanus. 

AGRIPPINE. 
Moy  pleurer  Sejanus  ?  moy  te  pleurer ,  perfide? 
Je  Ycrray  d'un  œil  fec  la  mort  d'un  parricide; 
Je  voulois ,  Sejanus  ,  quand  tu  t'ofFiis  à  moy, 
T'égorger  par  Tibère  ,  ou  Tibère  par  toyj. 
Et  feignant  tous  les  jours  de  i^cngager  mon  ame, 
Tous  les  jours  en  fecret  je  devidois  ta  trame. 

SEJANUS. 
Il  efl:  d'un  grand  courage ,  &  d'un  cœur  généreux», 
De  ne  point  infulter  au  fort  d'un  malheureux: 
Mais  j'en  fçay  le  motif ,  pour  effacer  la  trace 
Des  foupçons  qui  pourroient  vous  joindre  à  ma 

difgrace. 
Vous  bravez  mes  malheurs,  encor  qu'avec  regret, 
Afin  de  vous  purger  d'cflre  de  mon  fecret: 
Madame ,  ce  n'eft  pas  connoiftre  mon  génie. 
Car  i' âurois  fore  biea  fccu  mourir  fans  côpagnie» 
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AGRIPPINE. 

Ne  t'imagines  pas  que  par  un  feint  difcours 
Je  tâche  vainement  à  prolonger  mes  joursj 
Car  puis  qu'à  l'Empereur  ta  trame  cft  découverte, 
11  a  fceu  mon  complot ,  &c  refolu  ma  perte: 
AulTî  j'en  foùtiendray  le  coup  fans  reculer, 
Mais  je  veux  de  ta  mort  pleinement  me  fouler, 
Et  goûtera  longs  traits  l'orgueilleufe  malice 
D'avoir  par  ma  prefence  augmenté  ton  luplice, 

S  E  J  A  N  U  S. 
De  ma  mortalité  je  fuis  fort  convaincui 
Hé  bien ,  je  dois  mourir ,  parce  que  j'ay  vécu. 

AGRIPPINE. 

Mais  as-  tu  de  la  mort  contemplé  le  vifage? 
Gonçois-tu  bien  l'horreur  de  cet  affreux  paflfage? 
Connois-tu  le  defordre  où  tombent  leurs  accord?, 
Q^uand  l'ame  fe  déprend  des  attaches  du  corps? 
L'image  du  tombeau  qui  nous  tient  compagnie, 
Qui  trouble  de  nos  fens  la  paifible  harmonie? 
Et  ces  derniers  fanglots  dont  avec  tant  de  bruit 
La  Nature  épouvante  un  flomme  qui  s'enfuit^ 
Voila  de  tondeftin  le  terme  épouvamabic. 

SEJANUS. 
Puis  qu'il  en  eft  le  terme,  il  n'a  rien  d'effroyable^ 
La  mort  rend  infenfîble  à  fes  propres  horreurs. 

AG  RIPPINE. 
Mais  une  mort  honteufe  étonne  les  grands  cœurs, 

SEJANUS. 
Mais  la  mort  nous  guérit  de  ces  vaines  chimères» 

AGRIPPINE. 
Mais  ta  mort  pour  le  moins  paflera  les  vulgaires! 
Ecoute  les  malheurs  de  ton  dernier  Soleilj 
Car  je  fçay  de  ta  fin  le  terrible  appareil. 
De  joye  &  de  fureur  la  populace  émeue 
Va  poui  aigrir  tes  maux  en  repaiftre  fa  veuë: 

Q.qiiij 
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Tu  vas  fentir  chez  toy  la  mort  s'infînuer. 
Par  tout  où  la  douleur  fc  peut  diftribuer: 
Tu  vas  voir  les  Enfans  te  demander  leurs  Pères, 
Les  Femmes  leurs  maris,  &  les  Frères  leurs  Freres> 
Qui^pour  fe  confoler  en  foule  s'étouffans, 
Iront  voir  à  leur  rage  immoler  tes  Enfans: 
Ton  Fils ,  ton  héritier ,  à  la  Iiaine  de  Rome, 
Va  tomber,  quoy  qu'enfant,  du  fuplice  d'un  Home, 
Et  te  perçant  du  coup  qui  percera  fon  flanc, 
Il  éteindra  ta  race  &  ton  nom  dans  fon  fang: 
Ta  Fille  devant  toy  ,  par  le  Bourreau  forcée. 
Des  plus  abandonnez  bleflera  la  penféc, 
Et  de  ton  dernier  coup  la  Nature  en  fiifpens 
Promènera  ta  mort  en  chacun  de  tes  fens. 
D'un  fi  triftc  fpedlacle  es-tu  donc  à  l'épreuve? 

S  E  J  A  N  U  S. 

Cela  n'cfl:  que  la  mort  »  &  n'a  rien  qui  m'émeuve, 

AG  RIPPINE. 
Et  cette  incertitude  où  meine  le  trépas? 

S  E  J  A  N  U"  S. 
Eftois-je  malheureux ,  lors  que  je  n'eftois  pas? 
Une  heure  après  la  mort  noftre  ame  évanouie, 
Sera  ce  qu'elle  eftoic  une  heure  avant  la  vie. 

A  G  R  I  P  P  I  N  E. 
Mais  il  faut ,  l'annonçant  ce  que  tu  vas  foufFrir, 
Q^  tu  meure  cent  fois  avant  que  de  mourir. 

S  E  J  A  N  U  S. 
J'ay  beau  plonger  mô  amc,&  mes  regards  funebreSj 
Dans  ce  vafte  néant,  &  ces  longues  ténèbres, 
J'y  rencontre  partout  un  eftat  fans  douleur. 
Qui  n'élevé  à  mon  front  ny  trouble  ny  terreur; 
Car  puis  que  l'on  ne  refte  après  ce  grand  pafTage 
Que  le  fonge  léger  d'une  légère  image, 
Et  que  le  coup  fatal  ne  fait  ny  mal  ny  bien. 
Vivant  parce  qu'on  eft,  mort  parce  qu*on  eft  rienj 
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Pourquoy  perdre  à  regret  la  lumière  rcccuc, 
Qu^jn  ne  peut  regretter  après  qu'elle  eft  perdue? 
Penlez-vous  m'étonner  par  cefoible  moyen, 
Par  riiorreur  du  Tableau  d'un  eftre  qui  n'eft  rien? 
Non,quâd  ma  mort  auCiel  luiroit  dans  unComctCj 
Elle  me  trouvera  dans  une  ferme  afllctc: 
Sur  celle  des  Catons  je  m'en  vais  enchérir, 
Et  Cl  vous  en  doutez ,  venez  me  voir  mourir. 
Marchez,  Gardes. 

AGRIPPINE. 
Marchez.  Je  te  rends  grâce ,  ô  Rome» 
D*avoir  d'un  fi  grand  cœur  partagé  ce  gt  ad  Homes 
Car  je  Cuis  feurc  au  moins  d'avoir  vengé  le  fort 
Du  grand  Germanicus  >  par  une  grande  mort^ 


SCENE    VIL 

TIBERE,  AGRIPPINE. 

TIBERE. 

ÎE  vous  cherche ,  Madame ,  avec  impatience. 
Et  viens  vous  faire  part  du  fruit  de  ma  vcgeance» 
Sejanus  par  fa  mort  vous  va  faire  raifon, 
Et  venger  hautement  voftrc  illuftre  Maifoiu 

AGRIPPINE. 
Gefar  ,  je  te  rends  grâce  ,  &  te  fuis  obligée, 
Du  traître  Sejanus  enfin  tu  m'as  vengée, 
Tu  payes  mon  Efpoux  de  ce  que  je  luy  doy: 
Mais  quel  bras  aujourd'huy  me  vengera  detoy? 
La  fuite  de  ta  mort  m'alTurant  de  la  fienne. 
Ma  vengeance  voloit  toute  entière  à  la  tiennej 
Mais  dans  ce  grand  projet  dot  j'attcndoismô  bien^ 
Son  trépas  impréveu  n'a  point  caufé  le  tien. 
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où  fera  mon  recours  l  ma  Famille  outragée, 
Sur  le  tombeau  d'un  feul  n'eft  qu'à  demy  vengée. 
Si  je  veux  donc  m'en  faire  une  entière  raifon> 
Ta  tête  pour  vidime  eft  deuë  à  ma  Maifon: 
Oiiy ,  je  dois  t'arracher  &  l'Empire  &  la  vie, 
Par  cent  coups  redoublez  contenter  mon  envie, 
Sejanus  abbatu ,  renverfer  fon  appuy, 
Te  noyer  dans  fon  fang ,  t'immoler  deflus  luy,. 
Et  d'une  main  cruelle  en  deflerrant  ta  veuë» 
Te  contraindre  de  voir  que  c'eft  moy  qui  te  tuc% 

TIBERE. 
Ah  I  c'efl  trop ,  Agrippine. 

AGRIPPINE. 

Ahl  c'eft  encor  trop  peu, 
Il  faut  que  ton  efprit  aveuglé  de  fon  feu, 
Tombant  pour  me  punir  dans  un  tranfport  infâme, 
Comble  teslâchetez  du  meurtre  d'une  Femme. 

TIBERE. 
Mais  je  t*ay  convaincue ,  &  ton  crime  avéré 
Rend  ton  Arreft  fans  tache,  &  mon  front  affuré. 

AGRIPPINE. 
Comme  je  fçay ,  Tyran ,  ce  que  ton  cœur  eftimcj 
Que  le  crime  te  plaift  à  caufe  qu'il  cft  crimcj 
Si  le  trépas  m'eft  deu  ,  j'empêche  ton  tranfporc 
De  goûter  le  plaifir  d'en  commettre  à  ma  more. 

TIBERE. 
Moy  te  donner  la  mort  !  j'admire  ton  audace: 
Depuis  quand  avec  nous  es-tu  rentrée  en  grâce? 
Pour  allonger  tes  maux ,  je  te  veux  voir  nourrir 
Un  trépas  éternel  dans  la  peur  de  mourir. 

AGRIPPINE. 

Enfin  ,  lâche  Empereur ,  j*apperçois  ta  foiblcflc 
A  travers  l'épaiflcur  de  toute  ta  fageflc, 
Et  du  déguikment  dont  fait  ta  vanité 
XJn  fpccieuz  prétexte  à  ta  cimiditc. 
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Q^ioy ,  Tyran ,  tu  pâlis  î  cou  bras  en  l'air  s'arrête. 
Lors  que  d'un  front  fans  peur  je  t'apporte  ma  têteî 
Pf  ens  gardc,mon  Bourreau,de  ne  te  point  troubler. 
Tu  manqueras  ton  coup ,  car  je  te  fais  trembler. 
Que  d'un,  fang  bien  plus  chaud ,  &  d'un  bras  bien 

plus  ferme, 
De  tes  derniers  Soleils  j'accourcirois  le  terme, 
Avec  combien  de  joye  &  combien  de  vigueur 
Je  te  fcrois  defcendre  un  poignard  dans  le  cœjr? 
En  tout  cas ,  Ci  je  tombe  au  deçà  de  l'ouvrage. 
Je  laiiTe  encor  un  Fils  héritier  de  ma  rage, 
Quj^fera  pour  venger  les  maux  que  j'ay  foulFexs, 
Rejallir  jufqu'à  moy  ton  fang  dans  les  Enfers. 

TIBERE. 
Qu]^on  l'ofte  de  mes  yeux ,  cette  ingrate  Vipère. 

AGRIPPINE. 
On  te  nommoit  ainfî ,  quand  tu  perdis  ton  Pcrc. 

TIBERE, 
Enfin  perfecuté.de  mes  proches  parens, 
Et  dedans  ma  Famille  au  milieu  des  Serpen?, 
J'imiteray ,  fuperbe ,  Hercule  en  ce  rencontre. 

AGRIPPINE. 
O  le  digne  rapport  d'Hercule  avec  un  Monllrc! 

TIBERE, 
Q^on  égorge  les  fîens  ?  hormis  Caligula. 

AGRIPPINE. 
Pour  ta  perte  ,  il  fufftt  de  fau  ver  celuy-là. 


D 


SCENE    VIII. 

TIBERE. 

'Elle  Se  de  Scjanus,  les  âmes  déloyales 
Arriveront  enfcmblcaux  plaines  infcrnaltst 


4.68  AGRIPPINE,  TRAGEDIE. 

Mais  pour  Terentius ,  à  l'un  &  l'autre  uny, 
Perdant  tout  ce  qu'il  aime ,  il  eO:  aflez  puny. 


SCENE    DERNIERE. 

TIBERE,  NERVA. 
N  E  R  Y  A. 
Efar. 


c 


TIBERE. 
Hé  bien  ,Nerva. 

NER  VA. 

J*ay  veu  la  cataflrophe 
D'une  Femme  fans  peur,  d'un  Soldat  Philofophe. 
Sejanus  a  d'un  cœur  qui  ne  s'eft  point  fournis, 
Maintenu  hautement  ce  qu'il  avoit  promis: 
Et  Livilla  de  mefme ,  éclatante  de  gloire, 
N'a  pas  d'un  fèul  foûpir  offenfé  fa  mémoire. 
Enfin  plus  les  Bourreaux  qui  les  ont  menaflez. .. 

TIBERE. 
Sont- ils  morts  l'un  &  l'autre  ? 
NERVA. 

Ils  font  morts. 
TIBERE. 

CeftafTcz; 


Fin  du  premier  Tome. 
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